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AUX  LECTEURS 


Le  '2 S  juillet  18,17 ,  dans  la  première  séanee  de  la 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  La  Mrche, 
nouvellement  fondée ,  le  Président,  M.  Al)ot ,  exposait  en 
ces  termes  le  but  de  la  Société  : 

((  Notre  Société  n'a  pas  eu  la  prétention  de  nous  poser 
((  en  sauvants,  chargés  d'apporter  une  heureuse  élucidn- 
((  tion  dans  les  grandes  questions  de  l'art,  de  la  science, 
((  de  la  littérature.  Elle  n'a  pas  promis  (lUc,  (jrftce  au.r 
((  talents  de  quelques-uns ,  ou  au  concours  de  tous ,  une 
a'œurre  de  génie  allait  se  produire,  sortir  de  notre 
((  foijer,  se  répandre  dans  le  monde.  Non  ,  nous  ne 
((  prétendons  pas  que,  par  nous,  une  gloire  sera  ajoutée 
((  à  la  gloire  des  lettres,  un  éclat  de  plus  sera  donné  ii 
((  l'art,  un  nouveau  secret  sera  révélé  ii  la  scioice. 

((  Plus  modeste,  mais  non  moins  }iohle  dans  ses  vues, 
((  n'aurait-elle  pas  plutôt  pour  but  de  nous  rapprocher 
((  davantage  les  uns  des  autres,  de  nous  donner  l'occa- 
((  sion  de  nous  connaître  mieu.r,  de  nous  estimer,  de 
({  nous  aimer » 

Ce  sera,  chers  lecteurs,  le  même  langage  que  rous 
tiendront  aujourd'hui  les  lo)tdateurs  des  Annales 
Fléchoises  ;  ils  n'ont  point  du  reste  la  prétention  de 
faire  mieux  que  leurs  illustres  devanciers,  nuiis,  c// 
marchant  sur  leurs  traces,  ils  espèrent,  comme  eu.v, 
faire  œuvre  utile  et  profitable  ii  tous. 

Historiens,  Artistes,  Littérateurs  du  paijs  jJéchois  cl 
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(Ir  1(1  raUi'c  du  loir,  les  Annales  Fléchoises  ont  pour 
hul  u  (h'  roits  rapprocher  davmttmje  les  uns  des  autres, 
dr  rous  donner  l'occasion  de  vous  connaître  mieux,  de 
rous  csliini'r,  de  rous  ainic)' ))  Kn  cette  déli- 
cieuse purlic  de  lu  Sarthc,  près  des  ((  l^ords  riants  »  de 
noire  belle  ririère,  les  amis  des  Lettres  et  des  Arts  sont 
restés  fort  nonit)reuj'  ;  V Histoire  et  l'Archéologie  ont  tou- 
jours eu  leurs  fidèles  ;  mais  il  manquait  un  lien  entre 
tous  :  les  Annales  Fléchoises  seront  ce  lien  des  intelli- 
gences et  des  c(vurs. 

Cette  terre ,  aussi  Angevine  que  Mancelle ,  «  a  toujours 
formé  ))  nous  écrit-on  «  une  région  particulière,  riche 
par  elle-même  en  souvenirs  historiques  et  littéraires  )) 
que  nos  sœurs  aînées ,  les  Bévues  du  Maine  et  de  l'Anjou, 
«  ne  peuvent  guère  qu'effleurer  )>.  Les  Bai f,  les  Llacan, 
les  Bonsard  et  tant  d'autres  sont  les  fils  de  cette  terre,  et 
ils  II  ont  laissé  de  dignes  imitateurs:  à  ceux-ci  la  nou- 
velle Bévue  vient  donner  l'occasion  de  se  produire,  de 
se  faire  connaître. 

N'existe-t-il  plus,  chez  nous,  d'illustres  mémoires  à 
faire  revivre,  de  nobles  vies  à  remettre  en  lumière  ? 
Alors  que,  partout,  de  nos  jours,  on  voit  renaître  le 
culte  du  souvenir,  resterions-nous  seuls  à  ne  pas  célébrer 
ceux  des  nôtres  qui  nous  ont  légué  quelque  gloire  ?  Les 
Annales  Fléchoises  tiendront  à  honneur  d'éviter  aux 
personnes  et  aux  choses  ce  funeste  oubli  oit  le  temps 
entraîne  tout,  hélas,  si  facilemenL 

Nos  ambitions  sont-elles  trop  hautes  ?  Notre  but  est-il 
trop  difficile  à  atteindre  ?  Nous  ne  le  croyons  pas,  car 
l'accueil  chaleureux  fait  aux  Annales  depuis  deux  mois, 
les  concours  spontanément  offerts  ou  (gracieusement 
promis,  les  encouragements  sincères  et  multipliés  venus 
de  tous  cotés,  nous  marciuent  suffisamment  la  voie  à 
suivre» 
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Déjà  notre  Revtie  a  fies  amis,  et  à  ces  amis  de  la 
première  heure,  avant  la  lettre,  pour  ainsi  dire,  à  ces 
amis,  à  ces  hommes  de  talent  qui  nous  apportent  leurs 
concours,  nous  disons  simplement ,  mais  sincèrement  : 
Merci  !  Nous  pouvons  compter  désormais  sur  la  science 
éprouvée  des  uns  comrne  sur  V expérience  et  le  ferme 
appui  des  autres. 

A  r œuvre  donc  !  et  à  Dieu  va  I  disons-nous ,  comme 
le  marin  montant  son  frêle  esquif  sur  une  mer  en  furie  ! 

Puissiez-vous ,  chers  lecteurs,  do)iner  vos  sympathies 
aux  Annales  Fléchoises  !  Nous  lançons  ce  premier 
numéro  à  la  garde  de  Dieu  ! 

LA  RÉDACTIOX. 
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CVsl  à  iiiioi)ieuse 
jx^iséo  (jironl  olx'i 
les  lonclalours  dos 
Annales  FlécJioiscs, 
on  plaçant  ceito  pu- 
blication sons  les 
anspicos,  je  dirais 
volonliei's  sons  le 
pati'onage  dn  re- 
i^relté  Edmond 
Fontaine,  qni,  pen- 
dant de  longues 
années,  président 
d(*  la  So(*i{'l(''  des 
L(^lli-es,  Sciences 
et  Arts  de  La  Flè- 
ciie,  en  dirigea  les 
travaux  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  compétence,  et  alimenta  de  ses 
œnvres  littéraires  et  musicales  le  Bullelin  publié  par 
cette  Société.  Il  eût  salué  avec  joie  l'apparition  de 
cette  nouvelle  Revue,  car  rien  de  ce  qui  touche  les 
lettres  ne  le  laissait  indifférent,  et  il  lui  eût  apporté 
sans  nul  doute  le  concours  de  son  talent,  dont  l'âge 
n'avait  en  rien  altéré  la  fraîcheur.  Sera-t-il  permis  à 
l'un  de  ses  plus  anciens  amis,  qui,  pendant  plus  de 

Noua  adressons  nos  sincères  remerciements  au  Directeur  du 
Journal  tléchois,  M.  Charicr,  à  la  bienveillance  duquel  nous  devons 
de  pouvoir  donner  ici  le  portrait  de  M,  Edmond  Fontaine. 

(N.  D,  L.  R.) 
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trente  ans,  a  vécu  dans  son  intimité,  de  sonliaiter  en 
son  nom  la  bienvenue  aux  Annales  Fléchoms,  et 
d'exprimer  resi)oir  qu'elles  verront  s'ouvrir  devant 
elles  un  long  avem'r  de  prospérit(''  ? 

A  ce  titre  d'ami,  on  m'a  d(MnMnd(''  de  rappelci"  en 
quelques  lignes  au  [)ul)lic  iléciiois  le  souvenir  de 
M.  Fontaine.  Ce  souvenir  est  encoi'(^  vivant  dans  la 
mémoire  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Qui  aurait  i)u 
oublier  cette  figure  souriante,  où  resi)iiait  la  bien- 
veillance, cette  afïabilit('î  (|iii  ne  se  démentait  jamais, 
cet  accueil  si  gracieux  pour  les  jeunes  gens  (jui 
venaient  lui  soiuiiettre  leurs  essais,  el  (|ui  toujours 
recevaient  de  lui  les  plus  judicieux  conseils  ?  il 
n'était  pas  à  La  Flècbe  d'bomme  plus  connu  (]ue  le 
Président  Fontaine  ;  il  n'en  était  i)as  cpii  jouît  dune 
plus  grande  et  plus  légitime  popularité.  Aussi,  ([uels 
regrets  y  a-t-il  laissées,  (juand  il  iumis  a  (juiltés, 
emporté  brusquement  par  une  courte  maladie  !  Pour 
ceux  qui  l'approcbaient  de  plus  près,  sa  mort  a  i^io- 
duit  une  véritable  sensation  d(^  vide  pb>si(|U(\  telle- 
ment son  existence  était,  pour  ainsi  dire,  mèlee  à  la 
leur.  Devant  la  foub^  recueillie  (|ui  s(^  j)ressail  auloui* 
de  sa  tombe,  M.  le  Président  DiMiil,  au  uom  du  Tri- 
bunal, M.  Gossin,  premier  adjoint,  au  iioui  de  la 
Ville,  ont  rendu  un  juste  bommage  à  ses  (pialiles  de 
magistrat  et  de  ciloy(Mi.  .le  vi(Mis  de  parlei-  di» 
riiomme  i)rivé.  Kn  l'appelaul  bvs  piiucipaux  liail^  de 
sa  biograpbie,  j'essai(M'ai  de  dire  ([uehiues  nioh  du 
littérateur. 

Ednu)nd  Foidaiiie  ua(|uil  à  l"'resnay-sur-Sai-|lie.  le 
7  ianvi(M-  1S2(S,  d'une  launlle  dliouorable  boiii^eoisie. 
Il  avait  toujours  cous(Mfe  lauiour  de  sa  petile  pallie. 
ainsi  (\\\\'\\  leuioiguaieul  sur  les  \\\\\v<  de  ses  api^ai" 
l<Mn(Mits  de  iioud)|-eiise^  loiles  ou  aipiaicUes  re|)i-eseu- 
laid  des  vu(\s  de  ce  pays  si  pillores(|ue.  Tous  les  mis. 
lors  d(^  la  S"-IU)uaventure ,  lète  patronale  de  l'res|i;i\  . 
les  orgaiiisahMirs  d(N   rejouissaiici^s  sollicilaieiil   soi, 
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('oii(M)iirs.  cl  il  m'a  inonirô  pins  d'iine  lottro  signée 
siii\aiil  riisai4(»  local,  du  lloi  ri  (In  Dauphin,  lui 
(|(>inaii(lanl  nnr  colisalion  hcnévolc,  (jn'il  ne  nian- 
(|tiail  jamais  d'cnvoyci'.  Il  111  d'exccllcnlc^s  élndes 
c'lassi(jn(\s,  d'ahord  an  collcgf'  coinninnal  d'AlcMiçon  , 
pnis  an  (•ollr«;(^  roffal  (hî  Cacn,  ainsi  (jn'il  aimait  à  le 
ra|)j)tdci-,  cvilanl  avec  soin  le  mot  hjcéé ,  ([ni  Ini  sem- 
hlail  (Mdaehc  de  mo(l(M'nilé.  De  ces  fortes  étndes  il 
garda  Ion  le  sa  vi(^  nn  gont  prononcé,  et  pres((ne  nn 
véritable  cnlle  ponr  ranti(inité  et  pour  les  maîtres  de 
notre  littérature  française.  11  est  probable  que,  dès 
cette  épocjue,  il  s'essayait  à  traduire  en  vers  ses  pre- 
mières impressions,  et  (ju'il  commençait  à  accjnérir 
cette  facilité  (|ui  était  la  caractéristique  de  ses  œuvres 
poéti(ines,  facilité  peut-être  trop  grande,  car  elle  lui 
pernK^ttait  de  se  dispenser  de  tout  travail  fastidieux, 
et  s'il  avait  eu  à  lutter  àprement  contre  les  dilïicultés 
du  rhythme  et  de  la  rime,  peut-être  son  style  poéti((ue 
y  eut-il  gagné  plus  d'éclat  et  plus  de  vigueur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  répétons  avec  le  poète  non  omnia possu- 
mm  omnes,  et  ctjoutons  que,  dans  la  gamme  douce 
et  tempérée  qui  fut  celle  de  notre  ami,  l'émotion  et  le 
charme  sont  loin  de  faire  défaut. 

Il  commença  ses  étndes  de  droit  à  Caen  et  les 
termina  à  Paris,  où  il  fut  reçu  licencié  en  1849.  A  la 
môme  époque  il  fut  admis  à  l'Ecole  d'Administration, 
ci'éation  éphémère  du  gouvernement  de  la  seconde 
R(q)nbli(iue,  (jui  cessa  d'exister  l'année  suivante. 
M.  Foidaine,  (jui  s'était  fait  inscrire  au  barreau  de 
Pai'is,  resta  dans  cîette  ville  jusqu'en  bSC).'],  et  l'exer- 
cice de  sa  profession  ne  remp(H;ha  pas  de  se  livrer  à 
ses  gonts  litléraires.  (x)mm(^  avoeal.  il  plaida  avec 
succès,  surloni  à  la  barre  de  !a  ('oui'  d'assises  et  du 
tribunal  correctionnel;  comme  lilléi'atenr,  il  j)ublia 
une  brochure  polili(|U(^  Le  dernier  mot  sur  Home 
(1S()'{),  et  une  traduction  en  vers  de  (piehpies  odes 
d'Horace.  PendanI  une  absence  de  Jules  MoiFiaux,  le 
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spirituel  chroniqueur,  il  fit  à  sa  place  dans  la  r,a:ptlp 
des  Tribunaux  plusieurs  articles  hunîoristi(|ues,  (jiii 
furent  appréciés  du  public,  et  (lu'il  aimait  plus  lard  à 
relire  à  ses  amis. 

Arrivé  à  Tage  de  trente-cin([  ans,  il  songea  à  entrer 
dans  la  magistrature,  où  il  débuta,  en  ISfi.'),  par  le 
poste  de  juge  de  paix  à  Saint-Florent-le-Vieil  (Maine- 
et-Loire).  Il  passa  cinq  ans  dans  ce  pays,  dont  il  garda 
toujours  un  charmant  souvenir.  Son  caractère  conci- 
liant le  rendait  éminemment  apte  aux  fonctions  ([ui 
lui  avaient  été  confiées  ;  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à 
acquérir  sur  ses  justiciables  une  influence  (|iii  hii 
permettait  d'arranger  presque  toutes  les  atïaires 
portées  devant  lui  ;  le  nombre  des  sentences  (inil 
rendait  comme  juge  civil  était  absolument  intime,  ce 
qui  est  le  meilleur  éloge  qu'on  puisse  adresser  à  un 
magistrat  cantonal.  Tout  en  rempMssant  exactement 
les  devoirs  de  sa  charge,  il  ti"ouvait  le  temps  de 
cultiver  les  lettres  et  les  arts.  C'est  de  celte  épo(|ue 
que  datent  plusieurs  des  poésies  publiées  plus  faid 
dans  le  Bulletm  de  la  Société  des  Lelti'(^s,  Sciences  et 
Arts  de  La  Flèche;  c'est  aussi  pendaid  son  séjour  à 
Saint-Florent  qu'il  mit  en  musiciue  le  famiuix  sonnet 
de  Ronsard  : 

«  Quand  vous  serez  bien  vieille,  au  soir,  à  la  chandelle...  » 

et  qu'il  commença  un  oj)era ,  intilule  Uonmril  à 
Vaudemont ,  dont  il  conq)osait,  à  la  lois,  la  musi(|iie 
elles  paroles.  MalheureusenuMil ,  cet  ouvrage^  est  reste 
inachevé,  (*t  il  n'(Mi  iwiste  (|ue  i\{'>  liagnienl>. 
dont  (]uel(|U(\s-uns  ont  ele  édiles.  Ces  iiiorce;ui\  sont 
de  nature  à  l'aiiM^  r<'gi*(Hle!-  (|iie  IcriiN  i-e  soil  (leinciin'e 
à  l'état  d'('d)aucli(\  et  (|iie  M.  Fonlaiiie  \\'\  ail  jaiii;ii^ 
travailh'*  av(H'  assez  de  suite  pour  pouNoii'  y  nietli'c 
la  d(M'nièi-e  main. 

L(^  1\  mai  lvS()S.  Il  fui  nomme  juge  diii^l  niclioii  .iii 
Tribunal  civil  de   La   l''leche,el  il  \iiil    ^i    li\er  dnii^ 
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(•('lit'  \ill('.  ON  il  csl  l'csh'  iiis(|ir;i  s(^n  décos.  On  peut 
(lire  (|(i  il  ne  hiida  pas  à  dcx ciiii",  par  le  ('(rui',  un 
\  l'iilahlc  l-'lcchois  .  Iiciirctix  de  mcllrc  an  service  d(» 
ses  coiiciloN  (MIS  (ra(l()i)li()ii  son  leiiips,  ses  soins  et 
j'iiilliieiice  donl  il  pouvail  dis[)()ser  en  iiaul  lieu. 
Apiès  avoir  e.\(M"('(''  peiidanl  Li'(mz(^  ans  les  delicales 
foiiclioiis  de  riiislriiclioii ,  il  fid  a|)pel('',  rw  juin  I.SS.'}, 
a  la  pi'esideuce  du  Tribunal,  (ju'il  ne  (luilla  (lu'eu 
janxiei-  \H\)S,  atleinl  par  l'inéluclahlo  limite  d'Age.  En 
jinllel  IS<)1,  !(*  (louvernenient  avait  reconnu  ses  ser- 
vices eu  le  nonnnani  ('iievaliei'de  la  L(''gion  d'honneur; 
déjà  les  palmes  (roflicier  d'Académie,  i)uis  celles 
(Toriicier  de  l'Instruction  publicfiie  avaient  récompensé 
le  zèle  (piil  n'a  va  il  cessé  de  montrer  pour  l'instruc- 
tion sous  toutes  ses  formes  et  à  tous  les  degrés. 

(Conseiller  municipal  à  deux  reprises,  déh'gué 
cantonal,  mend)re  du  lUuf^au  i\e  bienl'aisaru'e,  pri'^si- 
dent  de  la  Musique  municipale,  vice-président  du 
Comice  agricole,  tels  lurent  les  titres  qu'il  tenait  de 
la  confiance  du  Gouvernement  ou  du  suffrage  de  ses 
concitoyens,  et  ([u'il  conserva  pour  la  plupart  dans  la 
retraite  où,  au  nulieu  de  ses  livres  et  de  ses  tableaux 
bien  aimés,  il  goûtait  un  studieux  repos. 

L'une  des  dernières  joies  de  sa  vie  fut  la  fête  rna- 
gnilique  organisée  à  La  Flèche  pour  l'érection  du 
monument  de  Léo  Delibes.  Il  avait  été  la  clieville 
oiivi-ière  du  comité  (pii  s'était  l'orme  à  cette  occasion, 
et  avait  conq)osé  les  paroles  de  la  cantate  (jui  fut 
exécutée  en  riionneur  du  musicien  de  Saint-CJlermain- 
du-Val.  (](}  fut  avec  un  bonlnuir  sans  mélange  ((ue, 
devani  le  busie  (I(î  l'artiste,  il  (Milendit  (|uali*e  cents 
oi"[>h('M)iMsles  répéter  en  ehieui'  les  pai'oles  sonores 
consacrées  |)ar  lui  à  la  gloire  de  laulein'  (\c  Lahmé  et 
de  Coppélia  (l<S  juin  ISOi)).  Mêlas!  en  ce  monieni  il 
aurail  pu  chaider  \\\'\'\\]r\]\ii  [g  nunc  dimitlis;  CcW  W  ne 
devail  >ur\i\re  (jue  (jualre  mois  à  ce  ti'ionq)he  ;  du 
uioiii<  il  eu  a\ail  "oùti'  loule  la  douceur. 
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M.  Fontaine  ne  se  contentait  pas  de  répandre  son 
âme  en  vers  harmonieux  ;  il  possédait  encore  toutes 
les  qualités  d'un  judicieux  criliciu^'.  il  le  lit  bien  voir 
dans  les  conférences  organisées  sous  les  auspices  de 
la  Société  des  Lettres,  par  ses  études  sur  l^alzac, 
Shakespeare,  Byron,  Octave  Feuillet,  etc.,  (jui  sont 
restées  dans  la  mchnoire  de  ses  auditeurs,  et  qu'on  a 
lues  avec  iidérèt  dans  le  Jhdlctin.  Tl  donna  aussi  à  cette 
publication  plusieurs  nouvelles,  doid  la  mieux  venue 
est,  à  mon  avis,  Le  îc.stament  de  M  Ihimoiil:  les  per- 
sonnages, sortis  de  l'imagination  de  l'auteur,  y  sont 
dépeints  avec  une  telle  vérité  et  sous  des  traits  si 
pr(3cis  (|U(3  plus  d'un  lecteur  s'y  es!  Iiofnpé  et  (jue 
certaiiis  lui  ont  demandé  où  et  (|uand  il  les  aval! 
connus.  (Citons  encore,  dans  1(^  derniei-  numéro  du 
Bulletin  (1899),  une  comédie  (mi  [)rose,  iidilulée /j'n 
Contrastes,  où,  d'une  manière  assez  piquanie,  lauleur 
cherche  à  prouver  la  fausseté  du  proverbe  :  c  qui  se 
ressend)le  s'assemble  )>,  et  à  ('lablii*  (\ui\  dans  l'union 
conjugale,  la  contrariété  des  caractères  est  la  meil- 
leure garantie   de  félicité. 

La  d(Mnière  fois  ([ue  M.  Fontaine  piit  la  pai-ole  en 
public,  ce  fui  h^  ï  octobi'e  1S!)9,  à  Aubigné,  lors  de 
l'inauguration  d(^  la  j)la(jU(^  de  mai'bi'e  apposée  siii-  la 
maison  natale  de  Kaeaii.  Maigre  la  |)luie  (jiii  ne  cessa 
de  tond)er  pendant  toute  la  journée,  il  a\ail  tenu  à 
assister  à  c(Mt<*  soIcMinile  litt(''raii'e  (jiii  touchait  si 
viveuKMd  son  àme  de  |)oè|e  et  de  Manceau.  Ouehjues 
jours  après,  il  (Mdi'eprenail  ce  dernier  non  âge  a  Tari^. 
où  la  mort  devait  euh^ver,  à  ratïectiou  de  ses  anus 
l'honnue  vraimtMd  bon,  el  remar(|iiablcmei)l  doue 
poui'  l(\s  l(1lr(vs  el  poiii'  les  ails,  don!  je  n  i(Mi^  d'es- 
(|uiss(M*  1(*  poi'Irail  clS  oclobi'e  |S'.)qi.  Nul  ne  ineiila 
mi<Mi\  (|ue  lui  le  lilre  d7/o////r^'  lionnnc  lanl  au  scii^ 
du  WIT'  siècle  (|ue  dans  racce|)lion  moderne  de  celle 
belb^  (Wpressiofi. 

E.  COIFFFIN. 


i 
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SaluL  à  vous,  les  gàs  Mainidiix 
De  la  Ville  et  de  la  Campagne  : 
Ce  sont  rh^s  frôres  de  Bretagne 
Oui  vous  tii'enl  leurs  grands  chapiauxl 

Frères,  oui  ;  non  des  étrangers, 
Et  j'en  ai  Tintime  assurance  : 
Notre  nom  de  l'amille  est  France 
Si  nos  petits  noms  sont  changés! 

Knlonnons  donc  môme  Chanson 
Puis(|ue  Ton  est  |)arents  si  proches; 
Faisons  danser  toutes  nos  Cloches 
D'un  même  rythme,  à  Funisson  ; 

Oue  de  tous  les  Clochers  joyeux 
De  nos  cathédrales  gothiques 
Montent  de  fraternels  Cantiques 
A  la  gloire  des  grands  Aïeux  ; 

Que  leurs  carillons  enchantés, 
N'ihrant  sur  la  Ville  et  la  Plains, 
FI  outrent  tous  les  cris  de  Haine 
Oui  germent  au  cœur  des  Ci  tés  ; 

Pour  qu'en  voyant  C(ï3ur  contre  cœur 
Toutes  les  petites  Pairies, 
La  Grande  —  ses  lai'mes  taries  — 
Marche  vers  l'Avenir  vainqueur  ! 

Théodore  BOTllFL. 

l'(;rl-r/lanc-C!i-Pcnvcnan 

(Côtes-dii-Nord), 

3  octobre   ]()()2. 
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AU    PAYS    DE    RONSARD 


Loir,  dont  le  cours  heureux  distille, 
Au  sein  d'un  pays  si  i'ertile, 
Fais  l)ruire  mon  renom 
D'un  grand  son  en  tes  rives, 
Qui  se  doivent  voir  vives 
Par  Thonneur  de  mon  nom. 
Ainsi  Tethys  le  puisse  aimer 
Plus  que  nul  qui  entre  en  la  mer! 


Si  quel(jue  pèlerin  arrive 
Auprès  de  ta  parlante  rive, 

Dy  lui  à  haute  vois 

Que  ma  muse  première 

Ap[)oi'ta  la  lumière 

De  (Irèce  en  Vendomois  ; 
Dy  lui  ma  race  et  mes  aveux, 
Et  le  soavoir  que  j'en  des  cieux. 

.rai  (Ué  ce  i)èl(U'iii.  .Lai  suivi  ((  la  parlaiilc  ii\r  )>  de 
Veiidùnie  à  la  iiuusoii   iialale   de   UoiisaiiL    C.hciniii 

(^e  nous  est  un  agréable  devoir  de  remercier  ici  M.  Aiulre  Hallays, 
le  distingué  Rédacteur  des  DJbats,  qui  autorise  si  aimablement 
les  Annales  Fleclioiscs  à  reproduire  cette  délicieuse  tiànerie  au 
pays  de  Ronsard.  Les  lecteurs  du  Joiinuil  Jcs  Débats  ont  pu  lu 
goûter  déjà,  awx  dates  du  !>  et  du   i<^  octobre  i()o-.i . 

Les  illustrations  sont  dues  à  1  appareil  photographique  et  à  la 
plume  d'un  ami  des  Annales,  M.  A.  Leroy,  au  talent  et  au  dévoue- 
ment duquel  nous  sommes  heureux  de  rendre  un  public  hommage  :  la 
jeune  Revue  tiéchoise  lui  dit  un  sincère  merci  ! 

N.  n.   1..   R. 
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faisinil.  j'ai  relu  s('s  v(M"s.  .l'ai  visih'  les  lieux  où  il  a 
V(M'M.  .l'ai  compulse,  les  ociils  {\{^s  pieux  ronsardisants 
(|iii  on!  eliidie  la  lainille  el  la  vie  du  poète,  a  i^eii- 
lilliouiuie  veu(l(^uiois  »  (h.  .l'ai  voulu  <Miliu  aelievei' 
uia  pi()iueua(l(*  sur  les  hoids  (le  la  Loire,  au  prifuiré 
(le  Saiul-(losuie-l(\s-Toui's ,  où  Kousard  es|  mort. 
\()iei  uies  uoles  de  p('d(MMiiage. 


II  laul  i;ravir  la  colline  ahrupleou  S(^  dresse,  parmi 
les  meh'zes,  la  ruine  du  cliàUnui  de  Vendôme,  pour 
senlir  du  |)i-emier  coup  tout  le  charme  de  la  vallée  du 
Loir,   de  la  jolie  valh'^e  chantée  par  ]{onsard. 

Au  jtied  du  coteau,  le  Loir  se  divise,  et  ses  bras 
étroits  coulent  sans  hâte  sous  les  ponts  de  pierre; 
puis,  au  delà  du  faubourg,  ils  se  réunissent,  et  la 
rivière  élargie  fuit  avec  de  longs  détours,  à  travers 
les  prés  opulents.  J.a  ville  est  pleine  de  grands  jardins 
aux  verdures  frémissantes,  d'où  émergent  les  toitures 
inégales,  les  pignons,  les  tourelles  des  vieux  logis, 
les  clochers  des  églises,  la  tour  superbe  de  la  Trinité. 
Au  loin,  l'horizon  a  de  fines  ondulations.  Ce  n'est 
encore  ni  la  grâce  tourangelle,  ni  l'élégance  angevine, 
mais  un  paysage  souriant  et  intime,  paré  de  vignobles, 
de   bois  el   d'une  rivière   charmante,    une  teri-e   de 

(i)  Je  n'ai  rien  découvert  d'inédit  sur  Ronsard.  J'ai  simplement 
mis  à  profit  les  travaux  suivants  :  la  notice  et  les  notes  de  Prosper 
Bianchemain  dans  son  édition  des  CEiivres  de  Ronsard  ;  —  les  études 
de  l'abbé  Froger  :  Ronsard  ecclcsi.TStiqne  f  \HH2) ,  Nouvelles  i-eeliercites 
sur  la  famille  de  Ronsard  (dans  la  Revue  areJieolo^ique  du  Maine, 
t.  X\',  1884),  les  Premières  Poésies  de  Ronsard  (i8()2)  ;  —  le  Guide 
du  touriste  dans  le  Vendômois ,  publié  par  la  Société  archéologiiiue 
du  \'endômois  f'i883);  —  la  Famille  de  Ronsard,  par  Achille  de 
R(jchanibcau  (18081;  —  la  Jeunesse  de  Pierre  Ronsard,  par  Paul 
[.aumônier,  dans  la  Revue  de  la  Renaissance  (kjoi-kjo?)  ;  —  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Tours  (t.  Il  et  t.  XI il).  Et  je 
n'ai  pas  non  plus  la  prétention  d'avoir  dressé  ici  une  bibliographiç 
complète. 
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douce  séduclion,  à  laquelle  Ronsard  disait  si  genli- 
uient  :  ^ 

Le  Loir,  lard  à  la  l'uile, 
En  soy  s'esbanoyaiil, 
D'eau  lentement  conduite 
Tes  (•liam|)s  va  tournoyant. 

Pénétrons  dans  Vendôme,  l^ien  peu  de  choses  y 
évo(|uent  aujourd'hui  le  souvenir  du  poète.  Devant  le 
Musée,  une  statue  moderne  qui  n'est  pas  très  belle 
a  été  élevée  par  h^s  Vendômois  à  Uonsai'd.  Dans  le 
Musée  même,  on  voit  un  buste  en  plâtre  cpii  serait, 


LE  DU^tE  DE  noxsAun 


dit-on,  le  moulage  du  buste  en  marbre  autrefois  placé 
•sur  le  tombeau  de  Ronsard,  dans  le  prieure  de  Saint- 
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(l()sm<\  (Vcsl  lin  Ronsard  très  vieux,  la  tète  inclinée 
(Ml  a\anl,  coiinnc  si  la  couronne  de  lauricr's  lui  était 
li'op  i)cs;mh'.  le  iKv.  lon^  et  1res  a([uilin,  le  uienlon 
elllh',   |)rcs(|U(*    le   \isa^(^  d'uni^  vi(Mll(^  femme. 

Uonsai'd  posséda  une  maison  à  \'endome  ;  son 
jardin  venait  juscju'au  Loir,  en  iace  dc'  l'Iiolel  des  du 
li(dlay.  Ce  dernier  IkMcI  est  encore'  del)oul  :  c'est  un 
grand  corps  de  logis  ilaïuiué  d'une  tourelle  en  pierre 
et  d'un  joli  j^avillon  ;  les  lucarnes  ont  conservé  leurs 
beaux  oiiiemenls  de  la  Renaissance...  Mais,. depuis  le 
dix-septième  siècle ,  la  demeure  de  Ronsard  a  disparu  ; 
elle  fut  détruite  lorsqu'on  agrandit  le  collège  des 
Oratoriens. 

Il  n'est  pas  interdit  à  un  pèlerin  d'interrompre  ses 
dévotions  pour  donner  un  coup  d'œil  aux  «  curiosi- 
tés »  qu'il  rencontre  en  chemin,  et  d'observer  que 
Vendôme  —  ronsardisme  à  part  —  est  une  ville  riche 
de  monuments  et  de  souvenirs. 

De  l'antique  abbaye  de  la  Trinité,  Vendôme  a 
conservé  l'admirable  clocher  du  douzième  siècle,  le 
plus  grandiose  peut-être  qui  soit  en  France,  tant  les 
proportions  en  sont  justes  et  parfaites  :  la  légè- 
reté de  cette  formidable  masse  de  pierre  est  mira- 
culeuse. 11  a  aussi  gardé  sa  belle  église,  qui  est 
comme  un  rendez-vous  de  tous  les  styles,  du  roman 
au  gothique  le  plus  fleuri,  et  dont  tous  les  disparates 
se  fondent  en  un  ensemble  merveilleux.  Il  n'a 
pas  su  défendre  tout  le  reste  du  monastère,  et  c'est 
dommage.  Le  logis  de  l'abbé  sert  aujourd'hui  de 
presbytère,  et  la  jolie  façade  en  a  été  respectée;  mais 
les  greniers  de  l'abbaye,  percés  de  magnifiques 
fenêtres  romanes,  sont  indignement  mutilés.  Un  des 
côtés  du  cloître,  le  plus  voisin  de  l'église,  a  été  sauvé; 
mais  les  autres  parties  du  couvent  servent  mainte- 
nant de  caserne  à  un  régiment  de  cavalerie.  Le 
cloître,  la  salle  capitulaire,  la  chapelle  primitive  sont 
trunsi'ormés  en  magasins,  cantines  et  écuries.  (Et  il 
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existe  en  France  une  loi  sur  la  protection  des  monu- 
ments liistori(iues  î) 

Le  collège  de  Vendôme  a  eu' plus  de  chance  que  la 
vieille  abbaye  :  il  a  —  le  fait  est  rare  —  conservé 
depuis  trois  siècles  sa  destination  primitive.  César, 
duc  de  Vendôme,  le  lit  construire  de  \i)'l'.]  à  1039,  et 
en  remit  la  direction  à  la  congrégation  de  rOratoii'e. 
Louis  XIV  Férigea  en  «  Ecole  royale  militaire  )).  La 
Révolution  lui  enleva  son  titre.  Mais  les  Oratoriens 
continuèrent  de  diriger  la  maison.  Deux  prêtres 
sécularisés  demeurèrent  à  la  tète  du  collège  qui 
devint  «  Ecole  centrale  » ,  puis  «  Ecole  secondaire  » , 
puis  ((  Collège  royal  ».  C'est  aujourd'hui  le  lycée  de 
Vendôme.  Et  l'histoire  de  cette  maison,  c'est  l'histoire 
des  vicissitudes  par  où,  depuis  trois  siècles,  a  passé 
l'enseignement  des  jeunes  Français. 

Les  élèves  du  lycée  de  Vendôme  ne  sont  pas  à 
plaindre.  Leur  demeure  en  brique  et  pierre  est  du 
Louis  XIII  le  plus  superbe  et  le  plus  noble.  Elle  est 
belle  et  ancienne.  Les  portraits  des  Vendôme  décorent 
le  parloir.  Une  charmante  chapelle  du  quinzième 
siècle,  appartenant  à  un  ancien  hôpital  démoli,  a  été 
réservée  pour  le  collège  ;  elle  a  des  arcs-boutants 
fleuris  et  d'étranges  colonnettes  de  la  Renaissance, 
surmontant  des  chapiteaux  romans,  problème  inso- 
luble pour  les  archéologues.  Des  cours  ({u'onibragent 
des  platanes  gigantescjues,  on  entrevoit,  juchés  sur 
le  coteau  du  Loir,  les  débris  du  donjon  de  Vendôme. 
Un  parc  ombreux  et  Irais  entoure  les  bâtiments  et 
les  isole  de  la  ville,  comme  en  un  grand  oasis  de 
silence  et  de  verdure.  Heureux  les  petits  Vendômois, 
.s'ils  sentent  leur  bonheur  (1(^  vivre  sous  de  si  Ix^aux 
arbres,  en  une  maison  (jui  n'est  point  hM'\i'  (riiiei-.  ([iii 
ne  ressemble  ni  à  ui;e  caserne  ni  à  une  gare  de 
chemin  de  ier,  et  cjui  porte  le  iu)m  de  Collccjium 
Ctesareo-Vindocinense ,  tout  simplement  ! 


ij>  >< 
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l.r  l.oii",  ;i  (l(Mi\  lieues  de  Vendôme,  forme  une 
ijrande  hoiicic.  Là  s'élend  une  ])i'es(ju'île  pleine  de 
iiHMiliiis  cl   (le  \('ri^(M's.    Le  village   (le  Tlioré  domine 


LE  CLOCUEU  DE  THOUÉ 


les  prés  de  sa  jolie  llèclie  de  pierre.  Au  sommet  de  la 
boucle,  au  débouché  d'un  frais  vallon,  près  de  Gué- 
du-Loir,  on  rencontre  les  restes  d'un 'manoir  du 
quinzième  siècle  bien  délabré,  mais  dont  Fenceinte 
est  encore  flanquée  de  ses  fines  tourelles  pointues. 
C'est  le  manoir  de  la  Bonaventure  :  Antoine  de  Bour- 
bon, roi  de  Navarre  et  duc  de  Vendôme,  y  résidait 
avec  de  gais  compagnons  ;  il  y  fit  des  chansons  dont 
l'une  est  demeurée  célèbre  :  la  Bonaventure  au  gué  ! 
Ronsard  était  parmi  les  commensaux  du  prince.  Quand 
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celui-ci  épousa  Jeanne  d'Albret,  (1)  le  poète  composa 
pour  lui  un  épithalame  imité  de  Théocrite.  Puis  d'un 
admirable  sonnet  il  salua  la  naissance  du  duc  de 
Beaumont,  qui,  depuis,  fut  Henri  IV  : 


Pleuve  le  ciel  des  parfums  et  des  roses, 
Soient  des  grands  vents  les  haleines  encloses, 
La  mer  soit  calme  et  lair  plein  de  bonheur  ! 

Voici  le  jour  que  l'enfant  de  mon  maître 
Naissant  au  monde,  au  monde  a  fait  reiiaisire 
La  foy  première  et  le  premier  honneur. 


MANOIR  DE  LA  nOXAVENTURE   :    ENCEINTE  ET  TOURELLES 


Au  souvenir  de  Ronsard  vient  ici  se  joindre   le 
souvenir  d'un  autre  poète.  Au  dix-huitième  siècle, 

(t)  Nul  n'ignore,  au  pays  flcdhoia,  que  les  jeunes  époux,  mariéa  à 
Moulins  en  i548,  vinrent  à  La  I-'lcche  en  février  \??2.  Ils  habitèrent 
le  Ghàtcau-Ncuf  (aujourd'hui  le  Prytanée  Militaire)  que  leur  nièrc, 
Françoise  d'Alençon,  avait  fait  construire  en  1340,  et  où  clic  était  inorto 
le  4  septembre  i53o.  Ils  restèrent  à  La  l-'lèche  jusqu'à  la  moitié  de 
mai  i353,  et  comme  Henri  1\'  naquit  à  Pau  le  i3  décembtc  i35?, 
on   a   raison    de    dire    qu'il    fut    Flccliois    afant    d'cti-c    Béarnais, 


18  LKS    AN.\Al.i;s    KLKCIIOISKS 

iiiic  vicilh^  famille  vondùnioiso  avail  pour  devise  : 
To/z/'/o/n/V.  lîoiHKireïilure  aux  preiu  :  cai*  c^lle  possé- 
(lail  (l(Mi.\  hMTes  |)alriinoniales,  l'une  (|iii  s'appelail 
1(1  Coiirloislc  cl  l'a u Ire  la  lionnavoiture  (celle  d'An- 
loin(^  d(*  Jîourhon).  Au  uionienl  de  la  Révolulion,  le 
cadcl  de  cette  famille  (|ui  se  destinai!  à  Tétat  ecclé- 
siasli(jue,  (juilta  l(^  collet,  se  maria- el  il  eul  ])lusieui's 
(Mifauls.  \[  s'appelait  Victor  de  Musset,  et  l'un  de  ses 
lils  fut  l'auteur  des  NuUh. 

Alfred  de  Musset  est  un  ])eu  le  compatriote  de 
Ronsard. 

Le  Loir,  avec  toutes  sortes  de  méandres,  vient 
passer  au  pied  de  Lavardin.  Le  bOurg  aux  vieilles 
maisons,  la  grande  ruine  du  château  éventré,  les 
bois  touffus  qui  revêtent  le  coteau  forment  des 
tableaux  joliment  composés.  On  dirait  qu'ici  la  nature 
pose  pour  les  paysagistes,  et  cela  donne  aux  sites 
(|uelque  chose  de  déjà  vu...  11  est  tout  de  même 
exquis,  par  une  matinée  de  brume,  le  chemin  qui 
suit  la  rivière,  de  Lavardin  à  Montoire,  parmi  les 
aulnes  et  les  peupliers  ployant  sous  les  frondaisons 
folles  des  houblons,  des  chèvrefeuilles  et  des  liserons. 
Des  grottes  profondes , 

Antres  moussus  à  demy  Iront  ouverts, 

ont  été  creusées  sur  le  flanc  du  coteau  ;  des  rideaux 
de  verdure  dissimulent  à  demi  la  porte  de  ces  caves 
mystérieuses.  Partout  ruissellent  des  sources  vives... 

Montoire  est  un  gros  bourg,  avec  une  place  im- 
mense et  mélancolique;  il  s'étale  sur  la  rive  droite 
du  Loir;  quelques  façades  de  la  Renaissance  donnent 
de  la  grâce  à  ses  rues  sagement  tracées.  Monloire 
semble  prospère  et  tout  le  monde  y  pêche  à  la  ligne. 

Sur  la  rive  gauche  s'élève,  au  pied  du  château,  le 
vieux  faubourg  de  Saint-Oustrille.  Près  d'une  exquise 
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maison  du  seizième  siècle,  surmontée  d'un  corps  de 
cheminée  magniliquement  sculpté,  s'ouvre  une  ruelle 
étroite.  Au  bout  de  la  ruelle,  on  entrevoit  les  toitures 
basses  d'une  très  ancienne  petite  chapelle;  on  la  dit 
du  dixième  siècle.  Elle  est  en  forme  de  croix  latine, 
avec  trois  absides  en  cul-de-four.  Ses  voûtes  sont 
couvertes   de  fresques    bien   peu  postérieures  à;Ja 


INTÉRIEUR   ET   FRESQUES   DE   LA   CHAPELLE   SAINT-GILLES 


construction  do  rédifice  ;  elles  sont  en  mauvais  élat, 
mais  on  y  distingue  encore  de  grands  chrisls  nimbes, 
des  apôtres  et  des  clH^vali(M's  (jui  terrassent  d(\s 
monstres.  C'est  la  chapelle  de  l'ancitMi  i)i'ieur('  de 
Saint-Gilles.  Tout  à  cote  subsiste  un  vieux  logis  du 
treizième  siècle,  cpudciui^  i)(mi  deligun^  où  fut  assuré- 
ment la  demeure  du  prieur.  Nous  sommes  ici  dans 
la  maison  de  Ilonsard,  car  Uonsard  fut  prieur  de 
Saiid-Gilles. 

Ce  pauvre  petit  prieuré  fut  un  des  nombreux 
bénéfices  ecclésiastiques  dont  le  u  gentilhomme 
Vendùmois  »   vécut  —  assez  maigrement.  Le  poète 
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t«l;iil  imi)(H'uiii(Mi\  (M  misérable.  Si  grande  (iiie  fùl  sa 
»;loire.  il  lu^  recevait  lien  (l(^s  lil)i-aires  ([ni  inipri- 
m;nenl  ses  eciils.  \rs  i)rin('es  et  les  princesses 
;ui\(inels  il  adnvssail  ses  vers  lui  lénioignaienl  parfois 
nn  peu  (rinlerèl.  Mais,  pour  s'assurer  quekiues 
reveiuis,  il  ïallail  bien  (jue  Ronsard,  comme  les 
autres,  (luémandàt  des  abbayes  et  des  prieurés.  Il 
obliid  une  abbaye,  celle  de  Bellosane,  en  iNormandie. 
il  fui  cuié  de  Cballes,  d'Evaillé,  de  Cbamplleui-,  dans 
le  diocèse  du  Mans.  Il  fut  cbanoine  de  Saint-Julien 
du  Mans,  puis  de  Saint-Martin  de  Tours.  11  fut  prieur 
de  Saint-Ciuingalois  à  Cbàteau<lu-Loir,  de  Croix  val 
près  Ternay,  de  Saint-Gilles  à  Montoire,  et  de  Saint- 
Cosme-lès-Tours...  Et  lesronsardisantsontde  grandes 
controverses  sur  le  point  de  savoir  si  ce  bénéliciaire 
reçut  les  ordres,  si  Ronsard  fut  prêtre.  La  question 
n'est  pas  oiseuse  ;  car  Ronsard  lui-même  a  nié  qu'il 
ait  jamais  été  prêtre.  (1) 

Dans  cette  Réponse  de  Pierre  de  Ronsard  aux  injures 
et  calomnies  de  je  ne  scay  quels  prédicantereaux  et 
ministreaux  de  Genève ,  sur  son  discours  et  continuation 
des  misères  de  ce  temps,  celui  de  ses  Discours  où  peut- 
être  la  verve  est  la  plus  éclatante  et  la  langue  la  plus' 
mule,  il  déclare  qu'il  ne  veut  rien  celer  de  sa  vie  : 

Je  jure  du  grand  Dieu  Timmense  déité 

Que  je  dirai  le  vray  sans  lard  ni  sans  injure... 

On  a  prétendu  qu'il  était  prêtre  ;  voici  sa  réponse  : 

J'atteste  l'Éternel  que  je  voudrais  l'estre 
El  avoir  tout  le  chef  et  le  dos  empesché 
Dessous  la  pesanteur  d'une  bonne  évesché... 

Après  avoir  héroïquement  invectivé  contre  ses 
adversaires  et  rendu  outrage  pour  outrage,  il  confesse 

fi)  M.  Louis  CiioLLET  dans  un  article  sur  le  prieuré  de  Saint- 
Côme  'Mois  littdraiie  et  pittoresque ,  de  novembre  1902),  dit  :  «  à 
Saint-Côme,  Ronsard....  bien  que  n'étant  pas  prêtre^  récite  le 
bruviairc »  (N.  D.  L.  R.} 
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ses  penchants  et  ses  vices,  tout  l'épicuréisnie 
charmant  de  l'existence  qu'il  menait  sur  les  rives 
du  Loir... 

Car  si  Taprès-dinée  est  plaisante  et  sereine, 

Je  m'en  vais  pourmener,  tantost  parmi  la  plaine, 

Tantost  en  un  village  et  tantost  en  un  bois. 

Et  tantost  par  les  lieux  solitaires  et  cois. 

J  ayme  fort  les  jardins  qui  sentent  le  sauvage  ; 

J'ayme  le  flot  de  l'eau  qui  gazouille  au  rivage. 

Vers  merveilleux  d'une  grâce  que  ceux  de  Jean  La 
Fontaine  égaleront  à  peine,  vers  ([u'il  est  ex(|uis  de 
se  répéter  en  face  du  déh'cat  paysage  dont  ils  send)lent 
emprunter  la  douceur  limpide  et  comme  le  rythme 
paisible. 

Et,  encore,  ceux-ci  : 

Je  dy  le  mot  pour- rire,  et  à  la  vérité 
Je  ne  loge  chez  moi  troj)  de  sévérité. 

(J'ayme ) 

La  musique  et  le  luth,  ennemis  du  soucy. 

Et  avec  cela,  bon  chanoine  et  bon  prieur.  Ecoulez- 
le  sur  ce  chapitre-là  : 

Mais  quand  je  suis  aux  lieux  ofi  il  faut  faire  voir 
D'un  CQîur  dévotieux  Toflice  et  le  devoir, 
Lors  je  suis  de  l'Eglise  une  colonne  ferme. 
D'un  surplis  onde  les  épaules  j('  nrarnic. 
D'une  liaumusse  le  bras,  d'une  cliappe  \r  i\^^>. 


Je  ne  perds  un  moment  des  prières  divines; 
Dès  la  ])oincte  du  joui*  je  m'en  vais  à  matines; 
J'ai  mon  bréviaire  au  |)oin,u,  .jc  cliaidt'  (lut'bpiefois. 
Mais  c'est  bien  l'ai-cnu'iil  ,  carj'ay  mauvais»'  vt»i^. 
Le  devoir  du  service  en  rien  je  n'abandonne. 
Je  suis  à  i)i'ime,  à  sexte  et  à  tierci»  et  à  nonn»'. 


MalheureuscnuMil  celli^  coiilVssion  dV^I  t|ir;i  dem 
sjncéi'c.    \a's  u    iniiiislreaux    de    (ieiie\(>    »    s(>iid)b'ii 
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avoii"  (Ml  raison.  Hoiisnnl  fui  prèlro.  Roné  du  Bellay, 
('\r(|ii(' (lu  Mnus.  lui  coulV'rM  la  loiisnre  en  lîliii.  Plus 
lai-(l,  j)i-()l)al)l(Muei)l  V(U's  l'âge  de  lrenl(M;iu(|  ans, 
Uoiisai-d  (Miii-a  daus  les  ()r(ii-(^s.  Hou  gi"('',  mal  gré, 
pi'ohahlcuKMd  av(M'  l'ainhiliou  de  s(*  pouss(M'  dans  la 
earriiMe  ecclésiastique,  il  suivit  ((  des  puinez  la 
rigoureuse  loy  ))  ;  et  ce  n'est  poiiU  uii  «  uduistreau 
de  (îenève  »,  le  scribe  (|ui,  le  Ki  juin  1560,  nien- 
lionua  sui*  le  Lirre  des  insinuations  eaiésiastiques 
(hi  (Uocèse  du  Mans  l'installation  dans  son  canonicat 
du  Mans  de  «  noble  et  discrète  personne,  Maistre 
Pi(Mi-c  de  Ronsard,  prestrc  ))  (1).  (^est  vers  la  même 
cpo(|U(^  (lue  Ronsard  prit  parli  avec  violence  contre 
l(^s  calvinistes  (on  a  nuMUf^  alïirnié  (|ue,  curé-baron 
d'b]vaillé,  il  avait  guerroyé  contre  des  bandes  de 
i-(Hormés  ;  mais  là-dessus,  il  semble  (|u'on  l'ait 
calomnié).  Dès  lors,  sa  poésie,  juscpie-Ià  purement 
païenne,  se  christianise  à  l'occasion.  Mais  ses  mœurs 
ne  se  mirent  d'accord  ni  avec  sa  poétique  ni  avec  sa 
politique. 

Ne  laissons  pas  Montoire  sans  noter  une  mention 
que  M.  l'abbé  Froger  a  recueillie  dans  les  registres 
de  la  paroisse  et  qui  prouve  que  la  gloire  du  poète 
n'était  pas  étrangère  aux  bourgeois  du  Vendômois. 
C'est  Un  acte  de  baptême  où  le  parrain  ,  noble  homme, 
IMerre  de  Ronsard,  est  qualihé  d'  a  aumosnier  du  roy 
notre  sire  et  son  premier  poète  en  ce  roijaume  ».  Au 
fait,  ce  fut  peut-être  le  parrain  qui  dicta  ses  qualités. 

AxuHÉ  HALLAYS. 

(A  suivre.) 


(i)  Document  public  par  M.  Tabbc  Froger  dans  Ronsard  ecclésias- 
tique. 
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La  vicillo  Daine  du  liaiiieaii  de  la  \'allée  (2)  se 
recueillit  quel([ues  instants  et  dit  : 

((  Noti'e  ((  Motte-(^hauvin  »  est  une  bien  jolie  'om- 
belle, n'est-ce  pas  ?  Elle  mesui-e  cent  douze  mètres  de 
circonférence  à  sa  base  et  fut  construite,  assure-t-on  , 
par  nos  pères,  peut-être  pour  défen<li-<'  U'  {)ays  coidi'e 
les  Normands,  à  coup  sur  aliu  d(^  le  protéger  conlie 
les  incursions  des  Anglais  et  les  méfaits  des  (iraiidrs 
Compagnies. 

((  Cauvin  et  Pesche  disent  (pie,  suivaul  la  liadilion, 
la  tombelle  de  Vancé  est  fi'é([uenl('M»  la  nui!  par  des 
fées  et  des  enchanteurs 

((  Ces  derniers  n'ont  plus  aucun  pouvoii'  (Icjuiis 
bien  des  années;  il  n'en  étail  pas  de  même  auh-efois. 
au  temps  des  loups-garous  (d  dr  la  li()id)illr.  Les 
lutins  ({ui  fré(pientaieid  la  iomixdic  piii'ai^^niriii 
vraiment  étonnarUs  par  leur  adresse  cl  leur  \  i\;i(ile 
au  Iravail.  Ainsi ,  il  sidiisail,  lors  de  ma  jcuiio'-c .  de 
leur  conlier,  le  soir,  au  pied  du  moniicule.  <  li;iiiiies, 
herses  (^t  autres  insliunuMds  agraires  (pu  a\aien( 
besoiu  (rèli'(*  r(''pai'(''s.  avec  l(^  j)i'i.\  du  li;i\;nl  ^iii'  une 
pi(M'r(^  à  coh'\  poui*  reirouver,  le  lendem;nn  malin. 
C(^s  oulils  en  parl'ail  ehil. 

((   Il  était  imi)Ossible  de  voir  ct\s  habiles   t)uvriers; 

(i)  \'ancL',  canton  ilc  Saint-Culais  (Sarihe) ,  sur  le  Tusson  qui  se 
jette  dans  la  Braye,  au-dessous  de  Lavcna\ ,  à  4  kilomètres  du  Loir. 
(3)  A  N'ancc. 
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OU  oiilondail  stMiliMiiriil  irsoiincr  leurs  coups  de 
niarhMiix.  Les  chariMK^s  se  reloui'naieiit ,  se  renver- 
saient eomiiH'  si  (dies  (Missent  r\v  touchées  par 
(liiel(|n(*   main  invisil)le. 

((  \a\  Ncnnc  des  cliemins  {\v  1er  et  rap[)arition  des 
insliniiieids  modernes,  si  perfectionnés  et  si  fragiles, 
ont  sans  doute  déi'outé  faii,  un  peu  j^rossier  et 
primilil'.  d(\s  artisans  impalpables.  Ils  ont  cessé  tout 
travail,  et,  la  nuit,  la  a  Motte-CJiauvin  »  r(^st(Mnain- 
tenant  aussi  calme  et  plus  triste  encore  que  les 
champs  d  alentour. 

—  ((  Et  les  fées? 

—  ((  Patience,  vous  ne  perdrez  rien  pour  attendre. 
Il  marriva  certain  soir,  oh  1  il  va  plus  de  cinciuante 
ans,  une  singulière  aventur(\ 

((  11  était  environ  dix  heures.  Je  me  promenais, 
avec  une  amie,  sur  la  tondjelle.  Une  nuit  splendide, 
une  nuit  de  printemps,  claire,  très  douce...  Les 
objets  environnants  se  détachaient  nettement  :  la 
lune  versait  à  longs  traits  sa  lumière. 

((  Tout  à  coup,  ma  camarade,  fort  paie,  me  presse 
le  bras  et  murmure  : 

—  ((  Ne  vois-tu  rien  là-bas  ?  On  dirait  des  ombres 
(|ui  dansent. 

((  Je  regardai  dans  la  direction  indi([uée,  un  peu 
effrayée  moi-même.  Je  distinguai  bientôt  un  tableau 
lantastique  : 

«  Une  quinzaine  de  jeunes  fdles,  blondes,  à  peine 
velues  de  longs  voiles  transparents,  plus  légers  que 
les  fils  de  la  \ierge,  dansaient  en  rond  autour  d'une 
belle  dame,  au  visage  d'une  douceur  extrême,  dont 
la  chevelure  send)lait  faite  dnn  rayon  de  miel,  les 
yeux  d'un  bleu(M  oublié  à  la  moisson  dernière.  Elle 
souriait  à  ses  amies... 

((  Sorti  je  ne  sais  d'où,  un  jeune  homuK^  eidra 
dans  le  cercle.  Il  s'inclina  devant  la  fée  blonde  et  lui 
baisa  les  mains.  La  l'onde  folle  s'éloigna... 
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«  Nous  étions  demeurées  immobiles ,  presque 
clouées  au  sol  :  nous  ne  rêvions  pas,  certes... 

((  ...Mais  ce  n'était  que  le  prélude. 

((  Une  autre  jeune  femme,  au  leiiil  !ua(,  aux  yeux 
ardents  et  noirs,  cheveux  bruns,  très  lière  en  son 
costume  d'azur  aux  lon^^splis  flottanis,  survint,  suivie 
de  jeunes  vierges,  brunes  comme  elle,  lesquelles  se 
tenaient  par  la  main.  Elle  paraissait  chercher...  Ses 
traits  s'altérèrent  tout  d'un  coup,  ses  narines  frémi- 
rent, elle  s'élança,  toujours  suivie  de  son  essaim  de 
jeunes  tilles. 

((  Elle  fut  bientôt  au  milieu  de  la  ronde  folle  et  se 
précipita  vers  le  jeune  homme  qui  tenait  par  la  main 
sa  rivale. 

«  Alors,  cette  jolie  dame  brune,  si  lière  et  si 
dédaigneuse  quelques  instants  auparavant,  se  lit 
suppliante,  se  jeta  à  genoux;  elle  tordait  ses  mains 
de  désespoir. 

((•  Le  jeune  homme  sortit  du  groupe  l'air  très 
affecté.  Les  deux  femmes  le  suivirent,  chacune 
essayant  de  l'apitoyer. 

((  11  allait  à  l'une,  retournait  vers  raiili«\  les  re- 
poussait toutes  deux.  H  ne  savait  (piel  paili  pinidic 
et  se  cachait  la  tète  entre  les  mains. 

«  A  distance,  h^s  diMix  groupes  de  suivantes 
contemplaient  avec  anxiété  cette  scèin^l  amour. 

((  Entin,  préférant  la  nuit  au  joui*,  il  cliciguil  sui* 
son  cœui*  la  jiMini^  dauK^  brune,  toute  rougissaiih'  de 
bonheur,  taudis  que  l'auli'e,  la  lee  blonde  dédaignée. 
pl(MM-a... 

((  Ses  compagnes  renlourei'eiil  ,  cliei"chanl  \ai- 
nemeid  à  la  consolei-. 

((  La  lune  se  voila,  el.  (piand  le  uuag(\  chasse  pai-  le 
vent,  lui  eut  l'eudu  sa^clai'ie.  le  bi-illani  jeune  homme 
et  les  belles  fées  avaient  dispaïu.   n 

(iKOMc.Ks  SOHE.Vr. 

Hâlactcur  en  chct  de  J^aris-Provincc, 


LES     PAROISSES 

SAINT-BARTHÉLEMY 

ET 

NOTRE-DAME-DU-CHEF-DU-PONT 

A    LA    FLÈCHE 


Tons  l(\s  liistorieiis  llcchois  s'accordent  à  dire  ([ne, 
(les  le  Xl*^  siècle,  il  y  avait  en  notre  ville  trois  églises 
l)rincipales  : 

!'•  Saint-]]arthéleni\  ,  anjonrd'hni  la  chapelle  de 
Notre-Danie-des-Vertns  ; 

2"  Xolre-Danie-dn-Chef-dn-Pont,  qni  n'était  antre 
qne  la  cliapelle  dédiée  à  la  Bieniienreuse  Vierge 
Marie  dans  le  cliatean,  constrnit  par  Jean  de  La  Flèche 
snr  le  Loir  ; 

3"  Saint-Thomas,  qne  le  comte  Hélie  de  La  Flèche 
fit  rebâtir  qnehines  mois  avant  sa  mort,  en  LllO.  (1) 

A  ces  trois  églises,  il  l'ant  ajonter  l'église  snbnrbaine 
de  Saint-Odon  on  Saint-Onen  ,  anjonrd'hni  Sainte- 
Colondje. 

Les  trois  églises  principales  de  La  Flèche  formaient- 
elles  déjà  réellemerd,  an  XI''  siècle,  trois  paroisses 
absoinnicnl  dislincles,  rhacnne  ayant  so.n  clergé 
spécial,  sécniier  on  i(\gnlier,  on  même  les  d(Mix  à  la 
fois,    avec   nn  lerritoire    bien  d<'liim*té  sons  sa  jnri- 


diction  ■? 


Hnibuic  (2),  (le  Montzey  (.'V),  sansonblier  f.anvin  (4j 

(i)  Arch.  de  la  Sarthc.  H.  2'(u 

(2)  Burburc  :  Essais  Instoi-iqucs  sur  La  Fleclu\  p.  2. 

(3)  De  Montzey  :  Histoire  de  La  Flèche,  I.  p.  4. 

(4)  Cauvin  :  Statistique  de  rarr())idisse»ient  de  La  Flèche,  p.  120. 
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a/ïirment  Texistence    de  ces   paroisses,    mais  n'ap- 
portent aucune  preuve  à  l'appui. 

Une  seule  ciiose  reste  prouvée,  sinon  par  leurs 
récits,  du  moins  par  les  chai'les  du  Icmps,  cVst  la 
suprématie  d(^  Saint-Thomas  sur  les  deux  autres 
églises,  au  commencement  même  du  XII"  siècle. 

AUTICF.K    \. 

SAINT-BARTHELEMY 

L'église  Saint-Barttiélemy  ('lail-elle  |)rimilivement 
la  cliapelle  d'un  centre  gallo-romain?  .h'  m'ctïorceiai, 
plus  tard,  de  répondre  à  cette  queslion  (  1  ). 

Quant  à  l'antiquité  de  Saint-Barlliélemy  comme 
paroisse,  on  n'en  peut  parler  aulremiMil  (pTà  l'aide 
des  traditions  (2). 

La  plupart  des  documents  concernani  La  Flèche, 
du  Xr-  au  Xlil'^  siècle,  réunisseid  Sainl-Thomas. 
Notre-Dame  (du  (]het'-du-Pont)  et  Sainl-Ou(Mi  (Saiiilr- 
Colomhe},  sans  mentionner  jamais  Sainl-RailhchMii) . 
Un  seul  exemple  suiïira.  Dans  une  chailr  de  \l\i\{:\), 
on  nous  parle  a  du  vnir  de  Sainl-Tlionias  picposé 
((  avec  ses  deux  chapelains  el  deux  chMcs  au  snvici^ 
((  des  églises  (1(^  Saiid-Thomas,  d«>  XoliT-Damr  r\  de 
((  Saint-Ouen  )). 

Il  me  faut  gagner  la  moilii'  du  \l\'  sicle  il.'JiiS), 
pour  lrouv(M'  la  pi'emièi'c  dciioininaiioii   de   paroisse* 

(i)  Cf.   de  Monlzcv  :  li\ .  cit.  I.  p.    \. 

(2)  (.^u'on  veuille  bien  ne  pdiiit  (.iLiiaturer  ici  ma  pensée  !  I.tnn  de 
moi,  en  clVet,  de  vouloir  déiiuiie  I  amiv]ue  et  {"«ieuse  iradiiion  <]ui 
nous  anirine  que  les  Kléehois,  il  \-  a  dou/c  siècles  passés,  venaient 
déjà  prier  dans  le  vénéré  sanc'iuairc  de  Notre-Daïuc-des-Vcrtus,  dédié, 
tout  d'abord,  à  un  apôtre  du  C.llri^t,  à  saint  Barlhélcuiy.  —  J'aHirnic 
seulement  ici,  que  les  documents  nous  manquent,  jusqu'à  présent, 
pour  prouver  que  Saint-Barthélémy  fut  paroisse  dès  le  Ciuiimcnccment. 

(3)  Arcli.  de  la  Sarihc.  II.  jSo.  —  ()rii;inal  texte  laiin. 
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altribuée  à  Saint-l^arlhéloniy  (1),  dénominalion  aban- 
don ikm'  (l(\jà  (Ml  liO,"),  où  l'on  ne  se  sert  qne  du  mot 
((   l\i^dis(î   ))   {'!). 

On  a  (*(*|)(Mi(lanl  (oui  lieu  de  croire  ((ne  cette  église 
fnl  cncori*  jiaroissiale,  ou  tout  au  moins,  succursale 
(\r  Saiid-Tliomas,  jus(iu'à  la  fin  du  XVl'^  siècle.  Nul 
n'ignore,  en  elïet,  (jue  cluujue  églis(\  centre  d'une 
assez  forle  agglomération,  donnait  le  nom  de  son 
pal  ion  à  un  marché  spécial,  à  une  foire  (Uahlie  le  jour 
même  de  la  l'ète  de  ce  patron.  Ainsi,  en.  allait-il 
pour  Saint-Thomas  et  Saint-Harlhélemy,  et  ces 
marchés  existaient  toujoui's  en  \M'Û]  {',]),  en  1490  (4), 
en  1507  (5).  On  peut  donc  en  conclure,  selon  toute 


(i)  «  En  i368,  contrat  d'échange  d'une  rente  de  5  sols  a  été  fait 
entre  Raoul  Le  Masçon,  frère,  procureur  et  secrétaire  de  la  Mala- 
drerie  de  Saini-Jacqucs  de  La  Flèche,  d'une  part,  et  Guillaume 
Goupil,  paroissien  de  Saint-Barthélémy,  qui  donne,  en  contre 
échange,  un  quartier  de  vigr.e,  appelé  Puot.  »  (inventaire  sommaire 
des  archives  de  la  Sarthe,  H.  Sgo.) 

(2)  «  En  1405,  Jacquet  Dupont,  demeurant  à  la  Corbinière,  cède 
auxdits  prieur  et  frères  (de  la  Maladrerie  de  Saint-Jacques),  une 
pièce  de  terre,  sise  entre  l'église  de  la  Maladrerie  et  Véglise  Saint- 
Bartliélemy,  avec  un  couriil,  situé  entre  les  églises  de  Saint-Thomas 
et  de  la  Maladrerie,  et  reçoit  en  échange,  des  religieux,  deux  quar- 
tiers de  frcsche,  jadis  en  vigne,  à  Saint-Germain-du-Val ,  au  lieu 
appelé  Bois-du-Vau.  »  (Inventaire  sommaire  des  archives  de  la 
Sarthe,  H.  592,) 

(?)  «  bans  l'aveu  rendu,  en  i43!->  ,  à  René,  duc  d'Anjou,  roi  titu- 
laire de  Naples,  de  Sicile ,  de  Jérusalem ,  par  Jean,  duc  d'Alençon  et 
seign  eur  de  La  Flèche  ,  on  voit  que  «  la  coutume  »  (ou  redevances) 
des  foires  de  Saint-Barthclemy,  est  commune  entre  le  prieur  de 
Saint-Thomas  et  le  seigneur  par  moitié.  »  De  Mon'zey  :  liv.  cit. 
IL  p.  270. 

(4)  «  En  i4()o,  René,  duc  d'Alençon,  vicomte  de  Beaumont  et  sei- 
gneur de  La  Flèche,  confirme  à  frère  Pierre  Le  Gay,  prieur  de  Saint- 
Thomas  «  la  totalité  des  droits  des  foires  de  la  Saint-Barthâlemy  et  de 
la  Saint-Thomas.  »  Archives  de  la  Sarthe,  H.   280. 

(5)  «  Aveu  du  prieur  Simon  :  Ma  maison  du  prieuré  (de  Saint- 
Thomas)  pressoir,  cour  et  jardin  la  ehapellc,  domaine  et  métairie, 

vulgairement  appelés  Saint-Barthélémy,  composés  de  plusieurs  choses, 

près  \i:  grand  cimciièrc et  les  droits  entiers  sur  les  ir.aVchandises 

des  Joires  de  Sauit-Barthélemy  et  de  Saint-Thomas.  »  Archives  de  la 
Sarthe,  H.  2S4. 
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probabilité,  que  Saint-Barthélémy  était  encore  l'église 
fréquentée  d'un  centre  assez  important. 

Mais  déjà  en  1;)07,  ce  sanctuaire  fait  complètement 
partie  des  biens  temporels  pour  lesquels  Simon, 
prieur  de  Saint-Thomas,  rend  aveu  u  à  la  très  haulte 
et  très  puissante  princesse,  très  honorée  dame, 
Madame  Marguerite  de  Lorraine,  duchesse  d'Alençon, 

au  regard  de  la  baron ie,  terre  et  seigneurie  de 

La  Flèche  )). 

A  cette  épo(fue,  Saint-Harthélemy  a-t-il,  comme 
Saint-ïliomas,  des  prêtres  séculiers,  attachés  à  son 
servi-ce,  indépendants  du  prieur  et  de  l'abbaye  de 
Saint-Aubin,  ou  bien,  le  curé  de  Saint-Thomas  des- 
sert-il aussi  Saint-BarlhéJemy  ?  La  question  reste 
pendante.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  WT'^  siècle, 
l'importance  paroissiale  de  Saint-Barthélémy,  si  elle 
existe  encore,  doit  diminuer  sensiblement,  et  le  vé- 
néré sanctuaire  sera,  de  par  les  desseins  de  la 
Providence,  tout  préparé  pour  être  placé,  à  l'aurore 
du  XVIP  siècle,  sous  le  vocable  nouveau  (pie  nous  lui 
connaissons  aujourd'hui  :  Xotre-Dame-des-Vertus  (1). 


P.  CALENDLM. 


(A  sitivre,) 


c^^ 


-^^^^^^/^v  •^jiM^'zî:^'^*" 


■  (i)  Hans  Une  prochaine  euule,  il  nie  sera  tmit  particulièrement 
agréable  de  dire  l'histoire  de  cette  chapelle  bénie  où,  depuis  bientôt 
trois  siùcli'S ,  les  Fléchois  vont  invoquer  et  remercier  la  Reine  des 
Vertus, 


UN  MÉMOIRE  DE  CHIRURGIEN 

AU  XVIir  SIÈCLE 


Toutes  les  professions  libérales  sont  aujourd'hui  encom- 
brées. Les  médecins,  très  nombreux  dans  les  villes, 
s'installent  de  plus  en  plus  dans  les  bourgades  de  nos 
campagnes,  où  ils  sont  toujours  assurés  de  trouver  une 
bonne  clientèle.  Au  XVll  et  au  XVille  siècles  d'ailleurs, 
presque  toutes  nos  paroisses  rurales  possédaient  un 
chirurgien.  Le  hasard  a  mis  entre  nos  mains  un  curieux 
mémoire  de  l'un  d'eux,  W  Bordier,  chirurgien  à  Foulle- 
tourte  {})  en  11 12,11  lo  et  1714.  Nous  le  donnons  in-ex- 
lenso.  La  médecine  a  heureusement  ("ait  d'énormes  pro- 
grès depuis  ce  modeste  disciple  d'Esculape,  moitié  paysan, 
moitié  bourgeois ,  dont  le  savoir  consistait  surtout  à  prati- 
quer une  saignée  et  à  composer  quelques  remèdes  cordiaux 
et  spécifiques  !  H.  Roquet. 

PARTIES  de  chirurgie  pour  deiïiinct  François  Bel- 
langer,  fermier  de  Couîléai'd,  pour  lavoir  traitté 
et  Miédicaïueuté  en  1712,  1713  et  1714  et  luy  avoir 
délivré  un  raport  avecq  M'  Ory  M^^  chirurgien,  pour 
lexempter  d'être  collecteur,  dont  il  y  avoict  une 
raison  vallable,  qui  est  une  nialadye  quil  avoict 
(]ui  sapelle  Epiiepsye,  qui  occupe  le  siège  de  Ja 
raison,  qui  est  le  cerveau,  qui  souvent  dégénère  en 
mal  caducq  et  iinist  en  apoplexye  qui  cause  ordi- 
nairement la  mort  subite. 

Du  20  décembre  1712  jay  esté  voir  ledict  defïunct 
Bellaiiger  à  Couiléard,  distant  de  ma  demeure  dun 
quart  de  lieue  ou  environ,  tant  pour  le  voir  que 
examiner  son  mal  et  lavoir  seigné  du  bras,  pour  ce 
il  mapartient 20  s. 

(i^  Cerans-FoLillctouric,  canton  de  Ponlvallain,  arrondissement  de 
La  Flèche. 
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Plus  retourné  le  voir  le  lendemain  pour 

voir  l'effect  de  sa  saignée 10  s. 

Plus  deux,  jours  après  je  lu  y  a  y  porté 
trois  remèdes  cordiaux  et  spécifiques 
compozés  avecq  le  crâne  humain,  le  guy 
de  chesne  et  autres,  qui  sont  les  remèdes 
qui  conviennent  en  telle  maladye,  i)Our  ce 

il  maparlient. 4  1.  10  s. 

Plus  retourné  le  voir  à  C.oulléard  le 
15  avril  1713,  là  où  j(^  lay  seign<''  au  hias..  10  s. 

Plus  l'etourné  le  voir  le  17  dudirt  mois  et 
porté  une  médecine  compozée  comme  il 

faut  en  telle  maladye 50  s. 

Plus  le  12  de  febvrier  jay  esté  exprès  le 

voir 10  s. 

Plus  retourné  le  voir  le  14  là  ou  je  lui  ai 

ouvert  la  jugulaire .'M.  ))» 

Plus  retourné  le  voir  et  seigner  le  10  au 

bras 10  s. 

Plus  retourné  le  voir  Irois  fois  au  mois  de  mars 
dernier  1714,  (jui  est  tout  ce  que  je  luy  ay  fouiiiy  (4 
faict,  qui  se  monte  à  la  somuiede  Ireze  (piinzesols; 
jomets  encore  le  rapoi'l  (|ue  je  luy  ay  délivre  ipii  se 
monte  à  quatre  livres  et  fait  la  somme  de  dix  sept 
livres  quinze  sols,  sans  rien  diminuer.  A  Foullelourle, 
ce  quinze  décembre  mil  sept  cent  quatorze. 

m\\\)\K\\. 

Sur  quoy  il  y  a  à  (hv^duin^  pour  ledicl  defTunri 
Bellanger  deux  IxlmO's  (fuil  ma  presh^  pour  alhM*  à 
Sainct-()u(Mi ,  i)our  l'aire  un  cliaroy  avec  les  miiMis. 
distant  de  trois  liiMKvs,  |)uis  il  uien  a  pnv^le  (pialre 
pour  aller  à  Voyvi'es,  dislani  dt^  Irois  Ii(Mies.  (jui  est 
tout  ce  quil  ma  fourny,tlonl  jcmcux  l)i(Mi  luy  desduire 
pour  les  deux  voyages  la  somme  de  trois  livres.     (1) 

(i)  Chartrier  des  Pcrrais,  à  Parignc-lc-Pôlin.  Pièce  papier, 


r  ■■'■■■  „  ï^-, 

^' ■■■'■'■  :m^. 


•.K?'^- 


NOTES  HISTORIQUES 


^T:  lions  !  braves  gens  !  reprenez 
(p. vite  le  chemin  de  vos  logis  1 
Nentendez-vous  pas  que,  du 
haut  de  la  tlèche  élancée  de 
Saint-Thomas,  la  cloche  vous 
invite  au  repos  ? 


Et,   de  lait,    la  nuit  est  déjà 
)rofonde.    Au-dessus     de    nos 
tètes,  brillent  les  étoiles  dont  la 
pâle   et    mystérieuse    lumière 
éclaire     seule    les     rues    mal 
pavées  de  notre  vieille  cité 
tléchoise.     L'horloge      de 
Saint-ïhomas  vient  d'an- 
-   noncer  neuf  heures,  et 
Saint-Louis,   l'Hôtel  de 
Ville,  l'Hôpital,    Notre- 
Dame  ,    la    Providence , 
répondent  comme  pour 
faire    écho,    au  milieu 
du  silence  de  la  nuit. 

*  Ce  délicieux  dessin  du  Clocherde  Saint-Thomas  de  La  Flèche  est 
dû  au  merveilleux  talent  de  M.  J.  Ravoux;  l'aimable  artiste  promet 
aux  Annales  Flcclioises  son  précieux  concoursj  nous  lui  en  sommes 
jprofondc'ment  reconnaissants, 


N,   D,    I..   R. 
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A  peine  le  dernier  coup  de  neuf  heures  est-il 
marqué  que  la  cloche  de  Saint-Thomas  lance  à  travers 
les  airs  de  superhes  envolées. 

Quand,  pour  la  première  fois,  j'entendis  ce  tapage 
nocturne,  je  fus  iiicjuiet;  vile,  on  me  rassura  : 

—  ((  C'est  le  Couvre-feu. 

—  ((  Le  Couvre-feu  ?  Qu'est-ce  à  dire  ? 

—  ((  Nous  ne  savons.  Cherchez  dans  vos  vieux 
«  papiers,  mon  cher  monsieur,  el  vous  trouverez 
((  peut-être  ». 

Le  conseil  était  hon.  Je  me  mis  à  l'œuvre  ;  j(» 
furetai  de  ci,  de  là,  et,  tant  l)ien  que  mal.  je  jxis 
rédiger  ces  quelques  notes,  que  je  suis  heuiviix  dt» 
présenter  aux  lecteurs  des  Aniiaks  rlérhoiaes. 

Loin  de  moi  de  prétendre  avoir  reconslituf'  Ihistoi- 
re  du  Couvre-feu  à  La  Flèche  !  Hélas  !  plus  un  papier 
n'est  resté  dans  nos  murs  pour  nous  en  découvrir 
l'origine  ;  l'usage  seul  a  prévalu  comme  un  souvenir 
des  siècles  disparus. 

Et  alors,  que  vous  dirais-je,  amis  leclcuis? 

J'essaierai,  tout  d'ahord,  de  pénétrer  les  mystérieux 
déhuts  du  Couvre-feu,  au  iemj)s  féodal.  Dcscnidanl  la 
suite  des  siècles  jus(ju'à  l'époiiuc  moderne,  je  vous  le 
montrerai  partout  mieux  elahli,  même  en  iioli»» 
province. 

En  dernier  lieu,  je  ferai  av(M'  vous  une  promenade 
à  travers  l'Europe  et  nous  nous  arrêterons  là  où  se 
sonne  encore  le  Couvre-feu.  Cette  pronuMiade  nous 
ramènera,  tout  iialurellenHUil ,  au  sein  de  noire  cite 
lléchoise,  qui,  comme  heaucoup  d'autres  vieilles  cités, 
et  mieux  peut-être,  a  su  conserver  (luehjues-uns  des 
((  us  et  coutumes  du  l)ou  vieux  lem])s  ».  (I) 

(i)  Avant  de  conlinucr  cette  élude,  je  liens  à  adresser  mes  chaleu- 
reux remerciements  aux  aimables  Correspondants  de  V Intermédiaire 
des  Chercheurs  et  Cioicux  qui  m'ont  facilite  la  tâche  par  leur  pré- 
cieuse et  savante  collaboration  ;  et  ce  m'est  un  agréable  devoir  de 
nommer  ici,  MM.  le  Capitaine  Paimblant  du  Kouil.  D.  des  L.,  Th. 
Courtaux,  d'E.,  \'.  A.  T.,  MartcUièrc,  Rochepozny,  L.  de  Scurin,  G. 
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PREMIÈRE    PARTIE 

LE  COUVRE-FEU  AVANT  LE  XV=  SIÈCLE 

§  I 

Antiquité  du  Couvre-feu.  —  Usage  ecclésiastique  et  féodal. 
—  Lois  de  Guillaume-le-Conquérant. 


Le  Couvre-feu,  comme  son  nom  Tindiciue,  était 
«  une  sonnerie  (jui  marquait  l'iieure  de  se  retirer 
((  chez  soi,  de  fermer  sa  porte  à  clef  et,  probablement, 
((  en  cas  de  troubles,  d'éteindre  les  feux  et  les 
({  lumières  )).(!) 

Son  origine  remonte  aux  premiers  jours  de  la 
féodalité.  Il  est  certain  ([ue,  pour  la  Normandie  et 
l'Angleterre,  la  coutume  du  Couvre-feu  en  tant 
que  loi,  date  de  Cuillaume-le-Conquérant,  et  c'est 
même  à  cause  de  cela  que  plusieurs  écrivains  en 
présentent  ce  roi  comme  le  premier  inventeur.  Mais 
je  crois  pouvoir  avancer  que  cette  sonnerie  date  de 
l'introduction  des  cloches  dans  la  vie  publique,  et,  par 
conséquent,  existait  bien  avant  le  Conquérant  et, 
surtout,  indépendamment  de  ses  décrets. 

On  la  retrouve,  en  effet,  usage  d'église  au  XI® 
siècle,  usage  féodal  et  ecclésiastique  au  Xll*',  usage 
communal  à  peu  près  vers  la  même  épocjue,  usage 
ecclésiastique  distinct  de  l'Angelus  et  de  la  sonnerie 
de  Compiles  dans  tous  les  temps.  Comme  on  le  voit, 
ce  fut  d'abord  un  usage  d'église,  que  l'on  peut  croire, 
non  sans  raison,  plus  ancien  que  le  XP  siècle,  puisque 
depuis  longtemps  déjà  l'Eglise  se  servait  des  cloches. 

de  la  Brèche,  E.  M.,  P.  \\  et  de  Saint-Marc,  pour  leur  exprimer  toute 
ma  reconnaissance, 
(i)  Nouveau  Larousse  illustre.  —  Article  Couvve-Jeii, 
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Est-ce  ici  le  lieu  de  parler  de  rantiquité  des 
cloches?  (1)  Non,  assurérîient.  Cependant  les  lecteurs 
des  Annales  me  perniedroiU  d('  leur  iapi)eler 
brièvement  quelques  détails  (|iii  viennent  à  Tappui 
de  ma  thèse. 

Du  temps  de  Martial,  (43-104  ap.  J.-C),  les  cloches 
marquaient  déjà  l'heure  à  laquelle  les  bains  publics 
étaient  ouverts.  (2) 

Mabilion  nous  apprend,  (3)  que  Saint-Colomban, 
mort  en  599,  «  se  rendait  à  l'église  au  son  de  la  cloche, 

—  puisante  campana  —  et  ([ue  les  autres  moines, 
réveillés  par  le  même  moyen,  y  allaient  aussi  ». 

Au  siècle  suivant,  Grégoire-de-Tours  mentionne 
aussi  l'usage  de  la  cloche.  (4) 

Je  pourrais  multipUer  les  citations  ;  toutes  concour- 
raient à  nous  prouver  l'antique  usag(i  des  cloches. 

Nul  n'ignore,  maintenant,  combien  est  anci(Mine 
la  coutume  de  s'assembler  tous  les  soirs  dans  les 

(i)  Bibliographie  Campanaire  :  Abbé  Vigoureux,  Dict  de  la  Bible, 
Xe  iascic,  col.  807,  sq.,  \o  Clochette.  —  Abbc  Thicrs  (curé  de 
Vibraye)  Traité  des  Cloches,  Paris  lyjr.  —  J.  de  Blavignac,  La 
Cloche  in-80,  Genève  1877.  —  Abbé  Baraud,  Notice  sur  les  Cloches, 
broch.  in- 80  de  37  p.  —  Abbé  Corblet,  Notice  hist.  et  liturgique  sur 
les  Cloches,  Rev.  de  l'Art  Chrétien,  t.  1,  i8f>7,  p.  40.  —  D""  Brûck, 
hist.  de  r Eglise,  t.  I.,  p.  264.  —  D.  Martcre,  De  Antiquis  Ecclesice 
ritibus,  Venct.  1784,  lib.  IV  cap.  2.  — Gard.  Bona , /^tT//m  liturg., 
lib.  111,  Rom.  \G-ji.  —  Rocca,  de  Campanis ^  Rom.  1612.  —  Mgr  André, 
Cours  de  Droit  Canon,  l^aris  i833,  t.  11,  pp.  78  et  sq.  —  \  icior 
Gay,  Glossaire  archéologique  du  Moyen- Age  et  de  la  Renaissance . 
Paris  1884,  3*^  fasc,  pp.  3y4  et  sq.,  v"  Cloche.  —  Abbé  Manigny, 
Dict.  des  Antiquités  Chrétiennes,  1877,  p.  184,  \^' Cloches — Scavini, 
Theologia  Moralis ,  Milan   1874,  t.  IV.  p.  41.,  Analecta ,  v^  Cloches, 

—  G.  Durand,  Rational  ou  Manuel  des  Divins  Ojjices ,  Iraduci.  de 
Ch.  Barthélémy,  Paris,  Vives,  1854,  t.  1.  pp.  Ot^  343  et  sq.  — 
Cavagnis,  Inst.  Juris  pub.  ecclesiastici ,  t.  111.,  w'  207,  Capitulaircs 
de  Charlemagne ,  a.  789,  c.  7,  etc.,  etc. 

(2)  Reddc  pilam,  sonat  its  thermarum.  ludcre  pcrgis  ? 
\'irgine  vis  sula, lotus  abire  domuni. 

;^Lib.  I.  Kpigr.  iô3.) 

(3)  Analecta  Sancti  Benedicti.  -  Sexe.  I. 

(4)  Grégoirc-dc-Tours,  Miracle  de  Saint-Martin,  -  I.iv.  1.  ch.  28  cl 
liv.  II.  ch.  43. 


3()  m;s  axxai.ks  ilkciioisks 

r«;lis(N:  On  s'y  pressait  pour  roniercifM'  le  Soij^nour, 
coinme  h^  malin  on  y  (iai(  v(Mni  lui  consacrei'  sa 
joniii('M\  (  I  ) 

Cellv  j)ririo  du  soii"  IfMMuinee,  cliacuii  so  retirait 
dans  sa  maison  et  en  fermait  les  portes  avec  grand 
soin.  CeM  du  moins  ce  (jue  nous  apprend  une  pres- 
ciiplion  du  synode  de  Cacn,  tenu  Cn  lOOl  —  le  j)lus 
ancien  document  que  nous  ayons  rencontré  sur  notre 
((ueslion.  —  Ce  synode  ordonne,  en  efïet,  ({ue  chaque 
soir  la  cloche  se  fasse  entendre  i)our  api)eler  les  fidèles 
à  la  prière,  après  ([uoi,  a  //.s'  devront  se  retirer  chez 
eux  et  fermer  leurs  portes  )).  (2)  Ce  l'èglement  de  police 
n'inipli(|ue  certes  pas  nécessairement  l'idée  du  Cou- 
vre-feu ;  cependaiU,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
les  Pères  du  synode  s'occupent,  en  cette  ordonnance, 
de  la  sécurité  des  rues,  et  ne  font  que  réclamer  ce  qui 
se  pratiquait  ailleurs  et  depuis  longtemps. 

Du  reste,  la  coutume  était  bien  normande,  et,  quand, 
plus  tard,  édictant  ses  lois  répressives,  Guillaume-le- 
Conquérant  donnera  celle  du  Couvre-feu,  il  ne  fera 
qu'emprunter  aux  usages  de  son  pays  natal.  (3) 

A  tout  bien  considérer,  d'ailleurs,  c'est  une  véritable 
mesure  féodale  que  celle  qui  veut  que ,  même  en  temps 
de  paix,  tout  manant  soit  rentré,  à  heure  fixe,  dans 
sa  demeure.  En  efïet,  la  veillée  finie,  le  seigneur,  — 
a  avant  de  monter  à  sa  chambre,  a  mandé  son  cham- 
bellan, et  s'est  fait  remettre,  comme  chaque  soir, 
toutes  les  clefs  du  château  :  lourd  et  bruyant  trousseau. 

((  Les  guetteurs,  dit-il,  sont-ils  à  leur  poste?  Le 
pont  est-il  levé  ?  A-t-on  fait  la  ronde  du  soir  ?  » 

((  A  cette  demande  répondent,  dans  le  lointain,  les 


(i)  Cf.  Mgr.  Duchesne  :  Origines  du  Culte  Chrétien.  -  Passim. 

Abbé  Martigny  :  Dictionnaire  des  Antiquités  chrétiennes ,  aux  mots, 
prières,  ojjicc  divin,  etc. 

(2)  Abbé  Boudinhon,  l' Angélus ,  Revue  du  Clergé  français ,  X,  XXXI 
(i^r  juin  1902)  p,  32. 

(3}  R.  Jallificr,  Ilist.  de  l'Europe,  t.  II.  p.  3 70. 
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cors  et  les  Irompetles  des  escliaugailes.  La  nuit  est 
belle  et  claire  ;  la  lune  a  un  rayonnement  serein  ;  l'air 
est  doux »  (1) 

En  temps  de  guerre,  le  seigneur  ne  se  contente  pas 
de  cette  ronde  :  il  appelle  ses  vassaux  e(  les  prie  de 
garder  les  portes  du  donjon.  Mrme  en  (einps  de  p;iix  , 
ceux-ci  sont  tenus,  en  vertu  de  leurs  obligations 
féodales,  à  plusieurs  jours  de  service  avec  leurs 
bommes  armés  et  à  cbeval  sous  les  murs  du  cliAleau.  (2) 
Quand  donc  le  soir  élait  venu,  la  clocbe  du  donjon 
ou  une  sonnerie  ([uelconcjue  avei'lissait  les  gens  du 
domaine  de  rentrer,  sinon  au  donjon  —  ce  (lui  se 
faisait,  on  le  sait,  pendant  les  guerres  —  mais  du 
moins  dans  leurs  logis  respectifs. 

Etait-ce  là  une  coutume  générale  ?  Je  ne  \r  pense 
pas.  Pour  la  France,  pai- exemple,  j(^  n'ai  rcncoulic, 
dans  les  documents,  l'usagi^  du  Couvre-feu  (|u  au 
Xllb'  siècle,  alors  qu'il  en  va  tout  auli'ciucul  pour 
l'Angleterre. 

J'ai,  en  etïet,  parlé  précédemment  (\(^^  lois  répressi- 
ves du  Con(|uéi"ant  ;  voyons  donc  mainicuaid  ce 
qu'elles  étaient  et  qu(^lle  en  fut  l'occasion.  Aliii  de 
maintenir  sous  le  joug  le  p(Mq)le  anglais,  leC()n(|ue- 
raid  interdit  toute  réunion  nocturne  en  son  royaume. 
Cette   défense  était  sensée,   car   le   peuple  assujetti 


(i)  Théophile  Gautier,  La  (llicvalcric ,  Paris  (^)uentin  .  iii-4"  p.  t'171. 

(2)  Nombreuses    sont    dans  notre  Maine    les    redevenances  de  cet 

ordre.  Voyez  par  exemple,  Rcv .  Archcol.  et  Ilist.  du  Maine,  t.  .Xl.l.X, 

p.    200. 

La  coutume  d'Anjou  dit  qu'  .■  autres  vassaux  sont  qui  doivent 
«  garde  de  leurs  corps,  arme/,  sullisamment ,  par  huit  jours,  quinze 
«  jours,  un  nioys,  trois  mo\s,  un  an,  l'autre  plus  et  l'autre  moins, 
«  au  chastel  de  leur  seigneur:  et  autres,  de  deu\  ou  trois  chevaliers 
«  selon  la  qualité  du  tief.  Ceux  doivent  faire  leurs  gardes  à  leurs 
«  despens  quand  ils  sont  se  rtionds  et  les  y  peut  contraindre,  par  la 
<  vove  dessus  loucliée  au  regard  des  lignées.  "  (Second  Tome  des 
(A)i(stu»ies  (leneijlles  et  p.i)  tienlières  du  in)\iui»e  de  Fi\ju.e  et  des 
(tjuIU's,  corrigées  et  annotées  par  Charles  du  Moulin,  Paris  «  chez 
Jacques  du  Puys  -  M.Dl.WXl  -  in-l".  -  t.  11  loi.  XXXIX.^ 
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aiii;iil  pu  faciliMiKMil  liîmuM'des  roinplols  si  c|iioI(|ii'im 
MX  cul  mis  ordre.  I.i'  ('.oiuiiicraiil  oi'doiiua,  (iii'à  i)ai-(ir 
diiiic  (•(Miaiiic  heure,  aj)i'ès  l(^  couclier  du  soleil,  les 
hahilauls  soieul  lous  reidormés  ciiez  eux,  aient 
eleiul  leurs  feux  el  l(Mirs  luinièi'es.  (I)  Df^puls  loi'S, 
l(\s  lois  anglais  i'euouvelèi-(Md  souv(Md  lï'dit  de  leur 
j)red(''cesseui". 

l)'Aiigl(^leiTe  Tédil  lui-uième  passe  eu  Ecosse,  où 
une  ordouuauee  du  roi  d'Ecosse,  David  T'"  (112^-1153), 
prescrit  luu^  ronde  après  le  coup  de  ricjnitcginm.  (2) 
En  Angleterre,  on  peut  donc  trouver  (juekpies  docu- 
ments certains  sur  l'usage  du  Couvre-feu  au  connnen- 
cement  du  XTl*^  siècle.  Retenons  cependant  ([ue  le 
mol  anglais  cur-feic  ne  se  rencontre  pas  dans  les 
textes  avant  1320;  c'est  le  cœvrc-feu  (\ue  l'on  trouve 
mentionné,  pour  Londres,  dans  un  statut  du  Parle- 
ment sous  Edouard  1"^  (1270-1307).  (3) 

Louis  GALENDIXl, 

Professeur  d'Histoire. 

(A  suicre  ) 


(i)  Intermcdiaivc  des  (IJicvchciirs  cl  Curieux  XIA'i  col.  25  i,  SlvijCtc. 

(2)  Legcs  quatuor  Iiin-goi-u})i.  —  CA.  Rcv.  du  Clergé  français  citJc 

p.  32  :  "  Dcbci  invciiirc  aliqucm  viriiis  ictaiis cjui  cxibil  quando 

ignilegium  pulsavcrit » 

(3)  Revue  citée,  loc.  cit. 
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Cantique   sur  la  naissance  de  Notre-Seigneur 

Jésus-Christ 

Par   M^    DE    RACAN 


Le  poète  Racaii  (1)  composa  un  cantique  do  Xoël 
pour  chanter  à  la  messe  de  mimiict.  Ce  fut  un  lieureux 
prélude  à  ses  Bergeries  : 

Maintenant  que  Tastre  doré 
Par  qui  le  inonde  est  esclairé 
A  cédé  la  place  aux  estoilles, 
Par  un  miracle  nompareil 
La  nuict  au  milieu  de  ses  voiles 
A  veu  naistre  un  nouveau  soleil. 

Celuy  qui  limite  le  cours 
Des  siècles,  des  ans  et  des  jours, 
Qui  toutes  choses  délibère  : 
Se  dépouillant  de  sa  grandeur 
S'est  vestu  de  nostre  misère 
Pour  nous  vestir  de  sa  splendeur. 

Un  bien-heureux  enfaiilement 
Ilem|)lit  renier  (restonnemenl , 
Réjoiiist  les  Ames  caj)livos; 
ELrend  le  Joiinlain  izloi'iiMix 
De  voir  naistre  dessus  ses  rives 
Le  Iloy  de  la  leri'e  et  des  cienx. 

Ce  Iloy  des  asli'es  adoré 
N'esl  point  né  dans  un  lieu  paré. 
Où  la  poinpt^  eslalle  son  hisli-e; 
Un  haillon  Iny  seiM  au  besoin, 
U.l  n'a  poui'  daiz  ny  pour  balusli-e 
Qu'une  crèche  pleine  de  foin. 

(i)  Racan  (Honorât  de  Bucil,  chevalier,  sicur  de),  né  le  .^  février 
if)!S(),    à    Chanipinarin ,    commune    d"Aubij;né ,    arrondissement    dç 

La  l'icclic,  mort  en  \6~o. 
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r,os  pclils  bras  enniiaillol  lez 
SiMil  CCS  iiicsiiics  hi'as  rcdoiilcz 
1)11  ciel,  (le  lOiidc  cl  (1(3  la  1ci'I'(î; 
lis  so  soiil  à  nnsti'o  aydo  oll'crls, 
j;i  ne  s'aniiciil  plus  du  lomicrro 
(Jiio  pour  foiidi-oN'ci' les  cnl'ci's. 

Vt)\('Z  ipie  son  di\"in  poiiv.oii" 
Surpasse  louL  humain  soavoir 
De  quiconque  le  considère; 
Dieu  de  luy-mesme  est  créateur , 
Une  vierge  enfante  son  i)ère, 
Et  l'œuvre  produit  son  auteur. 

De  tous  ces  miracles  divers 
Dont  les  cieux  parent  Funivers 
Voit-on  rien  de  tel  en -nature? 
L'homme  s'allie  à  TEternel, 
Le  Créateur  est  Créature 
Pour  cstre  juge  et  criminel. 

0  Dieu  protecteur  des  humains, 
Qui,  par  de  si  puissantes  mains, 
Nous  as  retiré  de  Forage, 
Sois  à  jamais  nostre  support , 
Et  ne  laisse  point  au  naufrage 
Ceux  que  ta  grâce  a  mis  au  port. 

Tout  le  XYIP  siècle  a  su  par  cœur  ce  Noël  et  l'a 
chaulé  sur  un  air  de  cour  l'ait  par  Antoine  Boësset, 
compositeur  de  ballets.  Nous  sommes  loin  déjà,  avec 
Hacan,  des  vieux  Noëls  rustiques  de  nos  campagnes 
lléchoises  et  mancelles. 

A  noter,  qu'après  quai'ante  années  de  popularité,  un 
vers  de  ce  cantique  fut  condamné  par  les  ((  Révérends 
Pères  Docteurs  de  la  Sorbonne  ))  : 

Dieu  de  hiy-mesme  est  créateur. 

Hacan  le  l'emplaça  par  le  suivant  : 

Dieu  dt,'  son  corps  est  créateur  (1). 

(i)  Cette  correction  n'existe  pas  encore  dans  le  recueil  où  nous  avons 
voulu  prendre  le  texte  exact  du  Noël  :  Les  délices  de  la  poésie  fran- 
çaise ou  l)e>)iier  recueil  des  plus  beaux  )'Crs  de  ce    temps,   dçdié  à 
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((  Je  J'ay  changé,  comme  vous   le  voyez,  écrit-il, 

((  avec  beaucoup  moins  de  force  (juil    u'étoit,  et  ay 

«  mieux  aymé  passer  en   cette  occasion   pour  bon 

((  clirestien  que  pour  bon  poète.  Je  conseille  ceux  (jui 

((  le  chantent  et  j'etiennent  par  cœur  d'en  faire  de 

«  niesme  et  de  suivre  entièrement  les  sentiniens  de 

((  rEsglise.  )) 


Cl.  S, 


*[M.  Louis  Arnoiild  ,  le  dislin^Tié  professeur  de  iTniversité 
de  Poitiers,  qui,  dans  une  étude  bien  connue  de  nos  lecteurs, 
a  mis  en  si  belle  lumière  la  vie  et  l'œuvre  de  llacan, 
continu(^.  de  rendre  au  poète  des  Bergeries  Thomma.ue  ([ui 
lui  est  dû.  Par  ses  soins,  un  comité  s'est  formé  dans  le  l)ut 
d'élever  un  huste  au  porte  à  Saint-l\aterne  (Tourainei. 
Toutes  les  cotisations,  même  les  plus  minimes,  seront 
accueillies  avec  reconnaissance  par  le  l^résident  du  Comité 
(M.  lioberL  Gascher,  rue  Sainl-Micliel,  2(),  Tours,  ou  M.  Louis 
Arnould,  Chàteau-d'Lau,  '» ,  Poiliers).  Une  brochure  illustrée 
«  Hacan  en  Touraine  »  sera  iiuniédiatemenl  envovi'e  à  tout 
souscri[)teurJ. 


M""^    la    princesse    de    Coniy.     -      Pans,    Toussaint  Ju    Bray,    riic 
S<-.Iacqacs,  aux  lispics-iucurs,  i(».'i,—  paj^c    441.   vlîiblioUicquc   du 

Pryianée  Militaire.) 
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M.  ET  M"'°  BOTREL  AU  LUDE 


La  petite  ville  du  IauIc  eut,  au  uiois  de  septembre 
dernier,  la  lier  té  de  posséder  et  la  joie  d'entendre 
le  célèbre  Barde  breton,  accompagné  de  sa  a  Douce  », 
en  coitïe  de  dentelle. 

Venu  passeï'  ([uekiues  jours  chez  des  amis,  pour 
yprendi'e  un  peu  de  lepos,  Hotrel  voulut  bien  consentir 
à  donner,  pendant  sa  courte  villégiature  dans  notre 
localité,  un  concert  de  charité  (il  n'en  donne  pas 
d'autres)  au  prolit  des  œuvres  paroissiales. 

La  simple  annonce  d'un  «  concert  donné  par 
Hotrel  ))  produisit  dans  tout  le  Lude  une  impression 
((  sensationnelle  ». 

Les  places  pour  la  soirée  furent  promptement 
retenues,  et  l'on  put  voir,  au  moment  de  la  a  solen- 
nité »,  la  mine  décontite  des  retardataires  ne  pouvant 
pénétrer  dans  la  «  salle  comble  ».  La  déception  de 
ces  derniers  ne  fut  pourtant  pas  complète,  car,  ras- 
semblés au  nombre  de  deux  à  trois  cents  sur  la  place 
des  Malles,  ils  purent  entendre  quand  jnéme,  et 
applaudir,  la  voix  chaude  et  puissante  du  Barde  leur 
parvenant  assez  distinctement  par  les  fenêtres  ou- 
vertes. 

L'apparition  sur  la  scène  de  M.  et  M'"'^  Botrel  fut 
saluée  \)<\\'  (riiiianimes  applaudissements;  mais  les 
bravos  dcviiireiil  |)his  nourris  (»t  plus  prolongés  avec 
l'inlcrét  croissant  des  chansons  choisies  et  le  geste 
plus  aninx'  cl  |)lus  cxpi"(^ssif  des  clianl(Mii's.  Le  succès 


fut  complet  avec  la  pièce  Fleur  d'Ajonc,  (jiii  termina 
brillamment  cette  soirée  inoubliable. 

Les  cbansons  cleBotrel,  malgré  leur  «  déjà  connu  o, 
pour  la  plupart,  soulèvent  loujours  les  applaudisse- 
ments les  plus  sincères;  mais,  (juand  l'auteur  lui- 
même  les  cbante  avec  son  entrain  clialeureux  et  sa 
conviction  communicative,  Tenlliousiasme  éclate 
parmi  les  auditeurs. 

C'est  ce  que  nous  avons  constaté  au  Lude,  où  les 
démonstrations  sympatbiques  du  public  ont  prouvé, 
une  fois  de  plus,  à  l'apcMre  i)atriote  et  moralisateur 
de  la  Bretagne  que  ses  idées,  ([u'elles  soient  cbantées, 
simplement  déclamées  ou  arlistement  mises  en  scène, 
sont  également  goûtées  et  justement  appréciées. 

Les  cbàtelains  du  Lude  ne  furent  pas  les  derniers 
à  complimenter  fiotrel  pour  son  œuvre,  et  l'accueil 
(lu'ils  lui  firent  décida  le  Barde  à  composer  .m<^  poésie 
de  circonstance,  qu'il  inscrivit  lui-même  sur  le 
registre  présenté  par  M"^'  la  Mai'([ui"^e  de  ïalbouët 
«  à  tous  les  amis  qui  voudront  bien  y  inscrire  leurs 
noms.   )) 

On  nous  blâmerait  certainement  de  ne  pas  faire 
connaître  ces  stances  improvisées  : 

LE     LU  DE 


L\adniirahle  cliAteau  liii  Ludo 
Dans  V'd'/AW  (li'osso  son  IVoiil  blaiic    I^ 
VA,  laisse  lo  Loir  nonchalaiil 
Baiser  son  |)ie(l  s(»Ii(l('  et  i-iitli'; 

On  sent  (|m'  le  l>a^s('  |(I"(is|»i'm-»>  , 
Le  foi-iiiiilahie  el  liri-  INis^t' , 
Sonimt'illi' ,  <l<Mi('eniiMil  Ihmt»'' 
J)aiis  ce  in''i\\\\  lîiM'ci'aii  de  pu-ri'e  ; 

(i)  AIlusi(in   à   la  (aviuic  Louis  Wl    qui    vicni   d'ùUc   rcslaurt^c    cl 
dont  la  blancheur  est  forcement  éclatante 


f.  K 
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r,c  l>tM'('(';iii  (|iriiii('  Ixtniie  l'<''(\ 
Ou  (jiriiii  Aii.uc  .-ii-nMaiil  sou  vol, 
Kil,  aulrrrois,  ,jaillii'  du  sol 
D'un  coup  (lo  haguelto  cnchanlée! 

i;i  l'on  (lil  (lue  la,  Ft'n;  exiiuiso 
i;i  II'  hou  Aiiî^c  y  sont  toujours... 
Mais  ou  les  uouiiui^  de  uos  .jours  : 
[.a  C.ouiU^ssc  td  la  iMar(|uis(*! 

Théodoiu-   HOÏllKL. 

Le  Lucie,  U)  Seplouihre  1902! 

Le  passa<]^o  \\\\  Liide  do  i^olrel  aura  donc  eu  pour 
rôsullat,  non-seulement  de  remplir  Tescarcelle  de 
M.  I<^  dure,  mais  di*  mieux  iaii"(^  connaître  l'œuvre 
du  IJarde,  si  iilih^  dans  im  temps  comme  le  nôtre,  où 
les  idées  du  N'rai ,  du  Heau  fU  du  Bien  sont  obscurcies 
connue  à  plaisii",  e[  aussi  (h^  stimuler  l'inspiration 
du  poèt(^  à  (jui  nous  devons  les  vers  charmants 
(ju'oii  vienl  d(^  lire!... 

Docteur  CAXDÉ. 


M.  ET  M'"^  BOTREL  A  LA  FLÈCHE 


A  ces  lignes  si  vraies  de  notre  collahorateur  ludois, 
le  chroni(|ueur  fléchois  n'ajontera  (|ue  (fuekjues  mots. 

Les  ((  concerts  de  Hoti'el  »  se  ressendjlent  tous,  en 
etïet ,  mais,  c'est  précisément  en  cela,  et  je  veux  le 
dire,  (pie  le  talent  inné  du  a  Harde  ))  se  lévèle  dans 
toute  sa  hcaulo,  (jik^  sa  conviction  (V\  Breton  aux  Irois 
seules  amours  ((  iwa  Dour,  ma  llouz,  ma  JU'o'  »,  nous 
apparail  siucei'e  et  |)r()lond(\  Si,  partout  el  loujours, 
jr  poète-clianloui'  demeure  seiid)lal)le  à  lui-même, 
c'est .  en  r«''alile,  (|ue  son  geste,  exempi  de  pi-eleidiou  ou 
d'app|-èl  ,  s'eleve.  uaiu  l'elleuieii  I .   nohie  el  suhlime. 
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Ce  ((  geste  ))  (jiii,  à  notre  époque,  peut  étoimer  dès 
Tabord,  trouve  vite  cependant  le  chemin  des  esprits 
et  des  cœurs.  Les  Fléchois  l'ont  pu  constater,  le  Ki 
Décembre,  au  Cercle  Catholique  :  entre  le  chanteur  et 
l'auditoire  ne  tarde  pas  à  s'établir  un  courant  de 
sympathie  irrésistible  ;  l'ame  généreuse  du  croyant  et 
du  patriote  sait  communiquer  ses  élans  et  ses  ardeurs, 
et,  du  commencement  à  la  fin,  toutes  les  Ames 
vibrent  à  l'unisson  de   la  sienne. 

Après  avoir  remercié  le  Barde  breton,  au  nom  des 
Annalea  Fléchoiscs,  pour  le  salut  si  poéticjue  de  paix  et 
d'union  qu'il  nous  adresse  au  début  de  ces  pages,  je 
veux  aussi  lui  exprimer  toute  la  gratitude  de  ses 
auditeurs  charmés,  enthousiasmés. 

Oui,  merci  au  poète  pour  le  bien  qu'il  fait  dans 
son  œuvre  moralisatrice  ! 

Plusieurs  auteurs,  de  nos  jours,  ont  cherché  à 
ramener  à  la  terre  ceux  qui  s'en  éloignent,  séduits 
par  l'attrait  des  grandes  villes  (1)  ;  aucune  œ'uvre  ne 
touchera  le  cœur  du  peuple  aussi  sûrement  (jue  rlciir 
d'Ajonc.  Corentin  (M.  Botrel)  nous  plaît.  (|ui  ne  désire 
que  sa  a  douce  Anaïk  et  son  petit  lopin  de  terre  »  ; 
Anna  le  Hello  (M"''^  Botrel)  retrouve  toutes  nos  sym- 
pathies en  revenant  à  son  cIkm*  liaiice.  cl  nous 
applaudissons  Gaston  Delarue  (M.  Launay)  (jui  sait, 
par  une  habile  intervention  et  une  spirituellr  satire, 
délivrer  de  ses  chimères  la  fiancée  de  son  matelot. 

La  morale  de  cette  pièce  est  naturellciniMil  sur 
toutes  les  lèvres  : 

Pour  vivre  heuroux,  rosloiis  chez  ii<>us. 

1\m  L  CALLNDINI. 


(i)  Telâ  Merle  rEnnitc  dans  la  GninJc  A»tic\  Maurice  Barrés  danà 
les  Déracines,  Wqwc  lia/in  avec  la  Terre  qui  meurt. 


_.-?<!            (^£^^             4.    ♦_..     ..     J,^^ Na_ 
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Indépendamment  du  compte  rendu  qui  sera  fait  des 
livres  ofïerts  à  la  bibliothèque  des  Annales,  et  des  études 
concernant  plus  spécialement  le  programme  de  notre 
Revue,  nous  nous  proposons  d'indiquer,  dans  ces  deux 
parties  bibliographiques,  les  articles  de  revues  ou  jour- 
naux, et  les  livres,  etc.,  i)Ouvant  intéresser  l'histoire  de 
La  Flèche  ou  de  la  Vallée  du  Loir,  soit  par  leur  objet  soit 
par  leur  auteur. 


r«  Partie.  ^  A  TRAVERS  LES  REVUES,  1902. 


L'ANJOU  HISTORIQUE.  —  Directeur  :  M.  Ucabbé  Uzureau. 
P.  Ubald,  capucin  d'Angers.  —  Les  Frères  Mineurs  et 
L'Utiici'rsilé  d'Angers.  (Janvier  1902.) 

En  cet  article,  on  lit  (îetle  ci  lai  ion  :  «  ...  mais  le  roi  Henri  IV 
posa,  en  1000,  la  première  pierre  de  notre  église  (des  Capu- 
cins); vingt  ans  auparavant  que  Guilleaume  Fourjuet  de  la 
Varenne  ait  posé  la  première  pierre  de  celle  des  Minimes 
qui  ne  sont  venus  qu'en  ICI  4  ». 

Mars  1902.  —  Audegaviana.  —  Sous  ce  litre,  le  distingué 
Directeur  de  VAiiJou  Hisloriqur ,  reproduit  des  pièces 
curieuses  pour  Thisloire  tléchoise  :  Le  roi  Charles  IX  en 
Anjou,  d'après  Y  Histoire  d'Anjou  de  dom  Roger,  bénédictin; 
La  Ligue  en  Anjou,  ou  letlre  écrite  de  Dol ,  le  15  septembre 
1589;  La  balaitle  drs  J*onls-de-Cé,  prise  de  la  ville  par 
Louis  XllI  venant  de  La  Flèche  ;  La  banque  de  Laïc  el  les  An- 
gevins, journal  du  chanoine  Lehoreau  de  1699  à  1724. 
Diverses  Communautés  ont  été  ruinées,  entre  autres  les 
Cordelières  de  La  Flèche. 

Mai  1902.  —  T.-L.  Houdebine,  professeur  d'histoire.  — 
L'Ile  ^aint-Aubin  :  description   et   histoire. 

On  sait  que  de  Fabbaye  de  Saint-Aubin  dépendaient  le 
prieuré  de  Saint-Thomas  de  La  Flèche,  le  prieuré  de  Sainte- 
Colombe,  etc. 
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Juillet   1902.    —    R.-P.   Ubald.    —   Xolùe  hislorU/ue  sur 

Sébaslienne  Richard  de  JJo is travers ,  du  Tiers  ordre  de 

Saint-François-d'Assise,   d'après    sa    vie,  ]jul)liée    en 

1662  par  le  P.   Bonaveiilure  Jousselin,  récoileL  de  la 

Baumette. 

A  la  page  16,  du  livre  du  P.  Jousselin,  se  trouvent  des 

stances  de  16  vers,  composées  par  le  maire  de  La  Flèche, 

Davoust  de  la  Masselière,  neveu  de  Sébaslienne  Richard  de 

Boistravers.  Intéressants  détails  sur  le  P.  Jacques  Garnier, 

dit  Chapouin,   gardien  et  réformateur  de  la  Baumette,  et 

premier  provincial  de  la  province  de  Saint-Uenis.   (Cf.  à  ce 

sujet  :  Province  du  Maine,  1895,  t.  III,  page  329,  Les  Jtécollels 

de  Cherré,  près  La  Ferlé-Bernard,  par  P.  Calendini.)  Après  la 

mort  de  Sébastienne,  son  chàleau  de  Chàteaubriant,  près  de 

la  Baumette,  passa  en  héritage  à  Nie.  DuchAtel,  écuyer,  et  à 

Sébastien  Davoust,  maire  de  La  Flèche,  don!  le  lils  Sébastien 

Davoust,  seigneur  de  la  Masselière,  ancien  conseiller  du  roi, 

fut  maire  perpétuel  de  La  Flèche,  et  fut  inhumé  le  i  mai  1731. 

à  l'âge  de  71  ans.  (Ktat  civil  de  La  Flèche.) 

Septembre.    —    T.   Houdebine ,    professeur   d'histoire, 

Guillaume    Le  Maire ^   écéque    d' Angers.    Conlirmation 

de  son  élection  par  larchevéque  de  Tours. 

Guillaume  Le  Maire,  revenant  de  Tours  (1291),  passa  par 

l'abbaye  de  Mélinais,  d"où  il  rappelle  au   devoir   Gervais, 

prieur  du  Lude,  Guillaume  Baril,  curé  de  Bazouges-sur-Loir, 

et  les  frères  Thomas  et  Michel  de  la  léproserie  de  La  Flèche. 

C'est  à  Mélinais  qu'il  reçoit  les  lettres  tlu  roi  de  France  sur 

la  délivrance  des  régales  de  Févéché  (FAngers  ;  il  s'occupe 

encore  de  nommer  Jehan  Roncin  procureur  de  la  fabrit|ue 

de  la  B.  V.  M.  de  La  Flèche,  auiiuel  procureur  Maurice  le 

Caorcin,  Aude  sa  femme,  et  Thomas  le  Boucher,  doivent 

certaines  rentes  quanil  ils  en  seront  recjuis.   Guillaume  Le 

Maire  lit  une  deuxième  visite  à  Mélinais,  le  jour  de  la  fête 

des  religieux  :  Saint-Jeau-devaiil-la-Porte-Laline. 

ARCHIVES    MÉDICALES    D'ANGERS.    —    20   AoUT    1002.    — 
D^'    Legludic,    sénateur  de   la  Surlhe.   —   L'hOlel-Dieu 

de  Sablé. 
Première  partie  d'une  excellenle  monographie,  que  notre 
honorable  sénateur  écrit   avec   le  plus  grand    souci  de  la 
vérité  et  de  la  juslice. 

ARMÉE   ET   MARINE.   —  Directeur  :   M.   nr.  CrvEUVlLl.E.  — 
n"  156,  4"-"  année.  —  16  Flvuiek  1902.  —  Pri/lanéc  Aalional 
Mililaire. 
Article  très  documenté,    avec  excellentes   illustrations, 

sur  notre  belle  et  illustre  Ecole. 
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L'ART    SAClll':—   Dir.Tl.Mii-  :    0.  Drnix.   —   Ahhés  P.  et  L. 

Calendini.    —    /'ii/liciilarilrs  (irrlirolof/it/urs  du  lUocrsc  du 

Mans. 

Va\  cniirs  (I(>  i)iilili(';tli()n.  Les  paroisses  sont  rludiéos  j)ar 

oi'diH'  al[»li.ilicli(|Lu\  Lt^  diM'iiiiM'  iimnt'M'o  lerinine  à  Juigné- 

siii'-Sarl  lie. 

GORllLSPOxXDANT.—  10  Jni.Lirr  1002.  —  Prévost.—  Abhesses 
(l'aulrr/'ois  cl  d'aujourd'hui. 
Abhaye  de  Fontevraiill  d  ofi  dépendait    la  maison  de  La 
Flèche,  fondée  au  commencement  du  XVII'-  siècle,  rue  Fon- 
te s'raul  t. 

L'l^:CHO  DF  NOTRF-DAMK  1)1-:  lîFLLEGARDF.  —  Revue  Men- 
suelle, 1  !'.  in-8",  K)  p. 

Cette  excellente  revue  en  est  déjà  à- son  quinzième  mois 
d'existence.  Fondé  pour  le  patronage  de  Notre-Dame  de 
Bellegarde,  L'Eclio  »  remplit  merveilleusement  son  but, 
grâce  à  ses  distingués  rédacteurs,  historiens,  littérateurs  ou 
poètes. 

LE  MOIS  LITTÉRAIRE  ET  PITTORESQUE.  —  N°  47,  Novembre 
1902.  —  Louis  Chollet.    —  Le   jjrieuré    de    Saint-Cômc. 
Touibeau  de  Ikm.surd. 
Très  intéressant  article,  illustré  de  II  photographies. 

LE  MOXDE  :\IODERXE.  —  N"  97,  Septembre  1902.  —  Robert 
Francheville.  —  J<>  rrylanée  MilUaire  de  La  FU'che. 

NOUVELLE  REVUE  RÉTROSPECTIVE.  —  Directeur  :  Paul 
CoTTiN,  sous-bibliothécaire  de  l'Arsenal,  collaborateur 
des  Annales  FO'choises.  —  N"  loi.  —  10  Novembre 
1902.  —  L'h^slhéllque  du  peinlre  Millel,  Lellre  de  Jean- 
François  MiUel  à  lliéophile  Thorê  (1862).  Communication 
de  M.  Lucien  Jottrand. 
Théophile  Thoré  est  un  Fléchois  que  M.  Paul  Collin  fera 

connaître  bientat  aux  lecteurs  des  Annales  Fléchoises. 

PARIS-PROVINCE.  —  Directrice  :  M°»«  Elisa  Bloch,  statuaire. 
Octobre  1902.  —  Georges  Soreau,  officier  d'Académie, 
rédacteur  en  chef.  —  J.es  Pal'Diods  ou  co)icours  de  poésies 
en  faveur  de  Vlnunaculée  Co)iception  de  la  Sainle  Vierge. 
Le  distingué  collaborateur  des  Annales  Fléchoisee,  qui  a 
bien  voulu  en  même  temps   en  accepter  la  direction   litté- 
raire,   nous  rajjporte  dans  Les  Palinods  de  très   précieux 
documents  sur  le  culte  «  littéraire  »  de  la  sainte  Viei'ge.  On 
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reconnaît  dans  cette  étude  le  chercheur  consciencieux, 
l'historien  juste  et  précis,  en  môme  temps  que  le  fin  lettré 
qu'est  notre  ami  et  collaborateur. 

LA  PROVINCE  DU  MAINE.   —    Directeur  :    M.   le  chanoine 

Ledru.  —  Janvier  1902.  —  Le  chanoine  Amb.  Ledru.  — 

La  procession  des  Rameaux  au  Mans  ou  le  «  Mistaire  de  la 

Croix  Aoiirée  ». 

Intéressants  détails  sur  la  famille  des  Foulques,  dont  l'un, 

Foulques  le  jeune,  avait  épousé  Héremburge,   fille  d'Hélie 

de  La  Flèche. 

Avril  1902.  —   Comte  Bertrand  de  Broussillon.  —  Le 

Cartel  de  la  Hoche  Bar'Uaud  au  a  nu  le  du  Lude  { lo8lj. 
Guy  de  Daillon,  comte  du  Lude,  sénéchal  d'Anjou,  inhumé 
à  Saint-Vinc^ent,  du  Lude,  le  26  juin  1586. 
Mai.  —  L'abbé  L.  Froger.   -   La   Confrérie   des  prêtres    à 

Cliàteau-du-Loir. 
Mai.  —  L'abbé  Em. -Louis  Chambois.  —  Les  rhiherijeau  de 

la  Molle  de  Fiée  au  XV'  siècle. 
Juin.  —  Abbés  A.  Coutard  etR.  Jaguelin.  —  I^s  Seigneurs 

Manceaux  à  la  troisième  Croisade  { 1 190-1 192). 
Fin  d'une  étude  très  bien  documentée,  où  les  auteurs  nous 
présentent  on  dernier  lieu  Guillaume  des  Jloches  (dont  M.  de 
MONTZEY  a  donné  une  vie  détaillée  dans  son  Histoire  de  La 
Flèche  et  de  ses  Seigneurs ,  t.  I.  p.  150  et  se(|.)  <•!  Hohcrl  de 
Sablé. 
Juillet.  —  Eugène  Vallée.  —  Les  Seigneurs  de  Bouloire 

(10S1-IS29  K 
A  consulter  pour  Fhisloii'e  des  licls  (|ue  possédai!  Henri  IV: 
Le  comté  de  Vendôme,  érigé  en  duché  par  François  I'"'  ii5lâ) 
avec  les  baronnies  de  Lavai'diiL  >b):îtoii'(%  etc. 
JuiLLPyr.   —    L'abbé   Amb.    Ledru.    —   Xalc    sur    François- 
Michel  de  La  Hue  du  Cmi ,  maire  de  La  Flèclte ,  de   HS.ï 
à  tlAt. 
Le  dévouement  (hî  Michtd  de  La  Une  ptMidaid  iiiiondalion 
de  17iO,   lui    valut    des   letli'es    île   noblesse  de   la    pari   de 
Louis  XV.  (MoNTZKV.  II.  -MI.    //ishnre  de  La  l'ièche.) 
Aoirr.    —  Labbc   Louis   Calendini.    —  Les  Pieds  remués. 
Id.       —  Archioesdes  /'errais.        Lnchère  de  guaranlainc  de 
1,11  liaronnie  du  Clnileau  du  Lnir  et  dépendances    tliS  I. 
SE;>'rK\mi{l-:.        Doclcin-  Gaudé.  —  n<iillon  .  sun  prieuré,  .vo^i 
hospice,  sa  lépeoseri'' ,  sa  foire. 
•   I/ault'ur  (pu  veut   bien  collaboi'er  aux   .\nnales  /•  iccionscs , 
coidiinit'  SCS  ('liidcs  si  prtM'.ises  el  si  complèli»s  sur  \i\  vdli» 
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du  Liido,  ol   l.-i  noiicc  sur   /tailluii  d'csI    pas  des  moins  iiilo- 
i'(^ssanlos. 

SKprKMiîUK.  -  i;al»l)(' Em.  Louis  Chambois.  —  Lciin;  de 
Jdcifui's  (le  Vmdtmiois ,  scif/nciir  (/'Allcrtn/ ,  à  .sv/  funicrc . 
Mdii/iirrilr  <h'  Marcscol  ('lîjS-iJ. 

Oci'oiJHK.  —  IVal)l)(''  Amb.  Ledru.  —  Les  pèlerhuiffos  de  la 

saillie   Vieri/e  dans  le  diocèse  du  Mans.  Xoh'e-Daine  de  la 

rai(/ne.  (^Canton  (d  commiiiie  de  Ponlvallain.) 

ICIudtMîonlinuée  dans  le  iniinéro  do  novembre,  où  rauleur 

dit  n'avoir  découvert,  sur  le  pèlerinage  lui-même,  que  les 

(|uol(|ni»s  lignes  consacrées  par  Peschk,  I.  H.  de  son  diciion- 

iiaire. 

Octobre.  —  Docdeui'  Candé.  —  /.e  l^rieuré  de  Sainl-yincenl 
du   Lude. 

Le  prieuré  de  Saint-Vincent  du  Lude  dépendait  de  Fabbaye 
de  Saint-Aubin  d'Angers.  Il  fut  confié  à  ces  bénédictins  vers 
le  XI°  siècle,  à  peu  près  en  mémo  temps  que  les  pi'iourés  de 
Saint-Thomas,  de  Sainle-Colombe,(ie  Luclié  et  la  cliapollo 
de  Notre-Dame  du  Chof-du-Pont  ou  dw  cliàloau  do  La  Flèche. 

Novembre  1902.  —  L'abbé  L.  Froger.  —  La  fahrif/ue  de 
l'église  paroissiale  de  Lm  IHèclie  au  XI li  siècle.  (Cf. 
supra.  V Anjou  Hislorique ,  septembre  1902 1. 

RKVUP:  de  L'ANJOU.  —  Directeur  :  M.  ie  chanoine  Ukskau. 

—    MAI,  JUIN,    JUILLET,    AOUT.    —     t.  XLIV.    -      AbbÔS    Paul 

et  Louis  Calendini.  —  L'Expédition  d'E<jyple{\19S-\199.) 

Documents  inédits.  «  Journal  historique  des  faits  do 
l'armée  d'Orient  rapportés  par  un  militaire  (h'  (!olto 
armée.  » 

Nous  pensons  que  l'auteur  de  cejoui'nal  manuscrit,  trouvé 
au  charlrier  du  Luart,  n'est  autre  que  le  chevalier  de  Muyn, 
P>ançois-Marie  Le  (Iras,  frère  de  .Anne-Jean  Le  Gras,  marquis 
du  Luart,  et  qui  mourut  au  château  de  Fontenaillos  (Vou- 
vray-sur-Huisne)  le  14  juin  1805. 

L.-F.  de  la  Bessiére.  —  Seigneurs  angevins  au  XV'  siècle  : 
Gilles   de   Bretagne   et   Françoise  (\('  Dinan.  —    Fiofs 
causes  de  discordes. 
Françoise  de  Dinan  était  fille  de  Jacques  do  Dinan,  gouver- 
neur de  Sablé,  qui  mourut  le  30avril  liil,  etde  Callierine  de 
Uohan.  C'est  un  attachant  récit  (pu  nud  on  |»loino  lumière 
les  luttes  angevines,  bretonnes,  et  anglaises  au  XW'  siècle. 
Denais.    —    I.'Ifos^iire    des     1\éc(dlels    de    (liaiiihiers,     jirès' 
hurlai     |(VJ9-t7Sll. 
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L'auteur  parle  des  8  monastères  que  les  Récollets  avaient 
en  Anjou  :  La  Baumette,  fondé  en  1598,  Beaufort  (1599),  Sau- 
mur  (1602),  Doué  (1602),  La  Flèche  (1604),  Angers  (1626j, 
Ghambiers  (1629),  Le  Lude  (1633). 

E.  Lelong.  -—  Céle.sUn  Pari  (1818-1901i.  —  Etude  Itiogra- 
l)hiquedes  plus  intéressantes  et  des  mieux  traitées. 

Albert  Meynier,  agrégé  d'histoire,  ancien  professeur  au 
Prytanée  militaire.  —  Les  Elections  des  trois  Ordres  de  la 
province  d'Anjou  aux  Etats  Généraux  de  1785. 

Nous  y  voyons  que  la  Sénéchaussée  de  La  Flèche  fui  repré- 
sentée par  Davy  des  Piitières. 

RLVUK  DE  L'ART  CHRÉTIEN.  —  4  livraisons  1902.  -  M.  L. 
de  Farcy.  —  Xolice  sur  une  sainte  cfiapelle,  prorlie  l'tihhni/e 
de  la  Boissière. 

Cette  abbaye  appartient  à  M.  Fallu  du  Bellay,  et  c'est  de 
son  église  que  viennent  les  stalles  du  chœur  de  Saint- 
Thomas  de  La  Flèche. 

REVUE  HISTORIQFE  ET  ARCHÉOLOGIQUE  DU  MAINE.  — 
Président-Directeur  :  ÎM.  Robert  Tuiger.  —  t.  LI.  p.  30 
"et  seq.  —  M.  le  marquis  de  Beauchesne.  —  Le  Bois  de 
Maine  {Mayenne.) 

Ce  fief  fit  (1458)  foy  et  hommage  simple  à  Jehan  11  duc 
d'Alençon,  seigneur  de  La  Flèche,  le  même  qui  fut  condamné 
pour  trahison.  fGf.  Montzey.  11.  ffisloire  dr  La  Flrclu\  t.  I. 
p.  206  et  seq.) 

T.  Ll.  p.  81  et  seq.  —  Henri  Boquet.    -  }fonrr-e)i-lielin. 
Fin  d'une  excellente  nioiiogi  <(|>liit'  sur  ta  coinnuiiu^  et 
la  [)aroisse. 

Les  lecleui's  (tes  Aninih's  /' Irclioises  pourront  appn'cit'i" 
l'érudition  d(ï  l'anlenr  dont  noti-e  revue  imltliera  ,  en  son  2" 
nunit'ro,  mie  é  lui  te  ti'ès  docunieidt'e  sui-  Gei'a  n  s- Fnu  Ile  Iourte. 

T.  IJ.  \).  132  et  scM].        Comte  Charles  de  Beaumont    — 

L'Ecidc  (le  Michel  i'nlinnhi'  du  us  Ir  M/ii/ii\  d'upr'S  un  lirre 
rrcrnl. 

On  sait  cpie  Michel  C.oloinlte  esl  l'auleur  pi-csuiue  du  Sè- 
pulrrr  de  Sfdcsmrs.  I.e  Fude,  Matieoriie,  Nei'i'oll ,  possèdent 
encore  des  sculptures  dues  à  Michel  (".oloniiie. 

T.  Ett.  pp.    tt2.  113.        t/ablM-  Louis  Calendlnl.     -  Xnir 

sur  l'iistK/r  dr  lu  fiiiHlr  dans  Irs  nfhsiw. 
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T.  LU.  p.  iJl  cl  s(Mf.  —  R.  P.  Dom  Guilloreau.  —  L'Ahbnyn 

tl'hUirdl-rit-CItdniii'  ri  srs  Abbi'sscs  ( I  lOi)-  tli)0} ,  à 
consulItM'  pniii-  l'Iiisloiro  des  seigneurs  de  La  Floclie,  de 
Sahié  cl  (lu  I.iidc,  cic. 

Hi:Vl  I-:  MKNSUELLE.  —  Onjano  de  rmion  Crnlrfih'  des  of/i- 

cicrs  i-i'/rai/rs  t/cs  nnni'cs  do  Irrrr  al  dr  mer.  -^  Rédacteur  : 

M.  .1.  Lahuoi'Sse,  ol'licier  (radminisiralion  de  l"""  classe 

iMi  relraile,  ^,  La  Flèche,   ini|»i'ini»M'ié  et  lilhograptiie 

Eug.  Besnier. 

Cette  impoi'laulo  revue  commencera  bientôt  sa  (Y  année 

(Texislence.  On  sait  qu'elle  fut  fondée  par  M.  le  commandant 

AltK'rt  RiONDEL,  officier  de  frégate  en  retraite,  0.  ^.  ' 

LA  REVUE  PRYTANÉENNE.  —  On/ane  des  anciais  Kloves  de 
La  Fièehe.  —  l\araissant  du  ô  au  10  de  charpio  mois.  — 
Directeur  :  F.  Roueiit  —  3()()8. 

—  A  lire  dans  le  n"  de  décembre  :  L'article  de  M.  Jules 
Claretie,  sur  licnauU  Carrière-ijavde ,  ancien  élève  du 
Prytanée; 

—  Vive  1(1  Bazanel  de  A.  P. 

LA  SEMALNE  DU  tlDKLE.  —  Revue  du  Culte  au  diocèse  du 
Mans.  —  L'abbé  L.  Galendiai.  —  (UDislruclion  de  la  /'** 
(U]lise  gothique.,  dans  le  diocèse  du  Mans  au  X/X"  siècle.  — 
Vie  de  M.  Vabbè  Pierre  bouquet.,  curé-doyen  dl'Jronnnoj/ 
(  1829-1 8o8i,  c/ianoine  honorair'i  du  Mans.  —  Etude  en 
cours  de  publication   depuis  le  27  décembre  1901. 

P.  C. 


L'Administrateur-Gérant ,  Eue.  BESNlEll, 


AUX  LECTEURS 


Nous  avons  déjà  dit,  à  cette  même  place,  notre 
profonde  gratitude  envers  ceux  de  nos  amis.  Fon- 
dateurs, Titulaires,  Associés,  Collaborateurs ,  qui, 
avant  notre  premier  numéro,  nous  sont  renas,  sans 
hésiter,  prodiguer  leur  appui  et  leurs  encouragements. 

Aujourd'hui  cette  gratitude  doit  s'étendre  davantage 
encore. 

Partout,  les  Annales  ont  reçu  le  meilleur  accueil, 
au-delà,  pouvons-nous  ajouter,  de  nos  espérances.  Jie 
tous  côtés  sont  arrivés  des  éloges,  sincères  et  réconfor- 
tants; nombreux  sont  les  souhaits  d'aimable  hicnrcuue 
que  nous  adressent  nos  confrères  de  la  ]' cesse  et  des 
Revues. 

Que  l'on  veuille  bien  trouver  ici  l'expression  de  notre 
plus  vive  reconnaissance  !  A  tous  et  à  chacun  merci  ! 

LA  UÉDACTIOy. 


INAUGURATION   DES  TABLES  COMMÉMOR.ATIVES 

Erigées  au   PRYTANÉE   MILITAIRE 

h  12  Juin  j886 

En  l'honneur  des  Prytanéens  morts  pour  la  Patrie 


Noble  et  beau  Prytanée,  école  de  vaillance 
Où  ramour  de  Tlionneur  et  l'amour  de  la  France 
Sont  les  flambeaux  sacrés  qui  dirigent  les  pas, 
D'une  joie  attendrie  en  ce  jour  tu  tressailles; 

Car  tes  vieilles  murailles 
Brillent  d'une  splendeur  cpii  ne  s'éteindra  pas. 

Tu  la  dois  à  tes  fils,  cette  splendeur  sublime. 
Rien  ne  les  arrêta,  ni  le  mont,  ni  l'abîme  , 
Ni  les  glaces  du  Nord,  ni  le  sable  africain  ; 
De  leur  sang  généreux  comme  de  leur  audace 

On  peut  suivre  la  trace 
Du  Mexique  au  camp  d'Ambre  et  du  Sund  au  Tonkin. 

En  riant  ils  ont  pris  ces  routes  hasardeuses 
Où  la  mort  fait  son  choix  des  âmes  courageuses 
Comme  d'un  lot  fatal  à  son  sceptre  promis. 
Ce  souffle,  que  devait  reprendre  la  nature, 

Tous  ils  l'ont,  sans  murmure, 
Avant  l'heure  exhalé  pour  le  bien  du  pays. 

Leurs  aînés  sont  tombés,  hécatombe  inconnue, 
Sans  que  pieusement  une  main  soit  venue 
Dérober  à  l'oubli  leurs  noms  et  leurs  exploits. 
Ah  !  de  ces  preux  du  moins  évoquons  la  mémoire  ! 

Qu'ils  aient  leur  part  de  gloire. 
Puisqu'ils  sont  morts  aussi  pour  obéir  aux  lois. 

Mais  l'oubli  n'atteint  plus  les  actes  héroïques. 
Enfants  du  Prytanée,  ô  Brutions  (1)  stoïques, 
Le  trépas  vous  engendre  à  l'immortalité. 
A  vos  mânes  aimées  ces  Tables  étaient  dues, 

Et  les  foules  émues 
Y  liront  :  Sacrilice,  Honneur,  Virilité. 

(i)  Surnom  des  élevés  du  Prytanée. 


( 
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Elle  peut,  la  Patrie,  à  ses  fils  magnanimes 
Eriger  des  tombeaux,  faire  chanter  les  rimes, 
Sur  le  marbre  graver  leurs  noms  pour  l'avenir  ; 
Vous  pouvez,  Brutions,  à  ces  héros,  vos  frères, 

Bcàtir  des  sanctuaires , 
Et  vous  associer  à  leur  grand  souvenir  ; 

Il  est  pour  l'homme  illustre  un  monument  encore  ; 
De  les  avoir  produits  le  genre  humain  s'honore 
Et  les  fait  citoyens  de  toute  nation  ; 
Leur  renom  retentit  jusqu'aux  contins  du  monde, 

VA  toute  Ame  leur  fonde 
Un  monument  d'amour  ou  d  admiration. 

Vous  qui  voulez,  enfants,  les  prendre  pour  modèles 
Et  monter  après  eux  sur  les  sommets  rebelles 
Où  croissent  ces  fruits  d  or,  l'honneur,  la  liberté, 
Vous  pensez  aux  absents  que  pleure  la  Patrie, 

A  la  France  meurtrie 

Oui,  vous  voulez  en  être,  au  Jour  tant  souhaité. 

Mais,  pour  que  le  succès  couronne  l'espérance, 
11  faut  que  le  savoir  arme  rintelligence; 
•  Il  faut  un  corps  robuste  aux  fatigues  rompu  ; 
11  faut  qu'un  cœur  vaillant  batte  en  votre  poitrine  : 

Travail  et  discipline  ; 
Ayez  cette  devise  et  vous  aurez  vaincu. 

A   HENRI    IV 

Toi,  dont  le  peuple  encore  entonne  la  louange, 
A  tes  côtés  vis-tu  plus  ardente  phalange 
Se  presser  autrefois  aux  champs  d'Arqué  et  d'Ivry  ? 
Ces  soldats,  ces  martyrs,  dont  la  fièrc  cohorti» 

Forme  ici  ton  escorte, 
Sont  aussi  tes  enfants,  ô  valeurtuix  Henry  ! 

Tes  soins  à  leur  jeunesse  ont  cc^islrnit  cet  asile. 
Et  quel  autre  jamais  en  hommes  plus  fertile 
A  la  France  donna  lusti'e  plus  éclatant  ? 
Oui,  l'antique  Maison  peut  ouvrir  ses  annah^s. 

Ces  pages  sans  rivales, 
Et  dire  avec  orgueil  :  ^*  Sire,  èles-vous  content  ?  » 

H.  THIllANT. 

I.u  Fli'rhi\   12  Juin    iSS(U 


EN   FLANANT 


AU     PAYS    DE    RONSARD 


II. 


De  Monioii'e  à  la  Poissonnière,  château  des  Ron- 
sard, nous  avons  sous  les  yeux  des  sites  cejit  lois 
décrits  dans  les  Amours  et  les  Odes,  le  coin  de  terre  qui, 
par-dessus  tout,  riait  au  poète. 

C'est  une  large  vallée  dont  la  rivière  serpente  et  les 
coteaux  ondulent ,  sans  brusques  caprices,  d'un 
mouvement  paresseux  et  mesuré.  Des  vignobles, 
dont  quelques-uns  sont  illustres,  revêtent  les  pentes 
exposées  au  midi;  la  colline  opposée  est  couronnée 
des  derniers  débris  de  l'antique  forêt  de  Gastine;  les 
rives  du  Loir  sont  couvertes  de  prairies  grasses  et 
heureuses.  C'est  de  la  jolie  France. 

Au  milieu  de  ce  paysage  frais  et  harmonieux,  on 
découvre  peu  de  maisons.  Laboureurs  et  vignerons 
du  val  du  Loir  vivent  comme  des  Troglodytes.  De 
toutes  parts  s'ouvrent  des  grottes  creusées  dans  la 
pierre  tendre  du  coteau.  Elles  servent  de  celliers,  elles 
servent  d'habitations;  jadis  elles  servaient  d'églises, 
de  prisons  et  de  forteresses.  Elles  s'étendent  parfois 
très  loin,  et  leurs  longues  galeries  se  ramifient  sous 
la  terre.  De  tous  les  bourgs  de  la  vallée,  celui  de  Troô 
présente  l'aspect  le  plus  étrange.  Sur  la  colline 
presque  à  pic  s'élagent  des  lignes  de  terriers;  l'entrée 


Carte  de  Paris  a  Nantes  et  a  Rennes,  en  1765. 


Fac-sirailé  d''une  carte  extraite  de  l'Indicateur  Fidèle  ou  Guide  des  Voyageurs. 
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de  chaque  grotte  est  maçonnée  comme  la  façade  d'une 
maison  ;  des  terrasses  taillées  dans  le  roc  forment  les 
rues  du  village,  et  les  cheminées  des  logis  souterrains 
émergent  et  funient  au  milieu  des  vignes.  Au  som- 
met du  promontoire  escarpé  dans  les  lianes  ducpiel 
les  gens  de  Troô  ont  creusé  leurs  demeures,  s'élève 
une  helle  église  romane,  où  Ton  voit  des  chapiteaux 
presque  barbares,  et  une  jolie,  une  fine,  une  élé- 
gante vierge  du  temps  de  Louis  XIll.  Plus  bas  dans 
la  vallée,  à  La  Ghartre-sur-le-Loir,  j'ai  vu  l'ancienne 
geôle  taillée  à  même  la  pierre  de  la  colline,  et  dans 
le  coteau  j'ai  suivi  un  long  chemin  de  ronde,  où  des 
soldats  invisibles  pouvaient,  nar  d'étroites  meur- 
trières, balayer  du  feu  de  leurs  mousquets  le  passage 
delà  vallée.  En  explorant  ces  galeries,  on  fait,  paraît- 
il,  de  singulières  trouvailles  :  des  munitions,  des 
armes  et  des  squelettes  humains  avec  des  lambeaux 
de  vêtements.  Il  y  eut  ici  de  pieuses  tueries  au  temps 
des  guerres  de  religion... 

Ces  grottes  de  la  vallée  du  Loir,  Honsard  les  mit 
plus  d'une  fois  dans  le  décor  de  ses  fantaisies  mytho- 
logiques : 

Je  n'avais  pas  douze  ans,  (|iraii  pi'orund  dos  vallées, 
Dans  les  hautes  forests  des  hommes  reculées, 
Dans  les  antres  secrets  de  frai/eur  tout  eouvers. 
Sans  avoir  soin  de  rien  je  composais  des  vers; 
Echo  me  répondit  el  les  simples  Dryades, 
Faunes,  Satyres,  Pans,  Napées,  Oréades, 
Egipaiis  (pii  poi'leiil  des  rornt^s  sur  \v  Iront, 
Et  qui  hallaid  saulaieiil  couune  U's  (dirvros  [owi , 
Et  le  geid.il  lrou[)eau  des  l'aidasliipies  fées 
Autour  de  moi  dansaient  à  colles  déiiraU'ées. 

Liilr(^  Saint-.la('(iU(vs-(l(\s-(ilu(Ttds  .  oii  il  \  a  iiii  joli 
moulin  el  de  pr(''ci(nises  [)einlui*(^s  loinaiios.  ol  INmhc 
où  il  y  a  un  Ixnui  -chAleau  do  la  Koiiaissiiiicc  oi 
d'autres  p(Midui"(vs  roniaïu^s.  la  ri\ioi'0(lo  la  r.raxo. 
])lus  i-api(l(\  ^ielll  st»  jeter  dans  le  Loii.  La  romoiilre 
des  (i(Mi\  vallons  l'oiMue   nu  laldiMU   drlical.  lîon^artl 


y 
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la  i  niait  entre  tous  et  il  avait  élu  ce  lieu  pour  sa  sépul- 

luif  : 

Je  veuil,  j'onlen,  j'ordonne 
Oirun  sépulcre  on  me  donne, 
Non  pi'os  des  rois  levé 

N'y  d'or  iiravé. 
Mais  en  cette  isle  verte, 
Où  la  course  entrouverte 
Du  Loir  autour  coulant 

Ksi  accolant, 
Là  où  la  Braye  s'amie, 
D'une  eau,  non  endormie, 
Murmiu'e  à  Tenviron 

De  son  giron. 

Là  ne  fut  point  enseveli  Ronsard,  mais  à  Saint- 
Cônie,  au  bord  de  la  Loire.  (Nous  irons  à  Saint- 
Côme.) 

C'est  ici,  au  continent  du  Loir  et  de  la  Braye,  que 
le  pèlerin  doit,  docile  au  conseil  de  Ronsard,  s'arrêter 
pour  écouter  la  voix  des  choses.  Nulle  part,  dans 
la  vallée,  la  rive  n'est  aussi  a  parlante  )).  Nulle  part 
la  nature  ne  raconte  avec  plus  de  grâce  et  d'éloquence 
comment  elle  a  formé  le  génie  de  son  poète. 

Rappelez-vous  à  cette  place  quelques  strophes  des 
Odes,  et  ouvrez  les  yeux  sur  le  paysage  et  vous 
comprendrez  que  la  poésie  française  de  la  Renaissance 
était  demeurée,  en  dépit  des  apparences,  la  fille  ten- 
trement  passionnée  de  sa  terre  natale. 

Oui,  la  Grèce,  Rome  et  l'Italie  ont  grisé  les  cer- 
veaux des  poètes  :  c'était  l'heure  de  la  «  sainte  orgie  ». 
Sous  presque  toutes  ces  pièces  où  Ronsard  chante  son 
Loir,  sa  Gatine,  les  humanistes  peuvent  inscrire  : 
imité  de...  Dans  cette  vallée  fraîche  et  humide,  on  reste 
un  peu  ahuri  de  voir  a  baller  »  la  troupe  des  Nymphes 
dévêtues.  Ges  bois  ont  des  taillis  bien  toulïus  et  bien 
épineux  pour  le  jeu  des  Dryades  et  des  Egipans.  Vrai- 
ment elles  ressemblent  toutes  un  peu  a  Laure  de 
Noves,  les  femmes  ([ue  Ronsard  a  célébrées.  Je  n'irai 
pas  non  plus  dans  ce  Yendômois  où  «  gargouillent  les 
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eaux  de  cent,  mille  fontaines  »,  tàelier  de  découvrir 
laquelle  était  la  fontaine  de  Bellerie,  laquelle  la  fon- 
taine d'Hélène.  Il  est  plus  sûr  d'ouvrir  Horace  et  de 
relire  Tode  :  0  forts  Bandusiœ...  Le  voile  d'or  des 
niythologies  est  parfois  lourd  à  soulever. 


ill'ililllillllÉÉil'    '  ''  «■■li^     '<  l'iliil 


LA   FONTAINE   DE    BELLEIUE 

Cependant,  si  on  le  veut  écarter,  quelle  vie,  (luelU' 
vérité,  quelle  passion  de  la  nature  chez  Hon- 
sard!  J'ai  déjà,  sur  ma  route,  cité  ({uelques  peint urrs 
d'une  merveilleuse  fidélité.  J'ai  maintenant  devant 
moi  les  deux  rivières  du  Loir  et  de  la  Brave  : 

Et  toi,  Brave,  (lui  roules 
En  tes  eaux  Ibrlement, 
Et  toi,  mon  Loir,  qui  coules 
Un  peu  plus  lenlenienf. 

Que  voilà  bien  l'allure  des  deux  courants! 
Horace  a  sans  doute  inspiré  les  vers  à  la  foiilaiiie 
Bellerie.  Mais  ce  trait-ci  n'tvst  [)oinf  (riloiace  : 

Escoute  un  peu,  lonlaine  vive, 
En  (jui  J'ai  reheu  si  souvent , 
('.ouclu'  loirl  plal  dessus  la  rive, 
Oisif  à  la  rraiclieur  du  veiil. 

Ltendu  sous  les  omhra^Mvs  de  I;i  foièl  (!<>  (Incline . 
Bonsard  se  plaisait  à  chanter  ses  vieux  arhrtvs,  ;iiii>i 
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(\\\v  \rs  (îi'(M's.  (lil-il,  chanlaient  la  iovèl  (rErynianlhe. 
Mais  ('«'Ile  (Irllc  [)<\\rr  à  la  (îrècc,  il  laisse  aller  sou 
imai^i  lia  lion,  il  célèbre  la  forêl  qui  le  délivre  du  souci  : 

Toi  p.ii'  (|iii  (le  riinpoi'liin  soin 

Toi  il  rraiic  jo  ino  délivi'O, 
Lorsqu'eii  Loy  je  me  pers  hien  loin 

Parlant  avec  un  livre. 

Et  llousard,  bien  qu'il  parlât  souv(miI  avec  un  livre, 
écoutait  aussi  d'antres  voix ,  —  (jue  sa  liiste  sui'dité 
ne  l'empêcha  jamais  d'enlcMidre  — celles  des  eaux, 
des  bois  et  de  la  terre.  Elles  lui  enseignaient  des 
rythmes  merveilleux  que,  depuis,  nul  n'a  retrouvés. 
Elles  lui  inspirai(Md,  une  façon- de  peindre  naïve  et 
prime-sautière  que  la  poésie  française  allait  désap- 
prendre après  lui.  Elles  lui  conseillaient  de  se  composer 
une  langue  souple  et  variée,  qui,  comme  lui-même  le 
disait,  ((  sentait  son  terroi  ».         " 

Le  château  de  la  Poissonnière  est  sur  la  paroisse 
de  Couture.  C'est  dans  l'église  de  ce  village  que  furent 
ensevelis  Louis  de  Ronsard  et  Jeanne  de  Chauldrier, 
les  père  et  mère  de  Pierre  de  Ronsard.  Les  sépultures 
ont  été  bouleversées;  les  statues  placées  sur  la  double 
tombe  ont  été  mutilées;  elles  sont  maintenant  enfer- 
mées dans  un  placard  de  la  sacristie.  (On  pourrait 
peut-être  mieux  traiter  des  sculptures  qui,  ai)rès 
tout,  ne  sont  point  sans  mérite.)  Louis  de  Ronsard  a 
l'ail'  d'un  brave  et  loyal  gentilhomme  :  il  avait  servi 
trois  rois,  s'était  battu  en  Italie,  avait  contribué  à  la 
prise  de  Milan  sous  Louis  Xll,  et  avait  acconq)agné  en 
Espagne  les  lils  d(^  François  !'',  lorsijue  ceux-ci  y 
étaient  venus  ponr  répondre  de  la  lidélité  de  leur 
père  au  traité  de  Madrid.  Il  était  versé  dans  les  lettres 
latines  et  françaises,  ce  qui ,  d'ailleurs,  nv  lavait  pas 
empêché  de  détourner  son  fils  de  l'étude  et  de  la 
poésie.  Oiiaiil  à  .Jeanne  de  Chauldrier,  sa  statue,  bien 
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qu'endoniina- 
gée,  nous  laisse 
deviner  des 
Ira  ils  fins  et 
charnianls  :  elh^ 
scnihh'  heaii- 
('()ii|)  pins  jeune 
(jue  son  mari, 
qui  nioui'ul  à 
s()ixan(e-(iiiJn/«' 
ans.  Honsard  ne 
prononça  le  nom 
de  sa  mère  dans 
aucune  d(^  ses 
(ru\  i-es.  Tout  ce 
(|U('  nous  savons 
d'elle  c'est 
(|u'elle  (Mail  de 
li'ès  nol)l(>  e\- 
Iraelion  el  ([ua- 
vanl  d'epouseï" 
Louis  de  Kon- 
said  elle  avail 
eh'  enlevée  |)ar 
,lae(|ues(le  Konl- 
hernier  en  Poi- 
tou,   puis   mariée    à    (uiy  ilcs    Koehes... 

C'est  dans  cette  même  éi,dis(^  (|ue  fui  haplise  Uon- 
sard.  On  connaîl  la  jolie  h'j^ende.  coulée,  je  crois. 
pour  la  première  fois  pai*  (llaude  I>in»'l  :  u  Coniuie  on 
l(i  porlail  l)aplis(M"  du  chàleau  de  la  Poissonuiei c  eu 
ré^lis(Mlu  lieu,  celle  <|ui  le  porlail.  Iraversaul  un 
])\'(\  le  laissa  loud)ei"  par  mei;ai(l(*  à  lerre  .  ni;H»  ce 
fui  sur  riierhe  et  sur  le^  lleui-s.  (|ui  le  reçui-ciil  plu^ 
douceuHMd  ..  »  rn(Mieille  liadilion  du  pn\>  Ncndi'»- 
mois  veut  (jue  le  pre  où  la  uouriice  uialadi'oile  laissa 
tondxM'  le  |)elil  lîonsai'd  sur  un  lil  de  lleur.s.  s;ij)p<dle 
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1(^  prc  liouju.  .  Je  puis  appreiulre  aux  ronsardisants 
(\[\c  le  pic  Hoiiju  est  à  voudre,  ou  peut-être  nièuie 
vendu.  Le  11)  oetobre  derui(M',  ou  uiettait  eu  adju- 
diealiou  publicfue  toutes  les  terres  (\\\\  avoisiueut 
le  eliAteau  de  la  Poissouuière.  Sur  ralïiclie,  j'ai 
retrouvé  le  pré  Houju;  il  est  situé  à  droite  delà 
route  (jui  nièue  de  (bouture  au  niauôir.  Malheureuse- 
uu^ut  celte  pièce  est  divisée  eu  (Umx  parcelles  ({ui 
sout  mises  dans  deux  lots  dilïérents  et  je  ne  sais 
laquelle  est  terre  sacrée. 

La  Poissonnière  —  on  dit  aussi  la  Possonnière  — 
était  jadis  entourée  d'une  enceinte  llanquée  de  tours 
quia  disi)aru.  J.e  château  est  une  jolie  construction 
de  la  Renaissance.  Les  fenêtres  ont  conservé  leurs 
meneaux.  La  façade  du  Midi,  avec  la  tourelle  d'esca- 
lier, est  décorée  de  sculptures.  Un  buste,  que  les  uns 
veulent  être  celui  de  Ronsard  et  les  autres  celui  de 
Louis  XII,  surmonte  la  porte.  Voluptati  et  gratiù,  lit- 
on  sur  le  linteau.  D'autres  inscriptions  apparaissent 
au-dessous  des  fenêtres  :  Veritas  filia  temporis,  — 
Domine,  conserva  me,  —  Hespice  fînem,  —  devises  que 
Ton  attribue,  je  ne  sais  pourquoi,  à  Ronsard  :  celui- 
ci  n'a  jamais  été  le  maître  de  la  Poissonnière,  la  sei- 
gneurie ayant  passé,  après  Louis  de  Ronsard,  à 
Claude,  Taîné  des  tils;  d'ailleurs,  à  l'aspect  de  l'ar- 
chitecture, on  peut  voir  clairement  que  la  recons- 
truction du  château  doit  dater  des  premières  années 
du  seizième  siècle.  Chaque  inscription  est  précédée 
d'un  E  et  suivie  d'un  L.  Ces  deux  lettres  forment  un 
rébus  qui  a  exercé  la  sagacité  des  chercheurs,  l^our 
l'L  —  selon  les  uns  —  point  de  doute,  c'est  l'initiale 
de  Louis  de  Ronsard,  le  maître  de  la  maison;  quant 
à  l'E,  c'est  l'initiale  d'une  femme  mystérieuse  «  (jue 
Louis  (hil  aimer  avec  toute  l'ardeur  d'un  premier 
amour  »  ;  et,  à  l'appui  de  cette  conjecture,  on  fait 
remarcjuer  l'absence  des  armoiries  des  Chauldrier  sur 
la  i^raiid(M'h(Mniii(''e  du  château,  preuve  (|ue  l'édilice 
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fui  cousliiiil  avniil  l('  inaria<;(^  de  Louis.  Los  autres 
riposleul  (pie  cet  E  i)Ouriail  l)i(Mi  avoir  ('le  autrefois 
uu  V  (alors  on  pourrait  interpréter  F  :  François  !•'', 
L  :  Louis  Xlt),  et  (jue,  dans  tous  les  cas,  le  blason 
(l(v^  ('hauldrier  lii;ui'e  dans  l'inlérieui'  du  château. 

.!(*  iK^  saurais  vous  donnei'  mon  avis.  ,je  n'ai  pas  vu 
la  Claude  cheminée  du  cliàleau.  C'est,  al'tirme-t-on, 
((  l'une  des  plus  charmantes  merveilles  de  la  sculpture 
oiiienuMdale  à  l'époque  de  la  Renaissance  ».  Je  le  crois 
volontiers,  ayant  eu  sous  les  yeux  Limage,  de  cette 
cheminée.  Mais  on  refuse  maintenant  à  quiconque  se 
présente  Lentrée  du  manoir.  A  peine  me  laissa-t-on 
la  liberté  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  façades. 

Derrière  le  château,  les  communs  occupent  le  côté 
gauche  de  la  cour;  ils  sont  creusés  dans  le  roc,  mais 
leurs  portes  sont  ornées  d'un  joli  décor  et  surmontées 
aussi  de  devises  françaises  ou  latines  :  J^uatidoie 
belle  —  la  Fourrière  (le  magasin  aux  fourrages)  — 
Vuleano  et  diligentiœ  (la  cuisine)  —  ]  ina  barbara 
(cave  des  vins  étrangers)  —  Cui  des  videto  (asile  des 
pauvres)  —  Cmtodia dapum  (garde-manger)  — Sustine 
et  abstine  (cave  des  vins  du  Loir). 

Il  y  avait  au  delà  de  la  cave  un  petit  oratoire  sur 
la  porte  duquel  on  lisait  :  Tibi  soli  (jloria.  Autrefois  il 
était  d(Mlié  à  saint  Jacques,  patron  des  pèlerins,  et 
l'on  avait  sculpté  sur  ses  murs  des  coquilles, 
emblèmes  de  pèlerinage.  La  statue  du  saint  a  disparu. 
L'oratoire  est  ruiné.  Et  les  pèlerins  ne  savent  plus  à 
quel  saint  se  vouer,  lorsqu'on  leur  défend  de  pénétrer 
jusque  dans  le  château  où  na(iuit  Pierre  de  Honsard. 

AxnuÉ  IIALLAYS. 
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L'ÉLECTION  DE  LA  FLÈCHE 

ET  L'ASSEMBLÉE  PROVINCIALE  D'ANJOU 


Les  deux  dernières  années  du  gouvernement 
absolu  de  Louis  XVI  ont  été  inarciuees  par  une 
tentative  de  décentralisation  administrative,  dont  le 
ministre  Turgot  avait  conçu  Tidée  quana  il  projetait 
la  création  de  ses  municipalités.  —  Déjà  Xeckci-,  en 
1778,  avait  établi  des  Assemblées  provinciales  dans 
le  Berry  et  dans  la  Haute-Guyenne,  d'ai)rès  un  i)ljin 
moins  large  que  celui  de  Turgot,  mais  qui  consliluait 
un  progrès  réel  pour  l'époque.  Cette  modération 
eut  pour  résultat  de  ne  point  trop  alarmer  les 
ennemis  des  idées  nouvelles  et  de  faciliter  la  création 
d'Assemblées  analogues  dans  toutes  les  provinces  où 
il  n'y  avait  point  d'Etats  provinciaux.  Les  lettres 
patentes,  données  à  cet  effet  en  juin  1787,  portaient 
en  outre  que  dans  cbaque  délégation,  a  suivani  (\uo 
les  circonstances  locales  l'exigeront,  »  on  ponnait 
établir  des  Assemblées  parUculières  de  districts  et  de 
communautés. 

L'Anjou,  le  Maine  et  la  Touraine  formaient  la  géné- 
ralité de  Tours.  Cliacun(»  dr  ers  trois  provinces  rnt 
une  Assemblée  spéciale,  subordoniuc  a  une  Assem- 
blée générale  si(''geant  à  Tours. 

Le  M  août  1787,  avait  lien,  an  i)alais  arcbiepiscopal 
de  Tours,  l'ouverture  de  l'AsscMublee  gen«'ralr  des 
trois  provinces  de  la  généralité.  Kll(*  était  composée 
de  48  membres  ;  parmi  eux,  l'abbe  iW  la  Myre-.Moi  y. 
prieur  d'Ouazé(i),  le  marquis  de  Clermonl-Gallerande, 

(i)  Ou  Oizc, 
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Davy  (l»'s  Pillirr(\^,  avocal  du  l'oi  au  présidial  de 
i.a  Flèche,  représentaient  les  paroisses  de  l'Election  de 
i.a  Flèche.  La  session  de  l'Assemblée  se  termina  le 
\(\  aoùl.  (  I) 

L'Assemblée  provinciale  d'Anjou,  composée  de  32 
membres,  se  réunit  à  Angers,  le  G  octobre  1787,  sous 
la  présidence  du  duc  de  Praslin,  désigné  à  cet  effet 
par  le  roi.  Notre  Kleclion  de  La  Flèche  y  était  repré- 
sentée par  Fabbé  de  la  Myre-Mory,  le  marquis  de 
Clermont-Ciallerande,  Davy  des  Piltières,  -le  duc  de 
Praslin(2),  le  comte  de  Praslin.  (3)  L'Assemblée  termina 
ses  séances  le  27  octobre  (4).  Mais  avant  de  se  séparer, 
elle  avait  nommé  une  conimission  intermédiaire 
chargée  des  atïaires  courantes  et  de  l'étude  des 
réformes  à  apporter  dans  l'administration  nouvelle 
de  la  province  ;  Davy  des  Piltières  faisait  partie  de  la 
commission. 

L'Assemblée  avait  divisé  sa  province  en  16  districts, 
et  pour  opérer  ce  partage  on  tint  compte  du  territoire 
des  6  élections.  C'est  ainsi  que  l'Election  de  La  Flèche 
fut  divisée  en  deux  districts,  celui  de  La  Flèche  et 
celui  de  Sablé. 

Voici  les  paroisses  du  district  de  La  Flèche  :  La 
Flèche,  Arthezé,  Aubigné,  Bailleul,  Bannes,  Baracé, 
Baumont-la-Ghartre,  Bazouges,  Bousse,  Chahaignes, 
Chartre-sur-le-Loir  (la),  Ghemillé,  Clermont,  Créans, 
Coulongé,  Courcelles,  Crosmières,  Disse,  Dureil, 
Durtal,  Etriché,  Fiée,  Fontaine-Saint-Martin,  Gouis, 
Huiilé,  Lavernas,  Ligroii,  Luché,  Malicorne,  Mansigné, 

(i)  Une  seconde  session  eut  lieu  du  12  au  28  novembre  1787. 

(2)  Le  duc  de  Praslin  était  le  fils  du  ministre  de  la  marine  sous 
Louis  XV,  et  cousin  du  célèbre  duc  de  Choiseul. 

(3)  Trois  bureaux  furent  formés  par  l'Assemblée  provinciale  pour 
la  prompte  expédition  des  affaires.  Davy  des  Piltières  faisait  partie  du 
bureau  du  bien  public  ainsi  que  le  comte  de  Praslin  ;  le  marquis  de 
Clermont-Gallerandc  et  l'abbé  de  la  Myre-Mory  faisaient  partie  du 
bureau  des  chemins. 

^4;  Ce  fut  la  première  et  la  dernière  session,  car  en  1788  rAssem*- 
blée  fut  ajournée  en  vue  des  Etats  Généraux.  ^ 
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Marçon,  Mareilprôs  Glerniont,  Mayet,  Mezeré,  Xogeiit, 
Ouazé,  Ponlvallain,  Pringé,  Hequeil,  Sainte-Colombe, 
Saint-Germain-du-Val,  Saint-Jean-de-Ja-Molte,  Sainl- 
Jean-du-Bois,  Suze  (la),  Thoiré,  Vaas,  Vernoil,  Verron, 
Yillaines,  Yvré-le-Polliii. 

Voici  les  paroisses  du  district  de  Sablé  :  Sablé, 
Asnières,  Auvers-le-Hamon,  Avessé,  Avoise,  Ballée, 
Beaumont-Pied-de-Bœuf,  Boëre  ((îrande),  Brùlon, 
Buret,  Chapelle-d'Aligné,  Gbantenay,  Chevillé,  Cossé, 
Gourtilliers,  Daimieray,  Fontenay,  P\)rcé,  Càtines, 
Joué,  Juigné,  Louailles,  Loué,  Mareil-en-Cliaiiipagne, 
Mésange,  Morannes,  Montreuil,  Noyant,  Parce,  Péde), 
Pincé,  Pirmil,  Préau,  Précigné,  Poiilé,  Saint-Brice, 
Saint-Denis-d'Orques,  Saint-Germain-sous-Daumeray, 
Saint-Loup,  Saint-Pierre-d'Erve,  Sainte-Suzanne, 
Sauge,  Solesmes,  Sou  vigne,  Tassé,  Torigné,  Vallon, 
Vion,  Viré. 

Chaque  district  fut  pourvu  de  quatre  correspondants, 
dont  Fun  appartenait  au  clergé,  un  à  la  noblesse  et 
les  deux  autres  au  tiers.  —  Pour  le  district  de  La 
Flèche,  les  quatre  commissaires  furent  :  De  Sarcé  de 
Bocé,  à  Aubigné,  président,  Villai",  supérieur  du 
Collège  royal  de  La  Flèche,  Hamon  de  (^ivray, 
conseiller  à  l'Election  et  Biober  des  Pérès  (1),  avocat.  — 
Pour  le  district  de  Sablé  :  Praticou,  curé  dr  Saint- 
Martin  de  Précigné,  président,  de  Ba venelle,  de 
Brûlon,  ancien  bailli  de  Sablé,  Fillion  aîné,  à 
Morannes. 

A  propos  de  la  division  de  la  province  en  disiricls, 
il  s'éleva  une  grosse  dilïicullé  entre  rA>srnd)lee 
provinciale  du  Maine  et  celle  d'Anjou.  --  Dans  ses 
séances  des  10,  11  et  12  octobre  I7S7,  l'Assemblée  du 
Maine  avait  décidé  de  comprendre  dans  ses  districts 
73  paroisses  qui  faisaient  partie  des  Elections  de  La 
Flèche  et  de  Chaleau-Gontier.  De  son  cùte,  l'Assembloo 

(i)  Sans  doute  le  niOniO  que  R(>elicr  l'>cspcrics  ou  Dos  Pcrrais. 
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l^ioviiiciale  d'Anjou  les  avait  classées  dans  ses  propres 
dislricls,  piiis(ju(^  d(^  loiU  lenips  ces  paroisses  avaient 
aiiparlenu  à  deux  l^]lections  de  la  ])i-ovince. 

Km  présence  de  ce  conllit,  l'Assemblée  an^^eviiie 
rédi^^ea  un  JNlénioii'e  conlenant  les  motifs  de  ses 
réclamations,  et  l'adressa  au  (lontrcMeur  général  ;  le 
25  oclohie,  copié  en  fut  adressée  à  la  commission 
intermédiaire  du  Maine.  \  oici  la  teneur  de  ce  Mémoire, 
rédigé  par  dom  Massey,  prieur  de  Saint-Florent-lès- 
Saumur,  le  comte  de  Huillé,  Paulmier,  lieutenant  de 
l'Election  d'Angers,  et  Hlouin,  écuyer,  conseiller  à  la 
Chambre  des  comptes  de  Bretagne  : 

Les  provinces  d'Anjou  et  da  Maine,  qui  fraternisent  de 
tout  temps,  sous  les  mêmes  lois  et  soùs  les  mêmes  cou- 
tumes, ne  pouvaient  se  livrer  entre  elles  à  crautre  rivalité 
qu'à  celle  du  plus  grand  bien  à  taire.  L'établissement  des 
Assemblées  Provinciales  vient  d*e  manifester  cette  ému- 
lation patriotique. 

L'Assemblée  du  Maine,  par  le  procès-verbal  de  ses  séances 
des  10,  11  et  12,  paraît  avoir  arrêté  de  comprendre  dans  ses 
districts  plusieurs  paroisses  des  Elections  de  La  Flèche  et  de 
Cliàteaugonlier.  Ces  deux  I^leclions  font  partie  des  six  qui 
composent  la  province  d'Anjou,  et  dont  l'administration  est 
confiée  à  son  Assemblée. 

Le  Maine  a. avancé  que  ces  paroisses  étaient  situées  dans 
l'étendue  de  sa  province  et  devaient  conséquenunent  dé- 
pendre de  son  administration.  Il  ne  serait  pas  impossible, 
dans  un  sens,  de  contredire  cette  assertion.  Quelles  sont  les 
limites  d'une  province?  Ne  varient-elles  pas  selon  l'état 
sous  lequel  cette  province  est  considérée  ?  Il  existe  des 
divisions  ecclésiastiques,  les  évèchés  ;  des  divisions  mili- 
taires, les  gouvernements  ;  des  divisions  civiles,  les  séné- 
chaussées ;  et  enfin  les  divisions  fiscales,  qui  déterminent 
la  marche  des  impositions. 

Lorsque  ces  divisions  ne  sont  pas  les  mêmes,  les  confon- 
dre dans  leur  emploi,  ce  serait  faire  succéder  la  confusion 
à  f ordre  que  ces  ditférents  règlements  ont  eu  pour  objet 
d'établir  et  de  conserver.  Les  Assemblées  Provinciales, 
chargées  de  la  répartition  des  impôts,  ne  peuvent  donc 
prendre  que  les  divisions  fiscales  {)our  base  de  leurs  opé- 
rations, 
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C'est  sur  ce  principe,  qui  paraît  si  juste  et  si  facile  dans 
son  application,  que  rAssemblée  de  la  province  d'Anjou 
établit  sa  réclamation.  Les  villes  de  La  FiL'che  et  de  Chà- 
teaugontier  font  partie  de  la  province  d'Anjou;  ce  point 
n'est  pas  contesté.  L'une  et  l'autre  sont  chacune  le  chef-lieu 
de  leur  Election  ;  donc  toutes  les  paroisses  qui  en  dépendent, 
sont  comprises  dans  les  limites  fiscales  de  cette  province  et 
sont  du  ressort  de  son  Assemblée  Provinciale. 

Il  semblait  même  que  la  question  contraire  ne  pouvait 
pas  être  élevée,  puisque  le  roi  avait  nommé  à  cette  Assem- 
blée M.  le  duc  de  Praslin,  qui  la  préside,  M.  le  marquis  de 
Clermont-Gallerande  et  M.  l'abbé  de  la  Myre-Mory,  qui 
n'ont  d'autres  propriétés  dans  la  province  que  celles  qui 
sont  situées  dans  les  paroisses  réclamées  par  le  Maine.  Si 
cette  province  a  aussi  des  députés  nommés  par  le  roi,  dont 
les  propriétés  y  soient  également  placées,  nous  n'en  |)ouvons 
de  part  et  d'autre  tirer  aucune  consé(pience. 

Mais  il  sera  toujours  certain  que  cet  ancien  ordre  de 
choses  ne  peut  être  interverti  sans  tomber  dans  les  plus 
grands  inconvénients,  et  même  que  nul  intérêt  bien  entendu 
ne  peut  déterminer  à  l'attaquer.  Kn  etfet,  chaque  province  a 
nécessairement  d'autres  provinces  qui  lavoisinent,  et  il  est 
presque  impossible  que  ses  limites  liscales  ne  lui  rendent 
pas  d'un  côté  ce  qu'elles  lui  font  perdre  de  l'autre. 

Que  de  confusion  et  de  désordres,  si  la  division  géogra- 
phique des  provinces  était  adoptée  !  Les  paroisses,  les 
simples  fermes  se  trouveraient  souvtMil  divisées,  souvent 
dépendraient  de  difï'érents  bureaux;  tandis  cpie,  pour- éviter 
cet  abus,  il  est  d'usage,  dans  le  Maine  ainsi  (|ue  dans 
l'Anjou,  que  chaque  portion  d'héritage,  (luehjiie  [)art  «pi'elle 
se  trouve,  puisse  toujours  être  taxée  dans  la  iik'iii.'  cniiiiiui- 
nauté  où  est  situé  le  chef-lieu  dont  elle  drpend.  Il  serait 
malheureux  que  les  premières  réformes  dtî  nos  Assemblées 
Provinciales  donnassent  atteinte  aux  règlements  les  plus 
sages  de  notre  ancienne  administrai  ion. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Vi-aiseniblablement  les  paroisses 
détachées  des  Elections  d'Anjou  pour  être  imposées  par 
l'Assemblée  du  Maine  continut'raient  de  dèjtendre  pour  le 
contentieux  de  ces  ini'ines  lileeliuns.  (Ju'aiTiverail-il  alors? 
Ceux  de  leurs  habitants,  (pu  auraient  à  se  plaindi*e  de  b»ur 
taxe,  seraient  obligés  de  venir  porter  leurs  plaintes  devant 
un  tribunal  (pii  ne  pourrait  avoir  aucune  connaissance  des 
principes  sur  les(piels  l'iinpc')!  aurait  été  établi,  puis(|ue 
l'Assemblée  du  Maine  ne  doit  pas  communitjuer  ses  rôles  à 
uno  Election  d'Anjou.  i?ui>[tosaiit  même  que,  pour  éviter 
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celte  grande  difliciillé,  on  fasse  dépendre  ces  paroisses  pour 
le  contentieux  (Vune  Election  du  Maine,  en  changeant  de 
dilticulté  en  diniinu(M*ail-on  Tiinportance  ?  Les  oiliciers  de 
rKleclion  doiil  on  aui'ai!  diniiiuié  le  ressort,  le  receveur  des 
tailles  qui  perdrait  une  partie  de  ses  énnoluments  n'auraient- 
ils  pas  droit  de  dLMuander  des  indemnités,  (pfil  sei'ail  injuste 
»le  leur  refuser  ? 

Mnlln  mille  obstacles,  mille  diflicultés  s'élèveraient  à 
chaque  i)as,  retarderaient,  eml)arrasseraient  la  marche  des 
Assemblées,  sans  qu'il  put  en  résulter  aucun  avantage  pour 
le  public.  C'est  par  suite  de  ces  principes  (pie  TAssemblée 
de  l'Anjou,  sans  croire  avoii'  lait  un  sacrifice,  n'en  sacritie 
pas  moins  à  la  Touraine,  au  Poitou  et  même  au  Maine,  ou 
pour  mieux  dire  à  la  paix  et  à  la  conservation  de  l'ordre 
établi,  un  grand  nombre  de  paroisses,  qui  sont  évidemment 
dans  les  limites  géographiques  de  sa  Province  et  ((ui  pour- 
tant vont  porter  ailleurs  les  tributs  du  Prince. 

Les  Manceaux  répondirent  par  un  Mémoire  (1), 
d'où  nouvelle  défense  de  la  Commission  intermédiaire 
d'Anjou,  suivie  d'une  réplique  de  sa  voisine.  Bref, 
l'Anjou  eut  gain  de  cause,  et  les  73  paroisses  restèrent 
attachées  à  cette  province  jusqu'à  l'établissement  des 
départements  (juillet  1790). 

Dans  sa  séance  du  26  octobre  1787,  l'Assemblée 
provinciale  d'Anjou  émit  le  vœu  que  l'Assemblée 
générale  de  la  Généralité  de  Tours,  ([ui  s'était  tenue 
en  cette  ville  au  mois  d'août  précédent,  se  réunît  dans 
la  suite  à  La  Flèche  : 

«  La  situation  de  cette  ville  est  infiniment  heu- 
((  reuse  ;  elle  fournit  abondamment  le  nécessaire, 
((  l'agréable  et  l'utile. 

(i)  Le  Mémoire  de  la  Commission  intermédiaire  du  Maine  fut  lu  le 
i3  novembre  1787  à  la  séance  de  la  Commission  intermédiaire  d'An- 
jou ;  cette  dernière  rédigea  un  second  Mémoire  le  16  novembre,  et,  le 
i5  janvier  1788,  elle  recevait  une  nouvelle  réponse  du  Mans.  Le  3o 
janvier,  la  Commission  angevine  envoya  un  troisième  Mémoire  et 
reçut  une  troisième  réponse  le  3  juin.  Le  même  jour,  les  Angevins 
envoyèrent  un  quatrième  Mémoire;  cette  fois  les  Manceaux  s'adres- 
sèrent à  Necker,  et  leur  Mémoire  fut  communiqué  à  Angers  le  '^i 
octobre  1788;  le  3  [  du  même  mois,  la  Commission  intermédiaire 
d'Anjou  répondit  à  Necker. 
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«  Un  superbe  monument,  érigé  à  Thumanité  et  à  la 
((  patrie  par  le  plus  grand  et  le  plus  chéri  de  nos  rois, 
((  offre  des  salles  immenses  pour  tenir  une  assemblée 
((  nombreuse  ;  et  la  congrégation  respectable  qui 
((  administre  ce  superbe  collège,  les  offre  gratui- 
((  tenient.  M.  le  duc  de  Praslin  y  possède  un  vaste 
({  château,  qu'il  consacre  à  l'Assemblée.  La  ville  très 
«  bien  bâtie  présente  d'ailleui's  tout  ce  qu'on  peut 
((  désirer  pour  les  logements. 

((  Mais,  ce  qui  est  le  plus  essenliel,  celte  ville  est  le 
((  point  central  de  la  (îéuéralilé.  Klle  esl  à  même 
((  distance  de  Paris  et  de  la  ilouv  (jue  la  ville  de  Tours. 
((  Les  voitures  publiques  y  soûl  dès  mullipliccs.  Il 
«  ne  part  de  Tours  pour  Paris  quunc  diligence  pai- 
((  semaine  ;  il  en  passe  deux  par  semaine  à  \a\  Flèche. 

((  De  ce  point  central  qu'elle  forme,  parlent  des 
((  routes  de  communication  vers  toutes  les  parties  des 
((  trois  provinces  et  (jui  tendent  à  toutes  les  extrc- 
((  riiités  de  la  Généralité. 

((  Henri  le  Grand,  ce  prince  dont  le  nom  ne  tient 
((  être  prononcé  sans  attendrissement,  est  regardé 
((  comme  le  fondateur  de  La  Flèche  ;  son  cceur  y  est 
«  déposé.  Fixer  l'Assemblée  g(''néi'ale  dans  le  li«Mi  où 
((  repose  ce  cœur  si  magnanim(\  si  hienfajsant.  >i 
((  paternel,  ((ui  désirait  si  ardeniuM'ul  le  bonheur  de 
((  son  peuple,  ce  serait  un  hoinmag(Mligne  de  lui  ;  ce 
((  serait  le  proposer,  avec  l'auguste^  heiilier  de  son 
((  trône  et  de  ses  v(M'Ius.  ii  un  culte  |>lus  parlieuliei* 
((  d'amour,  de  vénération  et  de  reconnaissance  à 
«  l'Assemblée  de  son  peuple  lidèhv   n 

Ce  vœu  ne  fut  pas  exaucé,  et  rAssemblée  générale 
se  tint  à  Tours  au  mois  de  novembre  suivaid.  Lidee 
de  fixer  à  La  Flèclu^  le  siège  de  c<Mle  Assend)lee  eût 
peut-être  triomphe  dans  la  suite,  grâce  au  ci-edii  du 
duc  et  du  comte  de  Praslin  [[);  mais  le  roi  ayant 

(i)  Cf.  Anjou  Ilisionqnc,  janvier  looi. 
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coiivo(iui'  pour  le  ',)  novembre  1788  les  membres  qui 
avalent  composé  l'Assemblée  des  notables  en  17S7, 
décida  dv  ne  point  ordonner  pour  celle  même  année 
17SS  la  convocation  des  Assemblées  provinciales.  Les 
('ommissions  intermédiaires  furent  donc  seules 
chargées  de  l'expédition  des  affaires  jusqu'aux 
Elections  des  administrations  départementales. 

F.  UZUÏIEAU. 

Directeur  de  VAnjou  Historique. 


'^ 


LA    TKRRE 

Mors  et  vita 

Le  chaud  soleil  a  mis  son  or  sur  les  sillons 
Où.  les  épis,  gonflés  par  les  sèves  fécondes, 
Succombent  sous  le  poids,  courbanLleurs  tètes  blondes 
Si  bas  que  les  bleuets  peuvent  baiser  leurs  fronts. 

Que  les  pampres  vermeils  sont  beaux  sur  les  grands  monts  ! 
Ils  glissent  sur  leurs  flancs  comme  de  rouges  ondes, 
Car  les  raisins  sont  mûrs  :  les  grives  vagabondes 
L'annoncent  en  formant  au  Ciel  d'immenses  ronds  ! 

Et  sous  le  vol  des  faulx  qu'un  rude  bras  balance, 
Tombe  la  moisson  d'or  ;  et,  pleine  d'espérance, 
Leur  vendange  est  ravie  aux  coteaux  d'alentour; 

L'hommB  dans  cette  Mort  trouve  un  germe  de  Vie  : 
C'est  là  qu'il  vient  puiser,  grâce  au  sublime  Amour, 
Et  le  vin  du  Calice  et  le  pain  de  l'Hostie. 

LES    CLOCHES 

C'était  le  soir.  Dans  l'ombre,  où  des  parfums  suaves 
A  la  voûte  du  Ciel  montaient  comme  un  encens, 
Les  cloches  épandaient  l'onde  de  leurs  sons  graves 
Dont  le  tlot  enchanteur  semblait  bercer  les  sens. 

Et  l'air  était  rempli  de  sonores  octaves. 
Quand  l'airain  rencontrait  les  marteaux  bondissants. 
Si  merveilleuses  voix,  que  l'àme  sans  entraves 
Eût  suivi  dans  TEther  ces  hymnes  jaillissants  ! 

Mais  du  clocher  joyeux,  troublant  la  s\nij)iittnie. 
Une  note  tombait  trop  grêle,  et,  dans  un  l)ond 
Trof)  hàtif,  un  battant  s'agitait,  furibond  ! 


Ecoutons  dans  nos  l'O'ui's  !  I.e  Hicn.  pui'c  Ii.ii!))imiii' 
Y  fait  ainsi  vibrer  des  sons  claii's  didcal  ; 
Une  cloche  parmi  sonne  à  faux  :  c'est  le  Mal  1 

M.  L. 
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Accrois,  1109;  Ccrcncio,  1173;  Screnz ,  li:;/*  ; 
Scrccns,  \'A\\  ;  Scrcns,  13;')7,  I.'iiG,  1709;  Scrcuis,  liS4; 
Serrant,  [:)\\  ;  Scrans,  1()07;  Ccrcm,  1230,  14:u;,  1714; 
Ccrcuz,  \:VXj;  Cenuts,  HrM),  1()30,  aiijourd'iuii  Cerans- 
FouIhMourle,  est  une  coiiiniiiiie  iinporlaiile  du  canton 
(le  Pontvallain  et  de  rarrondissenient  de  La  Flèche, 
divisée  en  deux  paroisses.  11  faisait  partie  avant  17(S9 
du  doyenné  d'Oizé  et  de  l'archidjaconé  de  Chàteaii- 
du-Loir.  Il  dépendait  de  l'élection  du  Mans  et  au 
point  de  vue  judiciaire  de  la  sénéchaussée  de  cette 
ville. 

La  population  est  de  2110  hahitants  (recensement 
de  1901). 

Le  hourg  de  Gerans,  peuplé  d'environ  2.')0  habilants, 
est  situé  dans  un  vallon,  à  l'extrémité  orientale  de  la 
commune.  Il  forme  plusieurs  petites  rues  qui 
rayonnent  autour  de  l'église. 

Celui  de  Foulletourte  (Folctortc,  1321  ;  Follctorlc, 
V?>X1  \  Follctourtc ,  1302;  Foultortc ,  liOO;  Foiikiorle, 
\:Vi\  ;  Findctourtc,  139:;,  14;i0;  Foultourtc,  i:')72,  1(;3:;, 
1703;  Foulletourte,  1313,  140(S,  1381,  1029),  au.centre 
même  de  la  conmiune  et  à  un  kilomètre  et  demi  de 
Cerans,  renferme  environ  900  hahitants  et  possède 
une  l)rigade  de  gendarmerie  à  pied  (naguère  à  cheval), 
un  bureau  de  poste  et  de  télégraj)he,  une  perception 
une  étude  de  nolaire,  une  poterie,  plusieurs  l)ii(jue- 
teries' (1)  er  une   gare  de    tramway.    Se^  maisons 

(i)  L'industrie  de  la  poterie  existe  à  l'oulletourtc  depuis  un  temps 
immémorial.  Des  «  fourncaulx  à  potz  et  tuilles  »  étaient  installés  en 
1578  à  La  Fosse,  sur  les  limites  de  la  paroisse  vers  La  Suzg,  à  La 
Jarriaye,  à  La  l'omcraye,  aux  Tuileries,  etc.  (Arch.  de  la  fabrique  de 
Cerans). 
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Manches,  propres  et  bien  bâties,  aux  façades  souvent 
ornées  de  rosiers  ou  de  plantes  grimpantes,  s'étalent 
de  chaque  côté  de  la  route  nationale  de  Paris  à 
Nantes  sur  une  longueur  de  plus  d'un  kilomètre  et 
lui  donnent  un  aspect  gai  et  coquet.  La  statue  en 
bronze  du  célèbre  naturaliste  Pierre  l^elon,  œuvre 
remarquable  d'une  artiste  locale,  M'^"  Anaïs  Loriot, 
décore  une  de  ses  places  et  rappelle  aux  habitants 
une  des  gloires  de  leur  pays  (i). 

Pierre  Belon  est  représenté  debout,  dans  l'attitude 
de  la  marche.   11  tient  dans  sa  main  droite  U'  pic 
((   qu'il  portait  toujours  quant  et  lui  pour  déraciner 
plantes,  comme 
aussi  pour  tirer 
serpens  de  ter- 
re »  lorsqu'il  les 
voyait  «  aller  se 
cacher  en  (juel- 
ques  pertuis  ». 

Cette  statue, 
érigée  par  sous- 
cription pul)li- 
que,  mesure  2.  "^ 
33  de  ha u leur. 
Elle  a  été  coulée 
dans  les  ateliers 
de  l'Ecole  nalio- 
nale  des  Aris  v\ 
Méti(M'sd'Ang(M"s 
et  inauguiMM^  so- 
lennelleuHMit  le 
L4  juin    1891. 


MAOl   K'I'l'K  l)i:  I.A  S  TAriK  DK   PIKKHK  UKl.dN 

A  l'oiLhKrorin'K 


(i)  Tous  les  critiques  d'art  sont  d'accord  pour  reconnaître  à  cette 
œuvre  une  très  grande  valeur  artistique.  Nous  sommes  heureux 
de  rendre  ici  un  public  hommage  au  talent  merveilleux  de  M"''  Anals 
Loriot  et  nous  exprimons  toute  notre  reconnaissance  à  raimabic  ar- 
tiste, qui  a  bien  voulu  autoriser  fort  gracieusement  Les  Atnulcs  Fie- 
clioiscs  h  reproduire  celle  délicieuse  maquette  de  son  Pierre  Bei.on. 
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Siii-    \o   soch^  (le    ciiîienl    imilaiil    le   ^M*anit    qui   la 
siipporle  sont  ^n-avés  ces  mois  : 

A    IMERHE    HELON 

MÉDECIN,    VOYAGE!  Il,    NATURALISTE 

NÉ    EN    1;)17 

Al     IIA.MKAl     DE    LA    SOCLTIÈHE 

CEUANS-EOULLETOlinE    • 


I) (M' r  i  ô  1"  e 
im(suilr(\i)la- 
ce ,  onihragve 
de  tilleuls,  on 
admire  une 
lour  hexago- 
nale, couron- 
née de  mâ- 
chicoulis et 
s  ui"  m  on  tée 
(1  1111  toit  à 
six  pans,  ser- 
vant de  clo- 
cher à  l'église 
paroissiale  : 
c'est  tout  ce 
qui  reste  du 
vieux  château 
de  Fou  lie  tour- 
te ,    dont    le 


1 

i 

1 

a  ""jl*liljyiiiitiL^___ 

.iflIflilisaBfc 

^^^^mg~^ 

MONUMENT  DE  P.  BELON   A  FOULLETOUllTE 


seigneur 


(le- 


vait ((  chaucier  Fesperon  du  pié  désire  ))  du  comte 
du  Maine,  son  suzerain,  quand  celui-ci  montait  à 
cheval  à  Foullelourle  ou  dans  ses  environs  (1). 

La  fondalioii  de  Foullelourle  remonte  à  une  époque 
reculée.  Conslruit  tout  d'ahord  au  pied  du  cliàleau, 
il  forma  pendant  longtemps  une  agglomération  toute 
chétive,  (jui  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  le  nom  de 
vieux  boiu'fj. 

(i)  Archives  luUionales,  P.  i334i,  fol.  84  v°. 
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Le  ({  grant  chemin  mansays  »  qui  le  desservait 
((  arrivait  à  Foulletoiirte  par  Couléard,  en  sortait  par 
la  rue  Creuze,  passait  par  devant  le  moulin  et  la 
ferme  de  la  Heurrerie.  Traversant  la  lande  de  la 
Justice  et  la  route  actuelle  de  Mézéray,  il  s'en  allait 
gagner  le  moulin  de  Teufeu.  Ce  chemin,  dont  l'en- 
tretien était  bien  imparfait,  était  pavé  à  l'entrée  et  au 
sortir  du  bourg.  Montant  et  sablonneux,  il  était  d'un 
accès  dilïicile  i)rès  de  la  Heurrerie  ;  le  fermier  était 
tenu  par  son  bail  de  fournir  à  toutes  ré(juisitions  deux 
paires  de  bœufs  pour  aider  en  cet  endroit  au  trans- 
port des  charges.  L'année  1711,  les  sieurs  (iarnier  et 
Violet,  demeu- 
rant paroisse  de 
Saint-  Mathurin 
en  Anjou  ,  a- 
vaient  l'entre- 
prise ((  des  car- 
péril  en  ts,  pavés, 
caillossage  et 
autres  ouvrages 
à  faire  pour  i"en- 
dre  (ce  cheniin) 
praticable  ))  (I). 

((  Le  iC)  no- 
vembre, leur 
((  facteur  »,  Sim- 
phorien  (i()('\s,  (il 
un  marché  avec 
Joseph  Cl  u  i  - 
chard  ,  lal)()ii  - 
l'cur,  |)ar  l(Mjuel 

celui-ci    s'enga-  ,.,  ^^  ,,,,  ,.,,,,,,.„,,,,„, 

gea  à  faire  u  les  '  m    wm*'  ^m.  1 1 


(i)  Abbé  [..  Denis,  Foullctototc.  Revue  historique  et  Aiehéoloftque 
du  Maine,  i.  XXX  1\',  p.  iG. 
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voiliiiMvs  cl  cliaiTONsdu  \)\\\v  (|iii  sci'Mil  iHM'esSciii'o  pour 
pavci-  \[\  rue  (!r(Mi/(\  (|iii  (\sl  à  lentrée  du  hoiirg  de 
Konllomh'  en  ai  rivaid  de  La  Flrclic  v\  le  clicmin  de 
(lonlcail  sciliié  à  la  soiI\(mIu  bourgeiiallaiit  au  Mans... 
à  prendit'  le  pavé  aux  environs  du  moulin  de  J^a  I{o- 
chelle,  scitiié  paroisse^  de  la  Fonleine-Saint-Marlin.  » 
(îoés  pi-oinit  ((  de  lui  ])ayer  les  voitures  et  cliai'oys, 
pour  clKKiue  espace  de  douze  pieds  de  Hoys  en  long 
et  autant  en  large,  poui*  ee  qu'il  conviendra  employer 
à  paver  la  rueC^reuze,  (piarante  et  cinq  sols,  et  pour 
ce  qui  conviendra  employer  à  paver  le  chemin  de 
Couléart  cinquante  sols  )>  (1). 

La  construction  de  la  route  nationale  de  Paris  à 
Nantes,  commencée  en  1740  (1),  fit  toute  sa  prospérité. 
<(  Le  passage  d'une  grande  route  était  nn  avantage 
considérable  pour  une  localité,  à  cette  époque  où  la 
pataclie  était  runicpie  moyen  de  transport.  L'arrivée 
fréquente  dans  notre  village  des  troupes,  des  car- 
rosses, des  diligences,  des  voitures  de  poste  et  de 
messageries,  des  marchands  de  bestiaux,  lui  donnait 
une  vie,  une  animation  que  le  progrès  moderne  lui  a 
fait  perdre.  Ce  va  et  vient  achalandait  de  nombreuses 
hôtelleries,  et  on  en  comptait  sept  à  Foulletourte  à 
l'époque  de  la  Révolution:  L'Escu,  Le  Plat  d'E^laiv , 
Le  Chesne  Vert,  Ln  Pomme  de  Vin,  La  Teste  ISoire,  La 
Croix  Verte,  Le  Croiiisant  ouvraient  leurs  portes  toutes 
grandes  aux  voyageurs.  Les  hôtes,  aux  visages  for- 
tement enluminés,  et  toujours  joyeux,  leur  donnaient, 
moyennant  finance,  bon  gîte  et  bonne  table. 

((  La  gazette  était  un  luxe  inconnu  à  nos  villageois  ; 
le  voyageur  la  remplaçait  d'ailleurs  avantageusement. 
Autour  de  la  grande  cheminée  de  l'hôtel,  où  brillait 
un  feu  pétillant,  on  se  pressait  pour  écouter  le  récit 
du  dernier  airivani  ;  on  l'interrogeait  sur  le  roi  et  sur 
la  cour  ;  on  apprenait  de  lui  les  succès  ou  les  revers 

•  (i)  Etude  de  Foulletourte,  minutes  Joseph  Dupont. 
(2)  Archives  des  Ferrais. 


CERAXS-FOULLETOURTÈ  79 

de  nos  armées,  et  toujours  une  bouteille  de  bon  vin 
du  pays  récompensait  son  éloquence. 

((  Le  personnage  le  plus  fêlé  et  le  plus  désire  était 
Je  messager, du  Mans.  Son  fourgon,  (ju'entourait  tou- 
jours un  gros  de  cavaliers,  montés  sur  u  de  fort  bons 
bidets  )),  apportait  la  joie  avec  lui.  Deux  fois  clKupie 
semaine  Foulletourte  recevait  sa  visite  »  (  I  ).  Le  coclie 
de  Paris,  en  1765,  y  arrivait  le  samedi  à  S  heures  du 
soir.  Il  en  repartait  le  lendemain  à  4  heures  du  matin 
et  se  rendait  pour  dîner  à  La  Flèche,  à.  10  heures  {'2). 

Le  notaire  royal  de  Cerans  et  les  notaires  de  la 
chàtellenie  de  Foulletourte  avaient  leur  résidence  dans 
cette  locahté  dès  le  XVI«  siècle  ;  la  poste  aux  chevaux 
y  possédait  un  relais  au  XVI H'^  siècle  et  la  poste  aux 
lettres  un  bureau  (3). 

(i)  Abbé  L.  Denis,  Foulletourte.  Revue  Inst.  et  arcJi.  du  Maine, 
t.  XXXIV,  p.   17. 

(2)  Bulletin  de  la  Société d'Af^r.,  Se.  et  Arts  de  la  Sartlic,  t.  XXXI\', 
p.  397.  —  Grâce  aux  grandes  routes,  les  communications  entre  les 
principales  villes  du  royaume  dcvinrcr.t  de  plus  en  plus  faciles.  Un 
carôsse  faisait  chaque  semaine,  dès  1727,  le  service  d.u  Mans  à  Angers. 
En  1760,  le  caresse  et  le  iburgon  des  messageries  royales  employaient 
deux  jours  à  parcourir  la  distance  entre  ces  deux  villes,  et  quatre  jours 
et  demi  Télé  et  cinq  jours  et  demi  l'hiver  celle  du  Mans  à  F^aris.  En 
1778,  la  diligence  de  Paris  à  Nantes  arrivait  au  Mans  le  samedi  soir  ; 
elle  partait  le  lendemain  à  trois  heures  du  malin  pour  Angers  et  on 
revenait  le  lundi  à  trois  heures  du  soir,  pour  reprendre  ensuite  sa  roule 
sur  Paris.  Deux  diligences  accomplissaient  ce  irajct  en  17S.}  ;  quatre, 
en  1791  et  \j()2,  dont  deux  pour  Nantes,  au  prix  de  i  j  sols  par  licuc 
et  par  place;  deux  seulement  en  i-(]3  et  17(14,  '^^'  P""'^  ''^*-'  ' -^  sols; 
et  cinq  par  décade,  une  tous  les  deux  jours,  en  1705»,  à  j  1  sols  par 
lieue.  Outre  ces  diligences,  on  irou\ait  au  bureau  des  messageries  du 
Mans  des  voilures  extraordinaires  à  quatre  places,  qui  pariaient  à 
volonté,  moyennant  un  prix  conxenu  et  les  quatre  places  remplies  ou 
pa}ées.  I Almanachs  Manccaux.  —  C^au\  in,  Rceiicvches  sur  l'adminis- 
tration  municipale  de  la  ville  du  Maus^  p.  ;^77.  1-^ic.i 

Le  l'S  décembre  itHjq,  M''  I^rançois  Aubin,  sieur  du  Verger,  conseiller 
du  roi  ,  maître  des  postes  et  messageries  du  Mans  à  Paris  et  autres 
lieux,  subrogé  aux  droits  de  (>laude  N'illon,  bourgeois  de  Paris  et  fer- 
mier général  des  postes  d'Anjt)u  et  du  Maine,  continue  pour  trois  ans 
le  traité  fait  le  i'*'"  janvier  it)8()  entre  Aimable  Duv.au ,  directeur  des 
postes  du  Mans,  et  René  Ferard,  sieur  de  La  Chcsnays,  maître  de  poste 
à  Foulletourte.  Le  même  jour,   il   donne  droit  à  Mathieu  C;>sseroux 
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On  r(MiKU'(jiip  sni- son  lorriloirc,  au  pied  de  la  bulle 
(In  1)111011,  un  lirs  \h\\u  dolmen  })orl(''  ol)li(juenient 
sni"  li'ois  pierres.  11  est  connu  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  l^irrrc  Couverte  et  appelé  à  tort  par  certains 
auteurs  Table  de  VijjtwUes  (I). 

Le  sol  renferme  des  argiles  rouges,  roses,  jaunes 
et  blanches,  employées  à  la  fabrication  de  poteries, 
de  tuiles  et  de  bri(|ues  de  bonne  qualité;  du  calcaire 
lacustre  que  l'on  transforme  en  chaux  dans  deux  ou 
trois  fours,  et,  dans  plusieurs  endroits,  du  minerai  de 
fer.  Les  Romains  ont  exploité  celui-ci,  et  il  y  a 
soixante  ou  (juatre-vingts  ans  on  voyait,  notamment 
au  (iué-Récbigné,  a/fa,s  (iué-de-Chigné,  sur  le  Fes- 
sard,  et  dans  la  lande  de  Bruon,  des  amas  considé- 
rables de  scories  provenant  de  leurs  forges  à  bras. 

L'ÉGLISE 

L'église  de  Cerans  a  été  construite,  suivant  la 
tradition    locale,  sur   l'emplacement  d'un   coudrier 

marchand  à  Sablé,  «  d'avoir  et  tenir  dans  sa  rfiaison  et  demeure  audit 
Sablé,  bureau  de  poste,  dans  lequel  il  recevra  toutes  lettres  et  pnqucts 

de  lettres  qui  y  sont  portés  et  envoies de  son  bureau  de  la  poste  du 

Mans,  soit  par  un  courrier  de  pied  ou  à  cheval,  à  partir  du  bureau  de 
la  poste  de  Fouletourte  deux  fois  par  semaine.  »  (G.  Esnault,  Inventaire 
des  minutes  anciennes  des  notaires  du  Mans,  t.  I,  p.  i32.)  —  Quelques 
maîtres  de  la  poste  de  Foullctourte  nous  sont  connus  :  René  Ferard , 
sieur  de  La  Chesnays,  i38()-iG()4;  Jean  Bordier,  1 707-1 71 7;  Marc- 
Antoine  Ferard,  sieur  de  La  Chesnays,  1741-1765;  René  Froger, 
1774- 1783.  (Archives  de  la  fabrique  et  registres  de  l'état  civil  de  Cerans.) 
Les  maîtres  de  poste  jouissaient  du  privilège  fort  envié  de  fairs  valoir 
leurs  terres  sans  paver  de  tailles.  —  René  F'ollenfant  était,  en  1788, 
directeur  de  la  poste  aux  lettres  de  FouUetourte.  (Archives  de  la  fa- 
brique de  Cerans.) 

(i)Cauvin,  Essai  sur  la  statistique  de  Varrondissement  de  La 
Flèche,  p.  182.  —  Pesche,  Dictionnaire...,  t.  I,  p.  23i.  —  Edom,  Géogr. 
de  la  Sartlie,  p.  i32.  —  R.  Charles,  Guide  illustré  du  touriste  au 
Mans  et  dans  la  Sarthe,  p.  28G.  Le  dolmen  de  la  Table  de  Vignolles 
se  trouve  à  Saint-Jean-de-la-Motte ,  dans  la  foret  de  la  Chausse- 
Paillière. 
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M.  l'abbé  Amb.  Lcdru  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  reproduira 
cette  gravure,  ainsi  que  plusieurs  autres  publiées  dans  son  Histoire 
de  la  Maison  de  Broc.  Manicrs,  Fleury  et  Dangin,  1808,  .•  vol.  in-4f'. 
Nous  lui  en  sommes  profondément  reconnaissant  et  le  prions  à  nou- 
veau de  bien  vouloir  agréer  nos  remerciements  les  plus  chaleureux  et 
les  plus  sincères. 


K^\^ 


82 


LKS    ANNALES    FLEGHOISES 


dans  loqiirl  la  Vioi'^o  apparaissait.  Elle  osl  dédiée  à 
Nolr(^-l)am('  d  Ires  bien  décorée.  Elle  appai'lieiU  au 
style  g()lln(iue  el  possède  deux  bas-côtés,  dont  l'un, 
celui  de  ^auclie,  a  été  édifié  en  1G;)3,  avec  la  cliapelle 
de  Sainl-Sel)astien  ,  par  Sébastien  de  Broc,  chevaber, 
vicomte  de  Foulletourle  et  seigneur  des  l*errais  (I). 

Son  retable 
est  un  des 
l)lus  remar- 
quable s  d  e 
cette  époque 
dans  le  dio- 
cèse. 

Celle  de 
Foui  le  tourte 
(\st  aussi  pla- 
cée sous  la 
l)rotection  de 
la  Vierge.  Sur 
la  demande 
desbabitants, 
une  ordon- 
nance royale 
du  20  septem- 
bre 1837  auto- 
risa son  ére- 
ciioEUR  DE  CERANS  ctiou  commc 

chapelle  dé  sêcoiirs,  avec  tin  presbytère  pour  le 
logement  d'un  prêtre.  M.  Charles-  Gabriel,  marquis 
de  Broc,  céda  gracieusement  le  vieux  chî^teau  de 
la  Cour  de  Foulletourte  et  sur  son  emplacement 
on  construisit  le  nouvel  édifice  dans  le  style  de 
la  Benaissance.  On  eut  alors  l'heureuse  idée  d'en 
conserver  la  partie  la  plus  curieuse,  une  tourelle 
d'escalier  du  XV^  siècle,  où  «  se  trouve  une  petite 


(i)  Archives  de  la  fabrique  de  Cerans,  InvQnt,  des  titres,  J  J4g. 
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salle  dé  défense  de  forme  hexagonale,  dont  les  murs 
formant  saillie  sur  la  partie  inférieure  du  bAtiment 
sont  supportés  par  des  corbeaux  »  (Ij,  entre  lesquels 


>^.b,<^'^ 

TOUR  DE  FOL'LLETOrUTE 


(i)  Abbé  L,    Denis,  FoulldourU',  Renie  hist,  et  arch,  Ju  Maine, 
t,  XXXIV,  p.  i3, 
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sont  prali(|iiées  des  ouvertures  qui  pernietlaient  de 
j(M('r  sur  l(^s  assaillants  des  pierres,  de  la  poix  ou  de 
riiiiile  hoiiillanle. 

iMgr  Jean-ha|)lisle  Bouvier,  évi^jue  du  Mans,  vint 
consacrer  celle  éj^lise  vn  1839.  Deux  ans  plus  tard, 
il  constitua  délinitiveinent  FoulU^tourte  en  paroisse 
distincte  de  celle  de  Orans. 

Le  cimetière  de  Cerans,  aujourd'hui  en  dehors  du 
hourg  et  tout  près  du  preshytère,  entourait  autrefois 
l'église  ;  celui  de  Foulletourte  est  situé  sur  le  bord 
de  la  route  d'Oizé. 

D'après  Jaillot,  un  combat  eut  lieu  autrefois  à  l'Est 
et  près  le  bourg  de  Cerans.  La  grande  quantité  d'osse- 
ments humains  que  la  terre  recèle  en  cet  endroit 
confirme  la  remarque  de  ce  géographe,  n  Les  habi- 
tants du  pays  reportent  cette  action  à  l'an  1370.  Les 
Anglois,  disent-ils,  étaient  campés  dans  la  lande  de 
Cerans,  lorsque  du  Guesclin  les  attaqua.  Forcés  de 
battre  en  retraite,  ils  enfouirent  leur  argent.  Trois 
siècles  plus  tard,  trois  de  leurs  compatriotes  vinrent 
la  nuit  enlever  ce  trésor  et  en  charger  plusieurs 
mulets  ))  (2). 

La  rencontre  de  du  Guesclin  avec  les  Anglais  eut 
lieu  à  Pontvallain,  dans  la  lande  de  Rigallet  (3).  Un 
combat  a  bien  pu  se  livrer  à  Cerans  pendant  la 
guerre  de  Cent  Ans  ou  à  une  époque  antérieure. 
Aucun  historien  n'en  a  jamais  fait  mention. 

H.  ROQUET. 

(A  suivre.) 


Y 


(2)  Cauvin.  Essai  sur  la  statist.  de  Vavrond,  de  La  Flèche,  p.  i83 
-  Le  Paige,  Dictionnaire  topogr...  du  Maine,  t.  I,  p.  i36, 

(J))  H.  Roquet,  Pontvallain,  ms. 
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LE  COOfflE-FEU  USAGE  COMMUNAL 

Affranchissement  des  communes.  — 
Beffroi  municipal.  —  A  défaut 
de  beffroi,  la  cloche  de  l'église 
sonne  le  Couvre-feu. 


^éjà  se  sont  levées    les  coni- 
3ll/  nuiiies.    Au   XT'  siècle,    les 
grandes   puissances  du  nioyru 
%     Age  s'étaient  peu  à  peu  dcga- 
^         gées,  au    milieu  d'uut'  agi- 
talion  ('onl'ust\  Dans  [o  sié- 
-    cl(^    suivant,    ces  puis- 
sances s'orga  ni  sent . 
L'une    d'elles   entre   en 
lice    pour    la    prtMuière 
fois  :  c'est  le  ptMiple  (jui 
s'alïrancliil,  v[  l'orme  les 
groupes    urbains.     l\u- 


*  Voir  numéro  prccédcnt, 
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tout  souille  un  esprit  de  liberté,  créateur  des  coni- 
uuines  el  des  villes  consulaires,  aussi  bien  en  France 
(ju'(Mi  llalie  et  (mi  Flandre.  La  ville  du  Mans  fut  une 
des  premières  à  revendiciuer  sa  franchise.  On  sait 
comment  se  fit  cette  première  tentative,  et  comment 
le  Concjuérant  força  la  cité  mancelle  à  lui,  livrer  ses 
clefs  (1073)  (1). 

Mal^M'é  de  puissants  obstacles,  la  vie  municipale 
prend  bientôt  un  vigoureux  essort,  et,  à  la  lin  du  X1II« 
siècle,  l'établissement  des  communes  est  devenu 
général  (2).  Or,  un  des  premiers  signes  du  développe- 
ment de  cette  vie  dans  chaque  commune  est  Facqui- 
silion  d'une  cloche,  d'un  sceau  particulier  (3)  et  d'une 
tour  ou  belïroi  (4).  Ce  beiïroi  renfermait  la  cloche  qui 
devait  convoquer  les  bourgeois  aux  assemblées  (5),  et 
qui,  le  soir,  sonnait  le  Couvre-feu  comme,  le  matin,  elle 
avait  sonné  le  commencement  du  travail  (G).  Pour  la 
conmiune,  la  cloche  était,  en  quelque  sorte,  un  signe 
sensible  d'affranchissement,  plus  marqué  encore  par 
le  befïroi  construit  pour  elle  en  face  ou,  souvent  en- 
core, en  place  du  donjon  seigneurial.  Autour  de  ce 
befïroi  se  concentrait  toute  la  vie  municipale  (7).  Si 
un  seigneur  octroie  à  une  ville  ce  droit  de  franchise, 
il  a  bien  soin,  dans  sa  charte,  de  réserver  aux  habi- 
tants le  droit  d'élever  un  befïroi  et  d'y  suspendre  la 


(i)  Dareste.  Hist.  de  la  France,  t.  I.  p.  6o3  et  î.  IL  pp.  29  et  sq.  — 
Abbé  Voisin.  Les  Cenomans  anciens  et  modernes,  t.  I.  pp.  344  et  sq.  — 
Voyez  aussi  tous  les  auteurs  locaux  :  Lepelletier  de  la  Sarthe^  abbé 
Ledru,  abbé  Charles,  etc. 

(2)  Hallam  :  VEurope  au  moyen  dge.  t.  L  p.  352. 

(3)  A.  Giry  :  Manuel  de  ^Diplomatique,  pp.  649,  652,  85 1. 

(4)  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  II.  p.  79, 

(5j  A.  Lecoy  de  la  Marche  :  La  Société  au  XI 11^  siècle.  Paris,  1880, 
passim. 

(6)  Revue  du  Clergé  français,  citée,  p.  34.  Lecoy  de  la  Marche  op.  cit. 

p.    l52. 

(7)  De  Cauinont,  Abécédaire  d'archéologie,  architecture  civile  et 
militaire,  pp.  173  et  sq. 
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banclocque  (1)  que  le  docheman  (2)  ira  sonner  chaque 
matin  et  chaque  soir  (3),  de  même  que  celui  qui  retire 
sa  charte  retire  tous  ces  droits,  et  inflige  alors  la  plus 
grande  punition  dont  une  ville  puisse  être  frappée  (4). 
En  plus  de  ses  nombreuses  attributions,  la  cloche 
municipale,  pour  laquelle  on  commence  à  construire 
de  magnifiques  hôtels  de  ville,  à  Bordeaux,  à  Caen  et 
ailleurs  (5),  la  cloche  municipale,  dis-je,  sonne  chaque 
soir  le  Couvre-feu.  Si  les  heures  varient,  la  pratique 
est  générale;  selon  les  lieux,  elle  peut  prendre  les 
noms  les  plus  divers  (G)  ;  presque  toujours  elle  indique 
le  signal  de  la  fermeture  des  cabarets.  «  La  cloche  du 
((  beffroi,  écrit  M.  Th.  Courtaux,  sonnait  le  Couvre- 
((  feu  à  sept  ou  huit  heures  du  soir  selon  les  saisons, 
((  —  ignitegium  ou  pyretegiurn,  disent  les  textes  (7).  — 
((  Il  était  défendu  de  conserver  chez  soi  du  feu  et  de  la 
((  lumière  après  cette  heure.  C'était  à  la  fois  une 
«  mesure  de  police  pour  prévenir  les  incendies,  et  une 
((  précaution  contre  les  conspirations  nocturnes  »  (8). 
Passé  cette  heure,  il  était  défendu  à  tout  taveriuer  de 
verser  à  boire  aux  truands  et  ribauds  qui  infestaient 

(i)  Nouveau  Larousse  illustré  t.  I.  p.  8i6,  \'^  banclocque. 

(2)  «  Cloqueman  ou  varlet  du  lutniuaire  de  réfçlise  de  -V.  D.  de 
Noion.  n  La  Fons.  Une  cité  picarde  p.  184 —  cf.  Victor  Gay.  Glossaire 
archéologique  3^  fascicule  p.  3q-j  —  Nouveau  Larousse  illustre,  t.  III, 
p.  64  yo  Clocheman. 

(3)  Revue  du  Clergé  français,  citée  p.  !^4. 

(4)  Mirœus.  Oper.  T>iplom.  nova  collectio  t.  IV.  cap.  XLII*^  p.  ^40 
(punition  infligée  à  la  ville  de  Cambrai  par  Henri,  roi  des  Romains,  en 
1226.) 

(5)  De  Caumont,  Abécédaire  d'archéologie,  architecture  civile  et 
militaire,  pp.  174  et  sq. 

(G)  Appelée  Cloche  du  Couvre-feu,  en  Angleterre  et  au  nord  de  la 
France;  cloche  de  la  paix  dans  le  pays  Wallon  i^à  Saint-Omcr  par 
exemple)  ;  salva  terra,  au  sud  de  la  France  ;  cloche  de  la  Jermeture  dtS 
portes,  en  Allemagne;  campana  dei  custodi,  en  Italie;  celte  cloche  est 
surtout  appelée  campana  de'tavernai,  campana  bibitorum,  cloche  du 
vigneron,  wirtsglocke   (Cf.  Rev.  du  Clergé  français,  citée  p.  -^4  . 

(7)  Revue  du  Clergé  français,  citée  p.  32. 

(8)  Intermédiaire  des  Chercheurs  et  Curieux,  3o  août  100:,  coI.3.m, 
232, 
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alors  l(»s  luos  tortueuses  des  cités  (1).  Au  reste,  le 
i^uet  {'D  faisait  sa  roude,  et,  dans  certaines  villes,  il 
coïKliiisail  (Ml  prison  et  les  y  renferniail,  jus(|u'au 
l(Mi(leinain,  les  vagabonds,  les  débauchés  et  les 
voleurs  de  nuil  (juil  lenconlrait  après  ce  Couvre- 
feu  (3).  Si  la  cloche  ne  suflil  pas,  une  ordonnance 
coiunie  celle  d'Etienne  Boileau,  vei"s  i'iih],  rappelle  qu'à 
l^aris,  sous  des  peines  sévères,  a  nul  crespinier  ne 
((  puet  ne  ne  doit  ouvrer  ne  faire  ouvrer  en  nule  seson 
((  puis  l'heure  que  le  quevrefeu  est  sonnez,  à  Saint- 
ce  Mer  ri  »  (4). 

Saint-Merri!  mais  direz-vous,  Saint-Merri  n'est  pas 
un  befiroi? 
—  Je  prévoyais  votre  objection  et  j'y  réponds. 
En  beaucoup  de  villes,  il  n'y  avait  qu'une  cloche, 
celle  de  l'église;  par  ailleurs,  en  mainte  cité,  certains 
quartiers  éloignés  du  beffroi  municipal  n'entendaient 
jamais  d'autre  cloche  que  celle  de  leur  paroisse.  Il 
arriva  donc  qu'après  entente  avec  le  clergé  paroissial, 
—  entente  qui,  au  moyen  âge,  était  facile,  si  t'on  consi- 
dère le  grand  esprit  de  foi  des  fidèles  —  la  municipa- 
lité fit  sonner  la  cloche  de  l'église,  moyennant  une 
Jégère  rétribution  accordée  le  plus  souvent  au  sacriste. 
Ainsi  en  était^il  à  Londres  où  la  cloche  de  la  cité  se 
trouvait  à  Saint-Paul  (5).  A  Paris,  plusieurs  églises 
sonnaient  le  Couvre-feu  :  Notre-Dame  commençait 
toujours  (6).  N'est-ce  pas,  d'autre  part,  de  cette  cloche 

fi)  Cf.  à  ce  sujet  :  M.  Baunard,  Reliques  d^ Histoire,  p.  log.  —  A. 
Franklin,  La  Vie  privée  d'autrefois  ;  Ecoles  et  Collèges,  pp.  17  et  sq. 

(2;  Sur  la  composition  du  guet  au  XIII«  siècle,  Cf.  A.  Lecoy  de  la 
Marche,  op.  cit  pp.  144  et  sq. 

(3)  Intermédiaire  des  Chercheurs  et  Curieux,  cit.  col.  332.  Nouveau 
Larousse  illustré  t.  II  p.  723.  En  bon  nombre  d'endroits  on  appelait 
pour  cette  raison  le  Couvre-feu  la  Chasse-Ribauds. 

(4)  Livre  des  Mestiers.  —  Rq.v.  du  Clergé  français  p.  33. 

(5)  Revue  du  Clergé  français,  loc.  cit. 

(6)  Interméd.  des  Chercheurs  et  Curieux  cit.  —  Saint-Merri,  Saint- 
Germain,  etc.  sonnaient  aussi  le  Couvre-feu;  à  Chartres,  le  Couvre-feu 
sonnait  à  Noire-Dame^  cic.  —  «  Beaucoup  de  communes,  dit  Mi  de 
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paroissiale  dont  parle  le  synode  de  Caen,  cilé  an  coni- 
.mencement  de  ces  notes  historiques  ? 

De  là  ,  peut-être,  provient  cette  l'réquenle  confusion 
entre  le  Couvre-feu  et  les  diverses  sonneries  de  l'An- 
gelus  et  de  Compiles.  Essayons  d'approfondir  cette 
question, 

§  III 

SONNERIE  DU  COUVRE-FEU  DISTINCTE 

DE  L^ANGELUS  &  DE  LA  SONNERIE  DE  COMPLIES 


Et,  d'abord,  en  se  rappelant  ce  fail,  pi'oiivj'  (ravaii('t\ 
que  l'usage  de  FAngelus  du  soir  n'est  pas  ant<''ri(Mn  au 
XIII*^  siècle  (1),  el  que  sa  pratique  ne  Itd  rniicliie 
d'indulgences  qu'en  1327,  par  le  pape  .Icaii  Wll,  on 
peut  déjà  le  regarder  comme  distinct  du  Convir-iru, 
dont  l'origine  est  plus  ancienne.  Si  j'ajoute  (pie.  dans 
maints  endroits,  en  Angleterre,  en  Alh^nagne  <*!  ;nl- 
leurs,  la  sonnerie  du  Couvre-feu  avait  li(Mi  Mm  Nuig- 
temps  après  celle  de  l'Angelus,  j'aurai  puissaninind 
confirmé  ma  thèse.  Et,  en  (^llVt ,  l'IuMii-e  du  Convrt^- 
feu  varie  selon  les  pays;  on  peut  inruie  con.^laler 
qu'elle  se  retardeà  mesui'e  (jue  les  villes  sont  pourx  urs 
de  lanternes  et  de  i-(''V(M'hèi-es  (2).  Ce  n'est  i\()\\i-  phis 

Cauniont,  n'avaient  ni  hôtel  de  ville,  ni  beflVoi  ;  ce  bclVioi,  pour  elles,  était 
la  tour  ou  une  des  tours  de  leglise,  et  cëtait  aussi  dans  Tégliscque  se 
tenaient  les  assemblées  municipales.  »  (Abccedaive  d\irchéologie, 
architecture  civile  et  militaire  p.  26?.) 

(i)  C'est  là  une  question  liturgique  que  nous  ne  pou\ons  traiter 
ici.  On  peut  à  ce  sujet  consulter  la  Revue  du  (^ler^e  français,  cnéc 
pp.  24  et  sq.—  Acia  ss.  ord.  s.  Beued.  sec.  v.  pref.  jJ  i  17  cl  sq.  — Bollan- 
distes  acta  ss  t.  VII  (octobre)  p.  1018  et  sq.  —  P.  Msjcr  Histor  Jalnbudi 
des  (ja'rrcs^eselloehaft,  1S84,  pp.  o!^  et  sq.  —  V.  Mridpctl  (^ur  Lady's 
Dowry,  40  cdit.;  11"  p.  c.  1\'  et  append.,  \\  482,  etc.  On  retrouve  aussi 
dans  les  chansons  de  gestes  quelques  traces  de  cette  ancienne  prière. 

(2)  Bescherellc,  hictiouiiaire  Xatiotial.  i.  1,  p.  822. 
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rAni^'oliis  qui  sonne  à  dix  heures,  comme  à  Stras- 
bourg (I),  bien  (]ue  celte  sonnerie  de  l'Angelus  soit, 
elle  aussi,  très  variable. 

Pour(iuoi  variait-on  l'heure  de  T Angélus?  C'était  la 
('outunH\  (Ml  certains  monastères,  d'avancer  la  réci- 
tation de  l'ollice  de  nuit,  qui  devait  se  faire  à  minuit 
ou  cinq  heures  du  matin  ;  on  récitait  les  Matines  la 
veille  au  soir,  et  on  avançait  en  conséquence  les 
sonneries  qui  suivaient  Compiles  et  celles  de  l'An- 
gelus  (2).  Celles-ci  devaient  avoir  lieu  à  la.  a  Ves- 
prée  »,  au  dire  de  Froissart.  C'est  alors  que  le 
Couvre-feu  fut  retardé,  les  villes  demandant  toujours 
qu'il  fut  sonné  le  plus  tard  possible,  puisque,  par 
ailleurs,  l'éclairage  des  rues  assurait  davantage  la 
sécurité  des  passants  (3). 

J'ai  parlé  tout  à  l'heure  de  la  sonnerie  des  Compiles 
et  je  vous  entends  déjà,  chers  lecteurs,  me  demander 
ce  qu'elle  était. 

De  nombreux  textes  nous  apprennent  qu'il  y  a  des 
indulgences  pour  ceux  qui,  «  le  soii',  réciteront  trois 
((  Ave  Maria  à  genoux  quand  ils  entendront  le  son  de 
((  la  cloche.  »  Quel  est  donc  ce  son  de  cloche?  Plu- 
sieurs pensent  avec  raison  qu'il  s'agit  ici  de  la  son- 
nerie qui  suivait  Compiles,  sonnerie  que  l'on  afUrme 
remonter  au  X'^  siècle  (4)  et  qu'aurait  recommandée  le 
pape  Clément  V,  un  jour  qu'il  se  trouvait  à  (^arpentras, 

(i)  Revue  du  Clergé  français,  citée,  loi  cit.  Nous  verrons  plus  loin, 
qu'à  Rochcfort,  le  Couvre-feu  sonne  de  lo  h.  à  lo  h.  1/2;  à  Chatillon- 
sur-Seine  à  10  heures,  etc.  (Intermédiaire  des  Chercheurs  et  Curieux, 
1.  XLVl ,  col.  232,  456,  etc.) 

(2)  Revue  du  Clergé  français,  citée,  p.  42. 

(3)  Bescherelle,  op.  cit,  t.  I,  p.  822. 

(4)  Revue  du  Clergé  Jrançais,  citée,  p.  36  .  Sur  la  récitation  de 
Complics,  abbé  Martigny. —  T)ict.  des  Antiquités  chrétiennes,  p.  bbg, 
\"  Office  Divin.  III.  Cette  antique  coutume  de  réciter  VAve  Maria 
après  Complies  est  prouvée  superabondamment  par  le  R.  P.  H.'l  hurs- 
ton,  qui  a  trouvé  de  nombreuses  cloches  sur  lesquelles  sont  inscrites 
de  belles  invocations  à  la  Vierge,  aux  XIl'^  et  XIII^  siècles.  (Cf.  'Tiçvuç^ 
citée  p.  40.) 
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en  1314  (1),  et  plus  tard  dans  un  décret  de  Jean  XXII 
au  peuple  de  Rome  (1327)  (2).  Il  n'y  a  là  aucune  rela- 
tion nécessaire  avec  le  Couvre-feu.  Mais  nous  en 
trouvons  une  réelle  dans  un  avis  de  Jean  de 
Strafïord,  évêque  de  Winchester,  à  son  peuple, 
en  1324,  avis  qui,  tout  en  regardant  la  prière  finale 
de  Compiles,  peut  aussi  s'appliquer  à  TAngelus. 
Le  prélat  recommande  à  ses  ouailles  de  réciter  trois 
Ave  Maria  à  chacun  des  trois  coups  de  la  cloche,  soit 
en  tout  neuf  Ave  a  au  commencement  du  Couvre-feu  ))(3). 
Cette  sonnerie  précède  donc  le  Couvre-feu.  II  en  est  de 
même  pour  celle  qu'ordonne  le  Doyen  Goddeley  au 
peuple  de  Wells  :  «  On  sonnera  trois  coups,  à  trois 
reprises  très  rapprochées,  sur  la  grosse  cIocIh'  de  la 
cathédrale,  pour  inviter  les  lidèles  à  réciter  les  trois 
Ave  Maria,  et  cela  peu  de  temps  avant  le  Couvre-feu))(4). 
Ce  passage  du  livre  de  Laudibus  Papiu'  (1331 1  i)rouve 
complètement  notre  dire  :  «  Un  peu  de  l(Mn|)s  après 
le  signal  donné  par  la  salutalion  de  Noire-Damr.  on 
sonnera  la  cloche  appelée  cloche  des  buveurs,  après 
quoi,  il  est  défendu  de  boire  dans  les  tav(M-nos  {\\i\ 
ne  doivent  point  demeurer  ouvertes  ))  (3). 

Je  pourrais  encore  apporter  comuK^  i^iciinc  1«»s 
témoignages  synodaux  du  XIV"  siè('l(\  (|ni  (lilïcirn- 
cient  d'une  façon  comi)lèle  la  sonneri('  du  Cou\  ic  Ini 
de  celle  de  ÏAve  Maria  du  ('repuscul(\  Le  concile  de 
Sens,   tenu   en  13i(),    prescrit  ÏAve  Maria  du  soir 

(i)  Clément  V,  pape,  i!mj5-i  !■!  14. 

(2)  Jean  XXII,  iJ5i6-i!^34.  Ce  nicnie  pape  apprt)uvc  en  k^^S  une 
pratique  observée  dans  le  diocèse  de  Saintes  et  accorde  dix  jours 
d'indulgence  à  ceux  qui,  «  le  soir,  réciteront  trois  /l>-t'  Maria,  à  ge- 
noux, quand  ils  entendront  le  son  de  la  cloche  •■;  le  ni«»t  .\o/r  est  trop 
vague  pour  que  nous  puissions  trouver  là  le  Couvrc-fcu.  Cf.  Revue 
du  Clcvfçc  français,  citée,  p.  ^vS. 

(3)  Même  revue,  loc.  cit. 

(4)  W  ells,  deux  villes  de  ce  nom,  l'une  au  nord-ouest  de  Norwich, 
sur  la  mer  du  Nord;  l'autre  au  sud  de  Bristol  ;.\ngletcrrc  .  —  MOmc 
revue,  loc.  cit.,  (d'après  le  R.  P.  U.    Ihursion). 

(3)  Même  revue,  p.  38. 
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((  tcmpovc  seuhora  içfnHeijii  )).  A  Tréguiers,  l'éveqiie 
\('ul.  (Ml  WWW,  (\\\\)\\  sonne  Irois  fois  la  cloche 
(V'iutl  le  Cour) i'- feu;  vers  \'M(),  on  parle,  à  Nantes,  de 
ïifinitcfiium,  a|)pelé  en  français  Courre-feu.  Kt  je 
poiiiM'ais  citer  des  textes  analogues  pour  toute  l'Eu- 
i-o[)e  chrétienne  (1). 

X'est-ce  point  de  cette  sonnerie  du  crépuscule  (jnest 
venu  cet  usage  ohservé  en  plusieurs  de  nos  grandes 
églises,  usage  qui  veut  ({u'une  sonnerie  à  branle  suc- 
cède aux  trois  coups  de  rAiigelus?  Cette  sonnerie  à 
branle  ne  reniplace-t-elle  point  le  Couvre-feu  qui 
suivait  les  trois  coups  de  F  Angélus  ?  Un  décret  syno- 
dal semblerait  toutefois  nous  contredire,  car  l'heure 
de  l'Angelus  y  est  indiquée  «  post  conipletoriuni  in 
crepusculo  noctis dédie...  cum  puisetur  seurepiquetur 
(sic)  cimbakun  aliquantuhun  per  très  pansas  ))  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  textes  prouvent  bien  que  les 
trois  coups  de  TAngelus  du  soir  et  la  sonnei'ie  de 
Compiles  étaient  réellement  distinctes  du  Cou  vie-feu. 

Avant  de  poursuivre  mon  enquête  à  travers  l'é- 
poque moderne,  je  veux  citer  encore  quelques 
exemples  du  Couvre-feu  avant  le  XV®  siècle. 

D'après  les  statuts  de  Litchfield  et  Lincoln  (1270), 
le  Couvre-feu  devait  être  sonné,  chaque  soir,  pendant 
un  quart  d'heure  au  moins,  le  temps  de  parcourir  à 
pied  un  mille  ou  môme  une  demi-lieue  (3).  Un  synode 
de  Breslau  (1331)  prescrit  les  mêmes  sonneries  (4).  En 
dernier  lieu,  M.  Th.  Courtaux  mentionne  nne  ordon- 
nance de  Philippe  VI  de  Valois,  dont  il  ne  donne  pas 
le  texte,  et  (jui  enjoint  de  sonner  le  Couvre-feu  soir  et 
matin  (5).   D'après   M.    Courtaux,   cette  ordonnance 

(i)  M.  Roudinhon  apporte  encore,  comme  autres  preuves,  les  usages 
des  anciens  ordres,  le  témoignage  des  vieux  canonistes ,  Calderini,  par 
exemple.  Cf.  même  revue,  pp.  35  et  sq. 

(2)  Décret  de  Ponce  de  Atiuilanido,  évèque  de  I.érida,  en  i3o8. 

(3)  Même  revue,  p.  41. 

(4)  Cf.  Même  revue,  p.  3q. 

(5)  Intermédiaire  des  Chercheurs  et  Curieux,  1.  XLVI,  col.  33-2. 
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de  Philippe  VI  aurait  été  annulée  par  Henri  II. 
De  tout  ce  (jui  précède,  on  peut  donc  conclure  (jue 
le  Couvre-feu  fut  d'abord  une  sonnerie  ecclésiastique 
—  je  ne  dis  pas  religieuse  — ;  puis,  la  société  se 
transformant,  cette  sonnerie  fut  adoptée  par  Je 
seigneur  et  la  commune  ;  dans  tous  les  cas,  elle  fut 
une  mesure  de  sécurité ,  se  distinguant  en  cela  des 
sonneries  de  TAngelus  et  de  Compiles.  L'application 
spéciale  qu'en  firent  GuiJlaume-le-Con(iuérant  et  ses 
successeurs  ne  fait  que  confirmer  cette  thèse.  Etabli, 
en  effet,  pour  faire  fermer  les  cabarets  obscurs  et 
mal  famés,  lieux  ordinaires  des  conspirations  et  des 
complots,  surtout  à  une  épo([ue  où  les  rues  étaient 
étroites  et  mal  éclairées,  le  Couvre-feu  fut,  pour  les 
nouveaux  rois  d'Angleterre,  un  grand  instrument  de 
politique,  alors  qu'il  n'était  ailleurs  qu'un  simple 
règlement  de  police. 

Dans  les  articles  suivants,  aimables  lecteurs  des 
Annales,  nous  continuerons  notre  promenade  à  tra- 
vers les  âges  et  nous  pourrons  constater  que  partout 
et  toujours  fut  en  vigueur  l'usage  du  Couvre-feu. 

Lotis    CALEXDIXI. 

(A    suivre.).  Professeur  d'Histoire. 


Ce  dessin,  dû  à  la  plume  artistique  de  notre  excellent  collècue  M. 
J.  Ravoux,  rcprésenie  les  anciennes  armes  de  la  ville  de  l.a  r'ièche. 
Aujourd'hui,  en  ellct,  notre  cité  i;arde  comme  ccusson  celui  que  l'on 
voit  sur  la  couverture  tics  Afnulcs  t lechoiscs  et  qui  a  été  donné  A 
ril(3tel  de  \'ille  de  La  l-"lèche  au  moment  de  son  érection,  en  lôi?. 


LE  COUVENT  DES  CORDELIÈRES 

A   NOYEN  (1) 


11  ne  nous  déplaît  pas,  à  l'heure  où  se  ferment  de 
nombreuses  communautés,  asiles  de  la  prière  et  de 
la  bienfaisance,  de  raconter  l'histoire  d'un  couvent 
dont  l'existence,  vieille  de  trois  siècles  bientôt,  n'est 
pas  encore  éteinte. 

En  1030,  Catherine  de  Lannoi  (2),  femme  de  Fran- 
çois, maniuis  de  Kerveno  (3),  baron  de  Noyen,  habi- 
tait l'antique  logis  (4)  situé  en  face  le  pignon  de 
l'Hôtel  de  Ville,  sur  la  route  du  Mans.  De  son 
mariage,  la  noble  danie  eut  deux  tilles,  Charlotte  et 
Elisabeth. 

«  Le  5  janvier  1031,  (jui  était  le  premier  dimanche 
du  mois  et  de  l'an,  après  la  procession  du  Rosaire, 
on  fit,  dans  l'Eglise  Notre-Dame,  le  baptême  de  Marie- 
Françoise-Elisabeth,  tille  de  haut  et  puissant  seigneur, 

(i)  Noyen,  canton  de  Malicorne,  arrondissement  de  La  Flèche,  à 
47  kilomètres  de  La  Flèche. 

(2)  Lannoi,  ancienne  famille  qui  tire  son  nom  d'une  petite  ville  de 
Flandre.  Elle  a  donné  plusieurs  chevaliers  de  la  Toison  dOr  et  un 
grand  maître  des  Arbalétriers  de  France.  Armes  :  d'argent  à  trois  lions 
de  sinople,  armés  et  lampassés  de  gueules  et  couronnés  d'or,  (suivant 
La  Ch.);  de  gueules  (suivant  Courcelles). 

(3)  Kerveno,  vieille  famille  bretonne.  Armes  :  d'azur  à  lo  étoiles 
d'argent  posées  4,  3,  2,   i. 

(4)  Qu'on  appelle  cet  immeuble  Maison  du  Sci^}ieiir  passe  encore; 
mais  c'est  à  tort  qu'on  l'a  qualifié,  dans  une  vente  récente,  d\i)icien 
Couvent.  C^cttc  maison  appartint  au  monastère  des  Cordelières,  mais 
ne  leur  servit  pas  de  demeure. 
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Messire  François,  marquis  de  Kerveno  et  de  Bauld, 
baron  de  Noyen  et  de  Pirniil;  et  de  haute  et  puissante 
dame,  Catlierine  de  Lannoi.  Elle  naquit  à  Kerveno,  le 
jour  de  saint  François,  4  octobre  1G25,  et  fut  ondoyée 
dans  la  chapelle  de  Kerveno  par  le  curé  de  céans, 
ainsi  qu'il  nous  fut  afïirmé  par  ma  dite  Dame,  à  la 
solennité,  et  par  Georges  Champion,  son  maître  d'hôtel. 
Son  parrain  a  été  François  de  Bodiau,  écuyer,  sieur 
de  Beauvais  (1)  et  de  la  Grand'Maison  de  Noyen,  et  sa 
marraine  demoiselle  Jeanne  de  la  Saulgière,  épouse 
de  Beaudoin  de  Vaige  »  (2).  (Àrch.  communales.) 

Cette  lille  se  fit  plus  tard  religieuse  en  IMcardie,  à 
l'abbaye  au  Bois  dont  sa  tante  élait  abbesse;  elle-même 
la  remplaça  dans  cette  charge,  ainsi  que  le  témoigne 
l'épitaphe  de  la  marquise  de  Kerveno,  qu'on  lit  dans 
l'église  de  Noyen  : 

«  Sa  naissance  fut  haute  et  sa  vertu  profonde; 

((  Et  l'un  et  Tau  Ire  ayant  une  égale  hauteur, 

u  Par  ce  bel  assemblage  et  par  ce  double  honneur, 

u  Faisait  que  celle  dame  aist  été  sans  seconde, 

«  Si  le  ciel  se  plaisanl  à  la  favoriser, 

«  N'eût  voulu  que  l'hymen  poiu'  Timmortaliser, 

«  Augmentast  ses  faveurs  d'une  heureuse  famille, 

«  Et  qu'une  illustre  abbesse  en  fusl  Fillustre  fruict, 

«  Afm  qu'en  l'imilanl  sa  rare  vertu  fit 

«  Revivre  apr«','s  sa  mort  la  mère  dans  la  fille.  » 

C'est  sans  doute  pour  adirer  les  bén('Hlictions  célestes 
sur  sa  lille  Elisalxdh,  (|U(^  î\la(hime  de  Kerv(Mio  fonda 
le  couvent  des  Cordelières  de  Noyen.  Voici  dans 
quelles  conditions  : 

Au  mois  de  février  lOill,  le  mar(iiiis  de  Sable.  Phi- 
lil)l)e-Emmanuel  de  Monlmor(Micy-Laval  el  sa  [«Mnnic, 
Madeleine  de  Souvré(.'V),  élablirenl  à  Sablt>  une  maison 

(i)  La  terre  de  Beauvais  éiail  l'un  des  petits  tiefs  de  la  Chàtelleuie. 

(2)  La  famille  de  \'aii;cs,  fort  illustre,  posséda  longtemps  le  Plessis 
qui  s'appelait  Plessis-le-\'aiges.  Armes  :  d'azur  à  trois  chevrons  d'or. 

(3)  Ou  5o/n'r<^}',  d'après  Cniles  Ménage.  (^Seconde  partie  de  l'Histoire 
«.ic  Sablé  p.  173.) 
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(!('  r('li,i;i(Mis(^s  (Cordelières.  Celte  coni,M*éga(,ion  avait  été 
instituée  sous  le  pah'onai^e  (i(^  sainte  l^Clisabeth  de 
Hon^n-ie  (d'où  le  nom  d7.,7/.s7//>c//ri/?c.s' donné  parfois  aux 
sœurs),  alin  d'honorer  par  un  culte  d'adoration  i)erpé- 
tuelle  le  T.  S.  Sacrement  de  l'autel.  Ces  religieuses 
formaient  un  Tiers-Ordre  régulier  (jui  suivait  Ja  règle 
franciscaine.  11  y  avait  des  sœurs  de  chœur,  plus 
spécialement  vouées  à  cet  otïice,  ainsi  qu'à  Tinslruc- 
tion  des  enfants,  et  des  religieuses  converses  destinées 
au  soin  des  malades. 

Outre  les  établissements  de  Sablé  et  de  Noyen,  il  y 
en  eut  un  troisième  du  môme  ordre  à  Beaumont-le-Yi- 
comte. 

Ce  fut  le  29  avril  liYM  qu'aboutirent  les  premières 
démarches  faites  par  Madame  de  Kerveno,  aidée  et 
conseillée  sans  doute  par  le  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Pierre  de  Noyen  (1),  Messire  Jean  Peschard  ou  Pesche- 
rard  (2).  Un  terrain  futachelé  à  Mademoiselle  de  Brau- 
noy  pour  la  somme  de  2.200  livres  «  par  Madame  de 
Kerveno,  mue  de  piété  et  de  grande  dévotion,  surtout 
envers  l'auguste  sacrement  d'Eucharistie.  »  Dans 
l'acte  de  fondation,  la  donatrice  se  réservait  le  droit 
((  d'entrer  dans  le  monastère  avec  trois  autres  per- 
sonnes de  son  sexe  ))  (3).  Le  couvent  ne  fut  terminé 
et  complètement  clos  qu'au  mois  d'octobre  1637.  Sur 
l'acte  d'acceptation,  les  premières  religieuses  qui  vin- 
rent l'habiter  signèrent  leurs  noms.  Elles  venaient  de 
la  communaulé  de  Sablé.  C'étaient  d'abord  : 

La  supérieure  :  Cabrielle  d'Apchon; 

La  viquaire  :      Marguerite  d'Apchon; 


(i)  Avant  la  Révolution,  il  y  eût  à  Noyen  deux  paroisses  :  celle  en- 
core existante  de  Saint-Germain  et  celle  de  Saint-Pierre;  cette  dernière 
avait  deux  églises,  Saint-Pierre  et  Notre-Dame,  l'une  et  l'autre  complc- 
ement  détruites. 

(2)  Jean  Peschard  ou  Pescherard,  curé  de  Saint-Pierre  depuis  le   i**" 
septembre  1022.  Il  exerça  ses  fonctions  durant  3H  ans. 

(3)  Archives  de  la  Sarthe. 
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Puis  sœur  :        Thècle  de  Garsalant; 
id.  Angélique  Marchand; 

id.  Marthe  Guiard; 

id.  Catherine  Peltier; 

id.  Gabrielle  de  Ravafïré. 

Le  couvent  reçut  pour  armoieries  le  blason  suivant  : 
d'azur  à  un  chef  de  gueules,  chargé  de  deux  étoiles 
d'or(l). 

Peu  à  peu,  le  petit  monastère  se  peupla.  Les  jeunes 
filles  de  la  contrée  vinrent  s'y  faire  instruire;  quel- 
ques-unes y  prirent  l'habit. 

Sur  un  bail  conclu  le  28  juillet  1645,  nous  trouvons 
les  signatures  suivantes  : 

Sœur  :  Marguerite   d'Apchon,  supérieure 

indigne; 
id.  Magdelaine  Le  Gendre; 

id.  Thérèse  Guibert; 

id.  Marie  Pillet; 

id.  Urbaine  de  Lapavagne; 

id.  Gabrielle  de  Ghoisnet  {'1)  ; 

id.  Magdelaine  Tigneau; 

id.  Jeanne  de  Courtalain; 

id.  Marguerite  de  Lapavagne; 

id.  Louise  du  Houchel; 

id.  Jacquehne  Mareau  ; 

id.  Marthe  Tu rbal; 

id.  Anne  Poirier; 

id.  Suzanne  Gauthier. 

En  1697,  il  y  eût  chez  les  Cordelières,  jusqu'à  37 
religieuses. 


(1)  Cauvin,  arm.  manuscrit. 

(2)  Les  parents  de  cette  sœur  habitaient  et  possédaient  à  Noycn  le 
fief  de  Marcc.  Armes  :  d'azur  à  trois  genêts  passant  d"or,  posés  2  et  i. 
(Arm.  manus.)  ou,  selon  Le  Paigc  :  de  sable  à  la  bande  fusclce  d'argent 
de  5  pièces  et  de  2  demies. 
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Nous  avons  Irouvé  un  acte  assez  intéressant  qui 
p(nil  nous  donner  de  nombreux  détails  sur  le  costume, 
l(»s  hal)ilu(l(\s,  la  vie  des  sœurs  élisahéthines.  Une 
jeune  Jille,  Demoiselle  Anne  Couet,  voulait  se  faire 
religieuse.  Voici  le  contrat  (ïagi^és  passé  entre  elle  et 
les  sœurs  ('.ordelières. 

«  Aujourd'hui  seizième  jour  d'âoùt  mil  sept  cent 
quatre,  après  ujidy,  en  présence  de  nous  Joseph 
Frontault  (2),  notaire  royal  au  Mans,  demeurant  à 
Noyan  et  de  témoins  cy-après  nommés  :  M^  Jacques 
Couet,  écuyer,  conseiller  du  Roy,  lieutenant-général 
en  la  maréchaussée  du  Mans,  y  demeurant  paroisse 
du  Crucitlx,  s'est  adressé  aux  dames  religieuses  du 
couvent  et  monastère  du  Saint-Sacrement,  du  Tiers- 
Ordre  de  saint  François  et  de  sainte  Elisabeth,  érigé 
audit  Noyan,  auxquelles  parlant,  deûment  congrégées 
au  haut  parloir,  après  le  son  de  la  cloche  en  la  man- 
nière  accoustumée,  es  personnes  de  Révérendes 
Dames,  sœur  Jeanne  de  Vâbres  des  Anges,  supérieure  ; 
sœur  Magdelaine  du  Noyer,  viquaire  et  dépositaire; 
sœur  Marthe  de  Longueil,  sœur  Marie  de  la  Rriche- 
tière,  sœur  Magdelaine  Gosset,  sœur  Marie  Riverais, 
sœur  Marguerite  Fontainne,  sœur  Anne  des  Aulnays, 
sœur  Marie  Deschamps,  sœur  Catherine  de  la  Courbe, 
sœur  Andrée  Chassebœuf,  sœur  Marguerite  Duvau, 
sœur  Charlotte  Delarue,  sœur  Marie  de  Vàbres,  sœur 
Marie  Bourgoin  et  sœur  AnneCuiot,  toutes  religieuses 
professes  et  faisant  la  plus  grande  partie  des  reli- 
gieuses dudit  couvent  et  tant  pour  elles  que  pour  les 
autres  religieuses,  il  a  été  dit  que  connaissant  le 
dessein  que  damoiselle  Anne  Couet,  sa  fille,  âgée  de 
dix-sept  ans,  pensionnaire  audit  couvent  depuis  trois 
mois,  a  de  se  rendre  religieuse  de  chœur  audit  cou- 
vent, pour  seconder  son  bon  dessein,  a  otïert  payer 

(2)  La  famille  Frontault  est  fort  ancienne  à  Noyen;  ses  divers 
membres  y  occupaient  presque  toujours  des  charges  publiques,  en 
particulier  celle  de  notaire. 
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auxdites  clames  religieuses,  lors  de  la  profession  de 
ladite  demoiselle  sa  fille,  la  somme  de  douze  cents 
livres  de  principal  et  de  rente  viagère  la  somme  de 
trente-six  livres  à  ladite  demoiselle  sa  lille,  qui  luy 
sera  payée  par  luy  et  par  ses  successeurs,  de  quarte 
en  quarte  (  1  )  ;  à  Tefïet  de  quoy  il  y  a  affecté  et  hypothéqué 
tous  es  chacuns  ses  biens  pour  plus  grande  assurance 
de  ladite  rente.  Et  après  la  mort  de  ladite  demoiselle 
sa  fille,  ladite  rente  demeurera  éteinte  et  amortie.  Et 
aussi  ledit  Couet  a  promis  et  s'est  obligé  payer  aux- 
dites dames  religieuses,  les  frais  de  la  réception  de 
ladite  demoiselle  sa  fille  et  le  tout  fournir  à  ladite  de- 
moiselle sa  hlle,  aussi,  lors  de  sa  profession  pour  ses 
ameublements  et  bardes,  savoir  :  un  goblet  d'argent 
et  une  écuelle  à  aurcilles,  neuf  aulnes  de  drap  gris 
pour  son  habit,  trois  aulnes  de  moindre  pour  l'habit 
de  nuit  et  trois  auhies  pour  une  juppe,  neuf  aulnes 
pour  un  autre  habit  de  même  quahté  que  celui  cy- 
dessus,  une  juppe  de  ratine,  un  tablier  de  rais,  et  une 
juppe,  une  fourniture  de  toile  blanche  pour  des 
voilles,  guimpes  et  autres  menus  linges,  une  aulne  de 
toille  d'Olande  pour  les  bandeaux,  un  lit  garni,  huit 
draps,  six  tez  d'aureiller,  deux  douzainnes  de  che- 
mises, deux  douzainnes  de  serviettes,  deux  plats  et 
deux  assiettes  d'estain,  un  cabine^  à  doux  ballants  ['!) 
avec  un  secret,  une  table,  un  guéridon,  un  tabouret, 
quatre  chezes,  un  chandeher,  une  paire  de  mou- 
chettes,  un  tapis  pour  la  fenestre  et  un  pour  la  porte 
et  un  pour  la  table,  une  bague  d'or,  sept  aulnes  dVla- 
mine  noire  claire  pour  des  voilles  de  dt^ssous,  trois 
aulnes  d'étamine  double  pour  un(*  cape.  dtMix  lumi- 
naires, un  à  la  prise  de  l'habit,  H  rauli(»  pour  le  jour 
de  la  profession,  six  aulnes  de  toille  de  liu  et  un 
corset,  un  brevière  en  quatre  tomes,  un  grand  et  un 

(i)  Tous  les  quatre  mois. 

(2}  Une  armoire  fermant  à  clef» 
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jxMil  (liiirnal.  ('e  (jiie  Josdites  dainos  religieuses  et  la- 
dite ({(Muoiselie  Anne  Goiiet  à  ce  présente  et  acceptante 
et  diidit  sieur  son  père  autorisée,  ont  accepté.  Et 
délivrera  ledit  sieur  Gouet  toutes  fois  et  quantes  copie 
des  présentes  auxdites  dames  religieuses,  à  ses  frais. 
Dont  acte  et  après  lecture  avons  jugé  les  parties  de 
leur  consentement.  Faict  et  arresté  au  haut  parloir 
dudit  couvent,  présents  René  Hudan,  mai'cliand  tein- 
turier et  Joseph  Hanielin,  menuisier,  demeurant  audit 
No  van,  témoins  à  ce  re(iuis  et  appelez.  » 

M.  LE VEAU. 

(A  suivre.) 
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LAZARE    DE    BAIF 

A'o/cs  Généalofjiques 


M.  Léon  Séché,  racontant  sa  visite  à  la  maison  (1) 
qui  a  vu  naître,  selon  les  uns,  qui  a  seulement  abrité, 
selon  les  autres,  notre  poète  iléchois,  Lazare  de  Baïf, 
terminait  ainsi  son  charmant  récit  (2)  :  «  ...Telles 
((  sont  les  réflexions  que  je  me  faisais  l'autre  jour  en 
((  visitant  les  ruines  du  manoir  de  la  Cour  des  Pins. 
((  Sunt  lacrymœ  rerum  Les  choses  n'ont  pas  seulement 
((  leurs  larmes,  elles  ont  aussi  leur  sourire  et  huir 
((  enseignement;  or,  la  voix  qui  sort  de  ces  ruines 
((  nous  enseigne  que  la  gloire  humaine  et  tout  ce  (ju'on 
«  décore  de  ce  nom  pompeux  est  peu  de  chose  (mi 
«  somme,  puisque  les  habitants  de  La  Klèclu^  n'ont 
((  jamais  entendu  parler  de  Lazare  de  Haïf.  ihmi  i»his 
((  que  de  son  lils  Antoine,  et  que  leur  manoir  abrile 
((  aujourd'bui  de  bons  paysans  (|ui ,  (mi  l'ait  de  poésie, 
((  ne  connaissent  que  les  durs  travaux  des  champs.  » 

Le  savant  historien  des  poètes  de  la  IMéiade  me  per- 
mettra de  croire  que  sa  i)arole  a  dépassé  sa  pensée. 
Les  Fléchois,  pour  la  plupart,  onl  enltMidu  iiarliM'  île 

(i)  Cette  maison,  appelée  la  Gourdes  Pins,  foisait  autrefois  partie 
de  La  Plcche,  dont  elle  est  distante  de  3  kilomètres.  Elle  dépend 
aujourd'hui  de  Verrou.  Nous  la  présenterons  plus  tard  à  nos  lecteurs. 

(2)  Revue  ^leuCj  2q  Juillet  1809. 
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Lazare  de  Haïl'  et  de  son  fils  Jean -Antoine;  plus  d'un 
a  l'ail .  comme  moi ,  un  pèlerinage  à  la  Cour  des  Pins, 
el,  si  charnu  déplore  le  délabrement  de  l'anlicfue  ma- 
noir, nul  n'y  veut  reconnaîlre  la  marque  d'un  oubli 
volonlaire.  Les  historiens  lléchois  ont-ils  jamais 
man(iué  de  compter  les  deux  poètes  parmi  leurs  plus 
illustres  compatriotes?  Si,  par  ailleurs,  notre  vieille 
cité  n'a  rien  fait  pour  rappeler  la  gloire  el  l'honneur 
que  lui  a  procurés,  dans  Thistoire  des  lettres,  ce  nom 
de  Baïf,  peut-être  ne  faul-il  y  voir  qu'uae  parfaite 
soumission  à  ce  conseil  de  Lazare  lui-même  :  a  Hate- 
toi  lentement!  »,  conseil  que  Ton  peut  lire  encore, 
gravé  en  lettres  grecques,  sur  le  tympan  de  la  porte 
Renaissance  du  manoir  des  Pins  :  «  :i:nEïAE  bpaaeh^  ». 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  Annales  Fléchoises  ne  veulent 
pas  que  s'accrédite  un  tel  reproche  d'ingratitude  et 
d'oubli  au  détriment  de  leurs  aimables  lecteurs,  et  la 
jeune  Revue,  dès  son  aurore,  en  tête  de  ses  premières 
pages,  tient  à  honneur  d'inscrire  le  nom  de  Ba'tf.  — 
Je  ne  veux  point  donner  aujourd'hui  la  biographie  du 
poète;  je  fais  appel  seulement  à  la  science  de  nos  lec- 
teurs et  de  nos  confrères  pour  nous  éclairer  d'un 
doute. 

Tous  les  auteurs  (1),  du  moins,  je  le  croyais,  du 
XVi^  siècle  à  nos  jours ,  nous  disent  que  Lazare  de  Ba'if 
était  lils  (\q  Jean  de  Ba'if  ei  de  Marguerite  CJiasteigner 
de  la  Roche-Posay  et  le  petit-tils  iV Antoine  de  Ba'if  et 
d'Ysabeau  de  Mangé.  C'est  même  «  par  cette  filiation 
que  l'on  donne  à  Lazare  de  Ba'if  des  origines  royales, 

(ij  M  le  Docteur  Guignard  a  publié,  dans  la  Revue  des  Provinces 
de  l'Ouest,  de  Juin  jS(jq,  une  très  intéressante  étude  sur  les  Baïf.  11 
a  consciencieusement  parcouru  tous  les  ouvrages  pouvant  l'éclairer 
sur  la  question,  et,  par  conséquent,  la  généalogie  qu'il  donne  peut 
être,  à  juste  titre,  regardée  comme  résumant  les  opinions  les  plus 
communes.  C'est  en  partie  d'après  ce  travail  du  Docteur  Guignard 
quejai  établi  le  tableau  généalogique  ci-;oint. 
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car  la  maison  de  Chasteignier  remonte,  en  efïet,  par 
les  femmes,  aux  maisons  royales  de  France,  Castille, 
etc  ))  (1). 

Seul,  l'historien  et  le  généalogiste  de  la  maison  de 
Chasteignier,  André  Du  Chesne,  jette  une  note  dis- 
cordante en  ce  concert  historique.  Dans  un  livre  (2) 
((  devenu  rare,  et  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les 
grandes  hibliothèques  ou  dans  celles  de  quelques 
membres  de  la  famille  (de  (Chasteignier)...  »  (3), 
André  Du  Chesne  nous  donne  Lazare  de  Haïf  comme 
le  neveu  ou  le  cousin  de  Jean  et  de  Mai-guerite 
de  Chasteigner.  Mais  je  demande  à  mes  lecteurs  de 
leur  faire  connaître  le  texte  même  (4)  du  généalogiste; 
je  pi'olongerai  quelque  peu  la  premièi'e  citation  parce 
que  j'y  trouve  des  noms  illustres  bien  connus  au  pays 
tléchois,  et  j'ajouterai  la  deuxième  citation,  qui 
donne  les  noms  des  fils  d'Antoine  de  Baïf. 

I 

Marguerite  Chasteigner  (fille  de  Pierre  Chasteigner  (5), 

(i)  Lettre  de  M.  le  V^^  Paul  de  Chastcigner-la  Rocheposay,  dé- 
cembre 1902. 

(2)  Histoire  Généalogique  de  la  maison  des  Chasteigners,  seigneurs 
de  la  Chasteigneraye,  de  la  Rocheposay,  de  S^-Georges  de  Rexe,  de 
Lindoys,  de  la  Rochcfaton,  et  autreslicux  justifiée  par  chartes  diverses, 
églises,  arrêts  à  la  Cour  de  Parlement^  lettres  domestiques  et  auties 
bonnes  preuves,  par  André  Du  Chesne,  géographe  du  Roy.  —  i  vol. 
in-fol.,  à  Paris,  chez  Sébastien  Craninisy,  rue  Saint-Jacques,  aux 
Cigognes,  MDCXXXIV,  avec  privilège  du  Roy. 

(3)  Evasion  du  Capitaine  de  la  Rocheposay  du  château  de  Milan,  en 
J  55/,  par  le  Vi<^  P.  de  Chasteigner-la  Rocheposay.  —  i  broch.  in-8*^ 
12  p.  Vannes,  lyoi,  p.  4. 

(4)  C'est  à  l'extrême  obligeance  de  M.  le  V^*-'  de  Chastcigncr-la  Ro- 
cheposay que  je  dois  de  connaître  et  de  pouvoir  citer  ces  extraits; 
qu'il  veuille  bien  agréer  ici  l'expression  de  ma  vive  gratitude. 

(5)  Pierre  Chasteigner,  chevalier,  seigneur  de  la  Rocheposay,  de 
S^-Georges  de  Rexe,  la  Salle  d'.\isire,  La  Rochet'alon  et  Lyndoys^ 
i43(')-i474,  épousa  Jeanne  de  Wirc-^c,  dont  il  eut  : 

1°  Guy  Chasteigner,  chevalier,  seigneur  de  la  Rocheposay,  etc., 
échanson  ordinaire  des  rois  Louis  XI  et  Charles  VIII  :  il  continua 
la  postérité,  succéda  à  son  père  en   1474  et  mourut  en  i3oô, 
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chevalier,  seigneur  de  la  Rocheposay  et  de  Jeanne  de  Va- 
rèze),  fut  conjointe  avec  Jean  de  Baïf,  escuyer,  seigneur 
de  l>aïr  en  Anjou,  de  Tinnerelles  et  de  Mangé  au  Maine, 
fils  d'Antho/ne,  seigneur  de  Baïf,  et  d'Ysabeau  de  Mangée 
oncle  (1)  de  Lazare  de  Baïf,  maistre  des  requesies  de 
Vhostel  du  Roy  François  /■'  et  .de  Magdelene  de  Baïf, 
daine  de  Malicorne.  Ils  passèrent  ensemble  une  procura- 
tion le  premier  jour  de  May,  l'an  mille  quatre  cents  quatre- 
vingt  sept,  à  Guy  Chasteigner,  chevalier,  seigneur  de  la 
Rocheposay,  frère  de  Marguerite... 

Et  entre  autres  enfants  ils  procréèrent  François  de  Baïf, 
chevalier,  seigneur  de  Baïf  et  de  Mangé,  auquel,  par  un 
accord  passé  à  Tours ,  le  dixième  jour  de  Janvier  mille 
cinq  cents  quatorze ,  Jean  Chasteigner,  chevalier,  seigneur 
de  la  Rocheposay,  son  cousin,  donna  pour  tous  les  droits 
de  Marguerite  Chasteigner,  sa  mère,  les  lieux,  terres  et 
seigneuries  de  Dissay,  La  Mignotte,  près  Sainte-Gemme, 
Guinefole,  Les  Hayeres,  la  mestairie  de  la  Magnaise, 
située  au  fief  des  Granges,  en  la  parroisse  de  Saint-Hilaire- 
de-Talmond,  l'acquest  faict  par  Madame  Jeanne  Chastei- 
gner, à  Beauvais-sur-Mor,  le  llef  de  la  Marchezière,  les  fiefs 
et  seigneuries  de  Marroulet  et  Taizé.  Ce  qui  fuct  faict  en 
présence  de  Julien  de  Baïf,  protonolaire  du  Saint  Siège 
apostolic,  chanoine  de  l'Eglise  du  Mans,  et  de  Jacques 
de  Malemousche ,  seigneur  de  Rouvray. 

Le  mesme  François  de  Baïf  se  maria  avec  Françoise  de 

II  épousa  Magdelcine  du  ^uy,    fille   du   baron    du   Couldray 
Monin  en  Berry. 
2"  Jean  Chasteigner,  chevalier,  seigneur  de  Lindoys  et  de  la  Mel- 

leraye  (1471-1507). 
3°  Pierre  Chasteigner,  chevalier  de  Tordre  de  SWean-de-Jérusalem 

à  Rhodes,  qui  fit  profession  en  147Ô  et  vivait  encore  en  i3o3. 
40  Bernard   Chasteigner,  doyen  de   l'Eglise  de   Saintes,  qui   vivait 

encore  en  1477. 
5°  Jeanne  Chasteigner,  qui  épousa,  en  1470,  Charles  Cathus,  che- 
valier, seigneur  des  Granges,  près  Talmond,  et  vivait  encore  en 
i5o3. 
6°  Marguerite  Chasteigner,    qui    fut  conjointe  avec  Jean  de  Baïf, 

(Cf.  A.  Du  Chesne,  loc.  cit.) 
(1)  Tel  est  le  texte  d'André  Du  Chesne.  Est-ce  Anthoine  ou  Jean 
de  Baïf,  qui  est  l'oncle  de  Lazare.  Dans  tous  les  cas,  Lazare  ne  serait 
plus  le  fils  de  Marguerite  Chasteigner,  mais  le  neveu,  et  il  y  a  là  Un 
point  à  édaircir.  (V't"  P.  de  Chasteigner-la  Rocheposay). 
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VilHers,  héritière  de  Mesangères  et  de  Riverelles,  fille 
du  seigneur  de  Saint-Araand.  Duquel  mariage  vint  Cathe- 
rine de  Daïf,  première  femme  de  René  de  Laval,  seigneur 
de  Doisdauphin.  Ceux  ci  eurent  pour  fille  Françoise  de 
Laval,  conjointe  premièrement  avec  Henry  de  Lenon- 
court,  seigneur  de  Goupuray,  fils  de  Henry,  comte  de 
Nanleuil,  d'où  sortit  Magdeleine  de  Lenoncourl;  puis  elle 
convola  en  secondes  noces  avec  Henry  de  Rohan  VI, 
prince  de  Guémené,  comte  de  Montbason.  Lequel  mariage 
laisant  elle  donna  sa  fille,  Magdelene  de  Lenoncourt, 
pour  épouse  à  Louis  de  Rohan ,  premier  duc  de  Montbason, 
et  pour  ce  qu'il  mourut  sans  consommer  le  mariaii-e,  la 
même  Magdelene  épousa  ensuite  par  dispense  Hercules  de 
Rohan,  frère  d'iceluy,  à  présent  duc  de  Montbason,  grand 
veneur  et  pair  de  France,  qui  d'elle  a  procréé  Louys  de 
Rohan,  prince  de  Guémené,  comte  de  Rochefort,  marié 
par  dispense  avec  Anne  de  Rohan,  sa  cousine,  et  Marie 
de  Rohan,  femme  en  premier  lict  de  Charles  d'Albert  duc 
de  Luynes,  connétable  de  Fi'ance ,  puis  de  Claude  de  Lor- 
raine, duc  de  Chevreiise,  grand  chambellan  et  pair  de 
France. 

(Extrait  de  l'Histoire  généalogique  de  la  maison  des 
Chasteigners,  seigneurs  de  la  Chasteigneraye,  de  la 
Rocheposay ,  de  Saint-Georges-de-Rexe ,  de  Lindoys, 
etc.,  etc.,  par  André  Du  Chesne,  Géographe  du  Roy, 
à  Paris,  chez  Sébastien  Cratnoisy,  rue  Saint- 
Jacques-aux-Cigognes,  MDCXXXl  V,  avec  privilège 
du  Roy,  pp.  192-3.) 


H 


Il  (Guy  Ghasteigncr)  présenia  aussi  requesle  au  pape 
Innocent  VII  avec  Magdeleine  du  Puy,  sa  femme,  Jean  de 
Baïf,  seigneur  du  lieu  do  liaif ,  et  Marguerite  Chnsie'igner, 
sa  femme,  René  de  Baïf,  seigneur  do  Gré,  chevaliers, 
Julian  de  Baïf,  curé  de  l'église  parochiale  do  Saint-Ger- 
main do  Noyens-sur-Sarto,  et  Adam  de  Baïf,  prieur  de 
Ghampigny,  frùres  germai  us,  Jean  Ghasloignor,  clievalior, 
seigneur  de  Lindoys,  qui  retournaient  tous  du  voyage  do 
Jérusalem,  Pierre  Chaxteigner  et  Aubain  de  Baïf,  che- 
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valiers  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  pour  obte- 
nir la  permission  de  choisir  un  confesseur  séculier  ou 
régulier  qui  peust  les  absoudre  de  toutes  censures,  peines, 
ollenses  et  transgressions  de  vœux;  et  d'avoir  un  aulel 
porlaLif  [)our  l'aire  célébrer  la  messe  mesme  devant  le  jour 
et  en  lieux  inlerdils  par  les  Ordinaires,  en  la  présence  de 
chacun  d'eux  et  de  leurs  domestiques,  ce  que  le  pape  leur 
accorda  fort  volontiers  le  XXIV'"  jour  de  Décembre  mille 
quatre  cents  quatre  vingts  douze. 

(A.  Du  Chesne,  loc.  cit.  p.  208.) 

(La  pièce  est  transcrite  en  lati^i  aux  preuves  de  la 
Généalogie,  pp.  103  et  101.) 

En  comparant  la  deuxième  citation  avec  le  tableau 
généalogi([ue,  on  peut  constater  (ju'il  y  a  pariait 
accord  :  llené,  Julien,  A  dam ,  sont  bien  les  frères  ger- 
mains de  Jean,  et,  par  conséquent,  tils,  comme  lui, 
iï Antoine  de  Baïf. 

La  première  citation,  au  contraire,  tendrait  à 
détruire  tout  Tordre  généatogicjue  commuuément 
adopté  :  Lazare  de  Baïf  n'est  plus  le  fils  de  Jean  et  le 
petit-fils  d'Antoine;  il  devient  leur  neveu  et  petit- 
neveu.  Du  reste,  le  texte  d'Andn''  Du  C.besne  est  assez 
ambigu  pour  laisser  place  à  plusieurs  hypothèses. 

Dans  la  crainte  de  fatiguer  mes  lecteurs,  je  me 
garderai  de  les  énumérer  ici. 

Jusqu'à  plus  ample  information,  et  en  attendant 
cju'un  lecteur  ou  qu'un  confrère,  mieux  renseigné, 
veuille  bien  apporter  quelque  éclaircissement ,  j'in- 
cline à  dénoncer  ici  une  erreur  involontaire  du  généa- 
logiste. 

Devaiil  li'accr  les  grandes  ligues  d(^  l'histoire  d'une 
famille  airssi  illuslr'e  (jue  la  famille  De  (^hasteigner, 
du  \  au  XV*^  siècle  (1G34),  Du  (Chesne  iw  dut  ])as  s'at- 
tarder longtemi)s  aux  noms  qui  ne  paraissaient  ([u'en 
passant  au   tableau  généalogique  de  la  famille.  Et, 
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AlflTOINE  DE  BAÏF 

Seigneur  del  Ba'if,  épousa  Ysabeaii  de  Mayigé 
ifs  eurent  l?  enfants.  (Cf.  Guignard,  p.  4.) 

I 


Guy  dje  Baïf 

Grand-oncle  de  Lazfjre.  (Cf.  Guignard.) 


I 

JEAN  DE  BAÏF 

Seigneur  de  Mange,  de  Haïf  et  des  Pins, 
7  i5i7,  ep.  Marguerite  Chasteignier 
de  la  Rocheposay.  Ils  eurent  5  en- 
fants. {Cf.  Guignard,  p.  4.J 

I 


René  de  Baïf      ( 

SeianeurdeCrc(Ct.  DuChesne'p.  20S) 

Id.      delaCour-de-Cré-aliàs'(esPirs 

(Cf.  Guignard,  p.   7  et  8,  qu(i  le  dit 

né  de  1461  à  i5oi 


Julien  de  Baïf 

Oncle  de  Lazare,  (Cf.  Guignard,  p.  5) 
Cure    de    S'-Germain-de-Noyen,  en 
4c)2,et  protonotaire  apostolique  en 
14.  (Cf.  A.  Du  Chesne,  p.  i()2-iq3 
et  208). 


\fl 


A^am  de  Baïf 

Prieur  de  CHampignv  (Cf.  Du  Chesne 
/    P-  208). 


François  de  Baïf 

Chevalier,    seigneur  de  Bait  et  de 
Mangé,  ép.  Frauçoisc  de  Villiers. 


Catherine  de  Baïf 

Ep.    Rcité  de  Laval,  seigneur    de 
Boisdauvilin. 


Françoise  de  Laval 

Ep.  :  1»  Henri  de  Et  2'  Henri  VI  de 
Lenoncourt,  '  Rohan,  prince 
seigneur  de  de  Guéméné, 
Coupuray,dont       comte  dcMont- 

I l^"^™- 

I 

Magdeleine  de  Lenoncourt 

Ep.  I"  Louis  de  Rohan,  \"  duc  de 
Montbason  ; 

2"  Hercule  de  Rohan,   trére    de 
Enuis,  dont 


I 

LAZARE  DE  BAÏF 

'laitre  des  requêtes  de  l'hôtel  de 
François  1".  —  1404-1530.  —  né 
à  la  Cour-des-Pins'ou  à  Mangé. 


JEAN-ANTOINE  DE  BAIF 

Né  à  Venise,   i5.i2,   mort   à  Paris 
1589. 


Guillaume  de  Baïf 


I 
Louys  de  Rohan 


Prince  de  Gué 
chefori, 
Rohan. 


Marie  de  Rohan 

Ep.   :  1°  Charles  d'Albert,  duc  de 
Luynes,  connétable  de  France; 

2"  Claude  de  Lorraine,  duc  de 
Chevreuse,  grand  chambellan  et 
pair  de  France. 


I 

Marthe  de  Baïf 

Dame   du    Liège   et  de  Genevr 
ép.    Geoffroy    de    Chcmcns, 


Madeleine  de  Baïf 


Ep.  Féli. 


I 
Catherine  de  Baïf 


I 
Jean  de  Chources 

(SOURCHES) 
Seigneur  de  Malicorne, 
gouverneurdu  Poitou 
de 1 585  à  i6o 3,  assiste 
à  l'Assemblée  des  no- 
tables de  Rouen,  en 
i5g6.  Marié  deux  fois, 
il  n'eut  pas  d'enfants 
et  mourut  en  i6oq, 
au  château  de  Malî- 
corne. 


Marg.  de  Chources    Gath.  de  Chourcea 

Héritière  de  son  frère  Abbcsse    du     Pré.    au 

Jean,  épousa C/i(3r/t'5  Mans,  morte  à  Malij 

de  Beaiimanoir ,  sei-  corne,  en  1607. 

gneur  de  Lavardin.  | 

I  j 

JeandcBeaumanoir 

Maréchal    de    France, 
créé  marquis  de  La- 


I 

Jeanne  de  Chources 


2"  Claude  du  Èreuil, 
maître  des  requêtes. 
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LAZARE    DE    IJAÏF 
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comme  le  nom  de  Ba'ff  ne  s'y  trouve  que  trois  fois, 
avec  Jean,  époux  de  Marguerite  Chasteigner,  François, 
leur  fils,  et  Catherine,  (ille  de  Franrois,  l'auteur  ne 
prit  pas  garde,  sans  doute,  de  contrôler  l'exactitude 
de  ses  dires  pour  les  autres  Baïf,  et  c'est  ainsi  (jue 
Lazare  de  Bai f  n'est  plus  que  le  neveu  ou  petit-neveu 
d\47itoine,  et,  par  là-même,  le  cousin  ou  neveu  de  Jean 
et  de  Marguerite  Chasteigner. 

l\  CALEXDIXI. 
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PRYTANEE  MILITAIRE 


Par  décision  présidentielle  du  21  décembre  1002, 
M.  le  lieutenant-colonel  Navare,  du  70*^  régiment 
d'infanterie,  est  mis  hoi's  cadi'es  et  nommé  au  com- 
mandement du  Prytanée  Militaire  de  La  Flèche,  en 
remplacement  de  M.  le  lieutenant-colonel  Terme, 
réintégré  dans  les  cadres  de  son  arme. 


Par  décret  en  date  du  29  décembre,  M.  le  lieutenant- 
colonel  Terme  a  été  appelé,  comme  colonel,  au 
commandement  du  132'^  de  ligne,  à  Reims. 

MARIAGE 

Le  mariage  de  M"*'  Marguerite  Ravoz,  fille  de 
M.  le  capitaine  en  retraite  Ravoz,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  ofïicier  comptable  du  Prytanée 
Militaire',  avec  M.  Emile  Poncelet,  lieutenant  au  117*' 
régiment  d'infanterie,  a  été  célébré  le  29  décembre 
dernier. 

Après  le  mariage  civil,  M.  l'abbé  Morancé,  aumônier 
du  Prytanée,  a  béni  cette  union  dans  la  chapelle  de 
l'Etablissement,  où  se  pressait  une  nombreuse  et 
brillante  assistance. 

ÉLECTION    SÉNATORIALE 

Le  4  janvier  a  eu  lieu,  au  Mans,  une  éleclion 
sénatoriale  pour  le  remplacement  de  M.  Leporché, 
décédé. 

En  voici  le  résultat  : 


I 
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M.    Le   Ghevaliier,   ancien   préfet   de   la  Sarthe   : 
546  voix,  élu. 
M.  Mascarel  :  330  voix. 

RÉQNION 

Le  16  janvier,  la  Société  des  Archives  historiques 
du  Maine  s'est  réunie  chez  son  Président,  M.  le  comte 
Bertrand  de  Broussillon,  15,  rue  de  Tascher,  au  Mans. 

*  *- 
Décès.  —  M.  le  D^  OUICNARD 

Le  mardi  13  Janvier  ont  eu  lieu  à  Mayet  les 
obsèques  de  M.  le  docteur  Guignard,  médecin  à  Mayet. 

M.  le  docteur  Guignard  fut,  pour  les  Annales  Flé- 
ehoises,  dès  la  première  heure,  un  ami  sincère  et 
désintéressé,  un  conseiller  sur  et  expérimenté, 

Aussi  la  jeune  Revue  fléchoise  tient-elle  à  déposer, 
sur  cette  tombe  à  peine  fermée,  de  profonds  regrets. 
Le  souvenir  de  Tami  demeurera;  les  conseils  du  savant 
historien,  du  fin  littérateur  qu'était  le  défunt,  ne 
seront  point  oubliés. 

11  devait,  aux  premiers  jours  d'été,  en  compagnie 
de  notre  distingué  collaborateur,  M.  André  Hallays, 
faire  une  excursion  chez  Racan  à  Glianq)marin,  (lie/ 
l^aïf  à  Mangé  et  à  la  Gour-des-Pins  :  u  ...  Gettt^  pctile 
excursion,  écrivait-il,  sera,  sans  doute,  nialicic  à 
article  qui  pourra  trouver  place  (mi  votre  r('vu(\..  o 

L'iioinnit»  [u'opose  et   DitMi  dispose  ! 

Aujourd'hui,  notre  regifllc  coilaboialrui-  (^sl  (miIim» 
dans  le  r(*pos  éternel,  où  W  souvci'aiii  Maîln*  (l(>s 
hommes,  h^  ,Jug(^  supréim^  (h^s  consciences,  lui  ania 
compté  toutes  c(\s  (iualil(''s  du  cdMii"  (pii  suscilcnl  aprcs 
sa  mort  d'unanimes  regi'(Ms.  v\  (|ni  nous  font  (lii«^  ici 
le  plus  ému  (M  le  |)lus  sincère  A  Dieu  1 

La   Hi:iv\c,ti(^n. 
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LES  ARCHIVES  DU  COGNER 

AU    MANS 


Les  Annales  Fléchoises  se  font  un  agréable  devoir 
d'annoncer  à  leurs  lecteurs  la  prochaine  apparition  d'une 
publication  du  plus  haut  intérêt  pour  les  historiens  et 
archéologues  du  Maine  et  de  l'Anjou. 

M.  l'abbé  L.  Denis,  qui,  dès  la  première  heure,  vint 
apporter  à  notre  jeune  Revue  son  appui  et  ses  promesses 
de  collaboration,  commencera  bientôt  la  publication  de 
documents  inédits,  de  concert  avec  M.  J.  Ghappée,  proprié- 
taire de  ces  documents.  Tous  deux,  archéologues  distin- 
gués dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire  et  que  leurs  savants 
travaux  ont  fait  connaître  si  avantageusement  desérudits, 
nous  adressent  la  circulaire  suivante  : 

Depuis  longtemps  nous  recueillons  les  documents  origi- 
naux concernant  la  province  du  Maine,  l'ancien  diocèse  du 
Mans,  les  localités  de  rAnJou  laisanl  actuellement  partie 
des  départements  de  la  Sai'lho  et  de  la  Mayenne,  et  même 
les  provinces  françaises  plus  éloignées. 

Cette  collection,  conservée  au  Cogner  (quartier  du  Pré,  au 
Mans',  el  désignée  sous  le  nom  iV Archives  du  Cogner,  com- 
prend vingt  à  I rente  mille  pièces,  dont  un  assez  grand 
nombre  des  XII'",  XIII'"  et  XIV*^  siècles.  Elle  est  complétée  par 
un  millier  environ  d'actes  scellés  de  tous  les  pays  et  de 
sceaux  isolés  depuis  ré])orine  Carolingienne. 

Nous  avons  pensé  que  le  public  érudit  serait  heureux  de 
connaître  cette  source  précieuse  de  notre  histoire.  Dans  ce 
but,  nous  avons  classé,  selon  la  méthode  adoptée  par  le 
Ministèrt'  de  l'Instruction  piihliiiuf  jxnu'  les  Archives  dépar- 
tomontales,  tous  les  titres  de  ce  londs;  les  actes  antérieurs 
à  iiOO  ont  été  copiés  intégralement;  ceux  des  époques  plus 
X'écentes  ont  été  l'objet  d'une  analyse  très  détaillée.  Parfois, 
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lorsqu'une  pièce   postérieure  au  XIV''  siècle   présente   un 
intérêt  spécial,  elle  a  été  aussi  reproduite  en  entier. 

Nous  entreprenons  la  publication  de  ces  copies  et  de  ces 
analyses  sous  les  auspices  de  la  Société  dn.s  Arrfnces  hisio- 
riques  du  Maine.  Jusqu'à  répuisoment  total,  il  paraîtra  chaque 
trimestre,  le  20  mars,  le  20  juin,  le  20  septembre  et  le  20 
décembre,  un  fascicule  comprenant  80  pages  in-8"  raisin, 
tiré  sur  papier  de  Hollande,  au  prix  de  3  francs,  soit  12  francs 
par  an.  Lorsque  la  matière  d'un  volume  sera  atteinte,  on 
donnera  les  titre,  table  et  couverture.  En  même  temps,  le 
souscripteur  recevra  une  carte  nominalive  lui  donnant  droit 
de  consulter,  môme  h  domicile,  lous  les  documents,  sauf  les 
titres  scellés,  lesquels  ne  pourront  être  communiqués  que 
sur  place. 

Les  archives  du  Cogner  seront  un  instrument  de  travail 
absolument  nécessaire  à  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  ; 
aussi  ne  pouvons-nous  manquer  de  les  recommander  à  nos 
lecteurs. 

Que  les  archivistes  du  Cogner  veuillent  donc  bien  rece- 
voir nos  remerciements  et  aussi  nos  encouragements!  Les 
uns  et  les  autres  leur  sont  nécessaires  dans  cette  œuvre  si 
utile,  mais  si  ardue  en  môme  temps.  P.  C. 

NOTA.  —  Adresser  sa  souscription  à  M.  r.ilth»'-  Denis,  vi- 
caire à  La  Chartre-sur-le-Loir  (Sarthe). 
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1/aiiteur  s'esl  inspiré  du  livre  do  M.  (laston  Maugras,  qui 
foiu'nit  une  analyse  lrr«  niinufiouse  de  la  vie  de  Choiseul  et 
surtout  u  le  pastel  gi'acieux  et  touchant  de  cette  modeste 
héroïne  Louise-Honorine  du  (]h;Mol,  duchesse  de  Choiseul.  » 

IG  ocToiiUK  1902.  —  Louis  Arnould.  —  Malherbe  el  son 
œuvre. 

Le  savant  professeur  de  ri'niversilé  de  Poitiers  résume,  à 
l'aide  des  travaux  qui,  depuis  quinze  ans  ont  été  faits  sur 
Malherbe,  et  consigne  les  résultats  acquis  par  la  critique  sur 
les  points  suivants  :  La  poésie  française  en  1005,  le  chemine- 
ment de  Malherbe  vers  la  cour,  Malherbe  pédagogue,  Mal- 
herbe poète,  la  mort  de  Malherbe  qui  laisse  Fécole  classique 
défmilivement  constituée,  «  cette  école  qui  n'est  que  l'harmo- 
nieuse fusion  de  deux  éléments,  contradictoires  en  appa- 
rence, l'imitation  et  le  naturel.  » 

REVUE  DE  L'ART  CHRÉTIEN.  —  Décembre  1902.  —  J.  Helbig* 
Buste  reliquaire  du  chef  de  Sainl-Barlhêlemy . 

Ce  buste,  en  bois  sculpté,  contient  «...  jrreciosam  et  nota- 
bilem  partem  capitis  sanctissimi  apostoli  Bartholomei ...  »,  nous 
dit  le  document  authentique  qui  l'accompagne.  Cette  pré- 
cieuse relique  du  Chef  de  l'apôtre  y  fut  mise  le  11  mai  1529. 
Le  reliquaire,  aujourd'hui  la  possession  de  M.  l'abbé  J. 
Scheen,  curé  à  Wonck,  diocèse  de  Liège,  «  fut  taillé  par  une 
humble  communauté  religieuse  établie  au  village  de  Zeppe- 
ren,  Limbourg  belge,  —  dans  la  région  où  sont  nés  les  frères 
Yan  Eyek,  Pol  de  Limbourg,  ses  frères,  et  d'autres  artistes 
de  renom...  Cette  communauté  religieuse  (les  Bogards)  fut 
supprimée  en  1797...  Depuis  le  commencement  de  1902,  le 
couvent  a  été  racheté  par  une  communauté  de  Chartreux 
français  qui  y  sont  établis,  —  retour  providentiel  des  choses 
d'ici-bas.  » 

Les  reliques  de  l'apôtre,  patron  de  l'une  des  anciennes 
paroisses  fléchoises,  sont  assez  rares  pour  que  celle  de 
Zepperen  mérite  d'être  signalée. 

REVUE  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOUilQl'E  DU  MAINE.   —   t. 

LU,  p.  275  et  seq.  —  Comte  Charles  de  Beaumont.  — 

Les  Tapisseries  de  la  Couture  au  Mans. 
Très  intéressante  étude  où  notre  distingué  correspondant 
fait  un  très  sérieux  inventaire  des  tai)isseries  de  la  Couture. 
«  ...  Sauf  les  scènes  de  chasses  et  la  premièn;  verdure  qui 
sont  flamandes,  ncjus  croyons  toutes  ces  tapisseries  de 
labri(pi(î  française;  elles  doivent  en  |)artie  provenir  (rAul)us- 
son  et  d(3  Felletiu.  .Nous  h's  répartirons  en  î  groupes,  d'après 
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'les  sujets  qu'elles  représentent  :  sujets  tirés  de  la  Bible; 
sujets  tirés  de  la  Mythologie;  scènes  de  chasses;  verdures.  » 
Il  serait  précieux  d'avoir  un  semblable  inventaire  de  nos 
belles  tapisseries  de  Saint-Thomas,  auxquelles  l'origine  et  le 
classement  susdits  conviennent  absolument. 

—  P.  287  et  seq.  —  L'abbé  F.  Uzureau.  —  Une   Visile  pasto- 
raie  à  La  Flèche  en  1113. 

Notre  distingué  collaborateur  publie  la  relation  manuscrite 
du  passage  de  Mgr  Jacques  de  Grasse,  cà  La  Flèche.  Nous  re- 
trouverons ce  prélat  janséniste  dans  une  étude  postérieure. 

SEMAINE  RP:LIGIEUSE  D'ANGERS.  —  1902.  —  L'abbé  F. 
Uzureau.  —  Les  Actes  de  Vépiscopal  de  Mfjr  Monlaull  des 
Iles,  évêque  d'Angers. 
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et  intéressant  le  Pays  Fléchais  et  la  Vallée  du  Loir,  soit  par 
leur  auteur,  soit  par  leur  objet. 


Bailleul  (M.  le  curé  du).  —  Allocution  prononcée  à  la  />■« 
grand'messe  de  M.  Vabbé  André  Boiteau  à  Mare il-sur- Loir ^ 
le  29  mai  1902.  —  Brochure  de  8  pages,  in-lO.  La  Flèche, 
Imp.  E.  Besnier. 

Vicomte  P.   de  Chasteigner    la   Rochepozay.   —  Tableau 
généalogique  de  la  postérité  de  }iarie  Chasteigner,  Dame  de 
la  Chasteigneraye  dans  les  maisons  impériales  et  royales 
d'Autriche,  de  France,  d'Espag)ie,  d'Italie,  de  Purtugid,  etc., 
etc.  (1351-1902).  Dressé  sur  documents  authenliiiuos  par 
son  arrière-neveu.  —  Biarritz,  Ernest  Seilz,  PJ02,  in-S*^ 
de  24  p.  et  un  tableau  généalogique  hors  texte. 
Notre  aimable  correspondant  s'est  donné  la  noble  tAclie  de 
faire  connaître  l'histoir(ule  son  illustre  famille  :  et,  i)armi  les 
multi|)les  et  intéressantes  brochures  (pi'il  a  écrites,  plusieurs 
ont  trait  davantage  iui  [)ays  tlécliois;  nous  rtMuercions  vive- 
ment l'auteur  de  nous  les  avoir  ('onununi(iuées. 

Contribution  à  Vhistoire  de  Biarritz.  Les  Sreau.v  de  Ihiyonne 
et  de  Bianilz  et  la  trêve  de  \XA  avec  les  villes  de  Flandre. 
Extrait  du  bulletin  de  ^«  Biarritz-Association.  »  —  Biarritz, 
Lamaignère,  1902,  brochure  in-8"  de  1(5  p. 

Une  alliance  franco-russe  au  A7'"  siècle.  Le  sa))g  de  saint 
Vladimir  et  de  .\aint  Louis,  dans  la  maison  inqHMMale  de  Russie 
(1049-1902).  Extrait  des  mêmes  bulletins.  —  Biarritz,  Lamai- 
gnère, 1902,  brochure  in-b''  de  12  pages. 
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Condamin  (James)  et  Joseph  Serre.  —  XoH- Epiphanie, 
chœur.  —  Lyon,  1902,  Ville,  iii-8°  de  4  pages. 

Congrès  Eucharistique  International  d'Angers  réuni  en 

AdL'P  IDOlj.—  L'())iiple  rendu.  —  Angers,  Cioi'nuiin,  1902. 

Sommaire  des  travaux  lus  au  Congrès  par  M.  Tabbé  liclin, 
de  Nolri^-U;ime-(hi-('.htMH\  el  M.  Tablu''  /..  Colcndini,  proies- 
seui"  (rhistoire  à  Sainl-Paid  de  Maniers. 

Guide  Boussole.  —  ^>«  7\)uraine  et  l'Anjou.  —  1  vol.  in-lG, 

Paris,  Flammai-ion. 
Dom  Guilloreau,  bénédicUn  de  Solesmes.  —  Angcr  de  Brie, 

adminishuUcitr  de   Vévrché    d\\))(/r)\s,    au  XV''   siècle.   — 

Angei's  1902,  Siraudeau. 
L'abbé   L.    Lemeunier,  dnycu  de  la   Chartre.  ==   Discours 

prononcé  le  9  septembre  1902  dans  Féglise  de  Villaines- 

la-Juhel  ,    à   Toccasion  d'une  réunion    de.  cours.  —  La 

Charlre-sur-le-Loir  1902,  imprimej'ie  J.  Moire.  —  Bro- 
chure p.  in-8"  de  20  pages. 
Lemoine  (J.)  —    Mémoires  des  Ecêques  de   France    sur    la 

conduile  à  tenir  à  Véyard  des  Uèformés.  (Ecrits  en  1698). 

Paris,  Picard,  1902. 
En  1698,  La  Flèche  dépendait  du  diocèse  d'Angers  et  avait 
pour  évèque  Mgr  Le  Peletier. 
Mignen.     —    Les  Religieuses  Fontevrisles  de  Nolre-Dame-de- 

Saint-Sauveur,  à  MontaUju  (1626-1795).  La  Uoche-sur-Yon, 

Servant  1902. 
Maison  dépendant  de  Tabbaye  mère  de  Fontevrault  comme 
la  maison  de  La  Flèche,  fondée  en  1620. 
Pape-Carpentier  (Mlle).  —  Kemevez.  —  Roman  illustré  de 

12  gravures  d'après  Ed.  Monchablon,  i  vol.  in-16  oblong. 

—  Hachelle,  1902. 
Mlle  Pape-Carpentier  n'est  pas   inconnue  des'  Fléchois. 
Pfister.    —  UisUiire  de  Xancy.  —    Paris,    Berger-Lerrault, 

1902,  tome  I. 

Ouvrage  intéressant  FAnjou  et  le  pays  fléchois  qui  a  des 
altaches  avec  la  maison  de  Lorraine. 

Dom  Paul  Renaudin,  bénédictin  de  Solesmes.  —  L'Hérésie 
anti-eucharistique  de  Berengcr.  —  Paris,  Uetaux,  1902. 

Henri  Roquet.  —  Moncé-en-Belin.  —  Revue  Histor.  et  arch. 
du  Marne,  t.  L.  1901,  pp.  26  et  suiv.  et  t.  LI,  1902,  p.  81 
et  seq.  — -  Tirage  à  part  :  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  1902, 
in-8''  de  82  p. 

Robert  Triger.  —  J^''^  fomnrs  du  Maine  au.i  grandes  époques 
de  Vllisloire.  —  Imijrimerie  du  Nouvelliste  de  la  Sarthe, 
broc,  in-8"  de  32  p.  Le  Mans,  1902. 


mBLIOGKAPHiE  115 

—  Le   Palrlolisme  dans   le  Maine  à  travers   les   siècles   — 
Le  Mans,  Monnoyer,  1902,  broch.  in-8"  de  26  p. 
Chanoine  Urseau.  —  Les  vestes  du  roi  René  et  d^ Isabelle  de 
Lorraine  et  le  tombeau  d'UUjer  à  la  cathédrale  d'Angers. 

—  In-8*^  avec  fig.  Paris,  Imprimerie  Nationale. 

L'abbé  F.   Uzureau,   directeur  de   l'Anjou    Historique.    — 
Les  Angevins  et  la  famille  royale  à  la  fin  de  l'ancien  régime. 

—  1  brocti.  in-8«,  60  pages.   Impr.  yiraudeau,  Angers, 
1902.  —  Extrait  de  V Anjou  I/isl(n-if/ue. 

Le  savant  directeur  de  V Anjou  Historique  nous  présenle 
dans  ces  pages,  des  articles  parus  dans  Tunique  Journal  an- 
gevin de  1774  :  Les  Afficltes  d'Angers  (aujoui'd'hui  Journal  de 
j\iaine-et- Loire). 

C'est  ainsi  que  passent  sous  nos  yeux  les  intéressants 
récits  des  cérémonies  funèbres  qui  eurent  lieu  en  Anjou  cà  la 
mort  de  Louis  XV.  On  voit,  qu'à  La  Flèche,  un  service  très 
imposant  fut  célébré  dans  la  chapelle  du  Collège  Royal  le  1  i 
novembre  1774.  Le  journaliste  consacre  plusieurs  colonnes  à 
détailler  la  décoration  vraiment  royale,  de  la  magnilique 
nef  de  notre  Prytanée.  On  lit  enfin  :  ^ 

»  Deux  lampes  ardentes  brûlent  à  la  droite  et  à  la  gauche  de 
Vautel,  au-devant  du  dépôt  précieux  des  cœurs  de  Henri  1  V  et  de 
Marie  de  Médicis...  L'oraison  funèbre,  p)-(moncée  par  M.  Ha- 
tnelin,  ancien  recteur  de  l'Université  de  Paris,  principal  du 
Collège,  quoique  de  plus  de  deux  heures,  a  attrndri  tous  h's 
cœurs...  Lans  ce  discours,  l'orateur  a  mis,  dans  tout  leur  jour, 
les  avantages  particuliers  que  le  Collège  et  l'Ecole  Militaire  à 
qui  il  est  uni  doivent  à  ce  monarque  ». 

Ancienne  Académie  d'Angers.  Membres  titulaires  et  associés, 

(1685-1793).  —  1  broch.  in-8"  de  34  p.  Imp.  Germain  et 

Grassin,  1902.  —  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  \a- 

tionale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers. 

Etude  très  curieuse  sur  l'Académie  des  Sciences  et  lîolles- 
Lettres. d'Angers,  dont  les  statuts  avaient  été  modelés  sur 
ceux  de  TAc^adémie  Française.  Noire  collabort-ileui',  avec  son 
habituelle  précision  d'iiislorieii  consciciiciiMix,  a  relevé,  avec 
soin,  les  noms  de  tous  les  académiciens,  la  dale  de  leur  ins- 
tallation, de  leur  décès.  Leur  nombi-e  élad  limité  à  30,  ce  qui 
explique  comment  il  n'y  en  eût  ipie  139  tians  l'espace  de  108 
ans.  i\l.  l'zureau  peut  du'e  avec  raison  :  >>  Connue  [)our  FAi'a- 
démie  française,  on  pourrait  l'aire  l'histoire  de  chacun  des  30 
fauteuils  de  notre  Académie  angevine.  » 

Ancienne   Académie   d\\)}gers.   Les   Travaux  présentés  aux 

Séances.  —  1  broch.  in-8"  de  7»  p.  Impr.  Germain  et 

Grassin,  Angers,  1902,  —   Extrait  des  Mémoires  de   la 

Société  \ationale  d'Agricullurr,  Sciencrs  et  Arts  d'Angers. 

L'auteur,  grâce  au  regisli'e  des  délibérations  de  fancieniie 

Académie,  nous  montre  tpie  les  membres  n'en  étaient  point 

inactils.  11  faut  lire  cette  brochure  pour  voir  le  nombre  et  la 

diversité  dos  travaux  qui  occupaient  les  Académicioui. 
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J/is(oire  d'im  Irouprrm  snus  Ir  Directoire .  —  1  l)roc]i.  in-S", 
8  p.  —  linpr.  (Icrmain  ol  (Irassin,  1902.  —  Extrait  des 
Mémoires  de  ta  Société  Aationolc  (/'Ayriculfnre,  Scit>nces 
et  Arts  ftWngers. 

J.cs  Filles  (te  to  ('lia  ri  té  f/'Auyers  poidinit  la  lléndution. 
Martyrs  dessœm-s  Morie-Anne  et  Odite.  —  I  l)r()oli.  in-8'^, 
iVt  p.  —  Iiiip.  Siraudeau,  Angers,  190-J. 
M.  l'ahhé  Iziircaii,  ancien  aumônier  du  Champ-des- 
Marlyrs,  choisit,  parmi  les  milliers  de  victimes  fusillées  ou 
plutôt  massacrées  en  ce  champ  si  hien  nommé  le  «  Champ- 
des-Martyrs  »,  deux  douces  et  virginales  ligures,  deux  reli- 
gieuses, Marie-A)nie  Voit  lot  et  Odite  lUtioiif/orten.  Dans  un 
récit  émouvant,  il  nous  dé|)eint  les  luttes  de  ces  deux  lilles 
de  Saint-Vincent-de-Paul,  qui  restèrent  dignes  de  leur  Fon- 
dateur et  de  leur  Fondatrice,  M"«  Le  Gras.  Malgré  les  suppli- 
cations des  administrateurs  de  Thôpital  qui  tenaient  à  les 
garder  près  des  malades,  elles  refusèrent  de  prêter  un  ser- 
ment contridre  à  leur  foi.  Au  lieu  d'être  dépoi'tées  comme  les 
dix-neuf  autres  religieuses,  elles  furent  conduites  avec  deux 
autres  victimes  au  lieu  du  supplice  : 

((  ...  Leurs  fosses  sont  disposées  ;  on  les  conduit  au  bord,  elles 
voient  l'endroit  où  leurs  corps  vont  reposer.  Elles  ne  s'en 
effraient  pas, -elles  soid  toutes  rangées  en  bataille  et  attendent 
avec  une  sorte  d'impatience  le  coup  qui  va  terminer  leur  car- 
rière ;  elles  font  à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie  ;  Le  comman- 
dant donne  l'ordre  de  tirer ,  et,  à  l'instant,  toutes  les  victimes 
furent  renversées.  La  sœur  Marie- Anne  ne  tomba  pas  au  coup  , 
elle  n'eût  que  le  bras  cassé.  Comme  saint  Etienne ,  elle  priait 
pour  ses  persécuteurs  :  «  Pardonnez-leur,  disait-elle,  ils  ne  savent 
ce  qu'ils  font  ».  Les  tigres,  aussitôt  la  fusillade  finie,  se  jetèrent 
sur  elle  et  sur  toutes  les  autres  victimes,  et,  avec  leurs  sabres  ou 
leurs  baïonnettes ,  les  hachèrent  et  les  mirent  en  morceaux.  Ce 
fut  ainsi  que  ces  deux  respectables  sœurs  terminèrent  glorieuse- 
ment leur  vie,  après  en  avoir  passé  la  plus  grande  partie  aux 
soins  (les  pauvres  et  des  malades  et  de  toutes  les  œuvres  de 
charité.  » 
Eugène  Vallée  —  Documents  historiques  sur  le  Maine  et  le 

Bas-Yendômois.   —  Vendôme,  F.  Empuytaz,   1902,   in-8° 

de  58  p. 
Catalogue  très  précieux  de  documents  intéressant  beau- 
coup de  familles,  de  fiefs  de  la  Sarthe,  de  Loir-et-Cher,  et 
par  conséquent  de  La  Vallée  du  Loir,  telles  les  familles  de 
Bueil,  de  Vanssay,  de  Ronsard,  etc.,  etc. 

Vogue  (Vicomte  Melchior  de).  —  Pages  d'histoire.  —  1  vol. 
in-18.  Paris,  A.  Colin.  Entre  autres,  Une  visite  à  Solesmes, 
Extrait  de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  octobre  1901. 

WignioUe  (Jules).  —  Annuaire  général  héraldique  pour  1902. 
Paris,  15,  rue  de  Surène. 
A  consulter  pour  la  noblesse  du  Maine  et  de  FAnjou. 


L' Administrateur-Gérant ,  EuG.  P.ESNIER. 


ÇP 


TOMBES  JUMELLES 

(Dans  le  Cimetière  de  ...  ) 


Landatc,  pueri,  Dominum. 

La  lueur  d'un  jour  de  Novembre, 
Sans  chaleur  ni  rayonnement, 
Kclaire  le  mur  tristement 
D'un  pâle  et  terne  reflet  d'ambre. 

Soufflant  funèbre,  âpre,  ginré, 
Le  long  du  cloître  aux  froides  dalles, 
Le  vent  aux  plaintives  rafales 
Semble  la  voix  d'un  trépassé. 

La  mort  fait  bien  des  hécatombes 
Avec  ce  premier  froid  —  si  dur!  — 
A  mes  pieds,  tout  contre  le  mur. 
J'aperçois  deux  petites  tombes... 

Tranchés  d'un  même  coup  do  faux, 
Ils  sont  couchés  là,  les  deux  frères. 
Ayant  de  nos  .jours  éphémères 
A  peine  pressenti  les  maux... 

Comme  je  [)lains  le  pauvre  père, 
L'iiumble  foyer,  la  mère  en  pleurs! 
Mais  vous,  de  combien  de  douleurs 
Vous  sauve  la  mort  lutélaire! 

Vous  ne  connaîtrez  pas,  enfants, 
La  vie  et  ses  sombres  tristesses... 
Elle  n'eut  que  joie  et  tendresses 
Poiu'  enchanter  vos  jeunes  ans. 

Il  faut  que  la  force  décroisse 
Chez  ceux  qui  sont  notre  bonhcui'... 
Vous,  de  celte  lente  douleur 
Vous  ne  connaîtrez  pas  l'angoisse! 

Vous  ignorerez  It^  malheur, 
La  torture  —  inq)ossible  à  peindre I  — 
De  voir  soulfrir,  vieillir,  s'éteindre 
Les  l)ien-aimès  de  votre  cceur. 

Vous  êtes  morts  avaid  le  père, 
Avant  laimèré,  —  êtres  sacrés, 
Par  lescpiels  vous  serez  pleures, 
Chers  disparus,  la  vie  entière. 


J. 
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Ali!  comme  vous  êtes  bénis! 
DiiMi,  (jui  dos  raul)o  vous  l'ôclanie, 
Reprend  —  toute  blanche  —  votre  àme, 
Petits  voleurs  de  Paradis  I 

Vous  avez.quitté,  sans  souillure  , 
Un  chemin  —  à  peine  entrevu; 
Et  vos  yeux  innocents  ont  vu 
Le  Créateur  de  la  Nature. 

Loin  du  monde,  de  ses  erreurs. 
De  ses  pièges,  de  ses  soutl'rances. 
De  ses  menteuses  espérances 
Et  de  ses  mirages  trompeurs, 

Délivrés  du  sombre  anathème , 
Vous  allez  éternellement 
Dans  son  divin  rayonnement 
Contempler  la  Beauté  Suprême. 

Aussi,  près  de  quitter  le  lieu 

Où  dorment  vos  tombes  jumelles, 

J'écris  au  bas  de  Tune  d'elles  : 

u  Qui  iiieurl  jeune  est  aimé  de  Dieu.  » 

L'herbe  cache,  et  la  pluie  elî'ace; 
Ces  mots  bientôt  disparaîtront, 
Et  mes  yeux  n'en  retrouveront  — 
Après  quelques  mois  —  nulle  trace. 

De  lendemains  en  lendemains 
Vos  jeunes  corps,  couchés  sous  terre. 
Deviendront  un  peu  de  poussière 
Qui  tiendrait  toute  dans  mes  mains. 

Mais,  immort ellement  vivantes 
Pour  louer  sans  tin  le  Seigneur, 
Au  sein  de  l'Eternel  Bonheur 
Je  vois  vos  âmes  triomphantes; 

Et  ce  triste  enclos  de  la  Mort, 
Où  votre  dépouille  repose, 
A  mes  yeux  n'est  plus  autre  chose 
nue  l'accès  radieux  du  port. 


Henry  Gaudix. 


yijci'iithre   1902, 
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A  un  quart  d'heure  de  la  Poissonnière,  en  suivant 
le  coteau  vers  le  couchant,  on  rencontre  le  manoir  de 
la  Denisière.  Des  halirnenls  de  jadis,  il  ne  reste  plus 
qu'une  petite  tourelle  au  toit  ellilé  doniinant  la  vallée. 


MANOlll  I)K  l.A  ni:MSii:iiK 

Le  vignoble  d(^  la  Donisièi'»*  avail  l)onn(M'(Mioininr.\ 
Au  dire  de  Uonsard,  (|uan(i  Hacchns  viiil  cainiicr  >nr 
les  bords  du  Loir,  celui  sur  celh'  I»miv  (|ii(^  It»  dieu 
s'arrcHa  : 

Là  ta  main  provifi'nanno  haule  couliore, 
Qui  de  Ion  nom  Deiiys  eut  nom  la  Doiiysière. 
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Mais  ro  \\'cs\  \)()'\\\{  à  cause  de  son  cru  (iu(\j(^  suis 
Ncmi  \()ir  la  DiMHsirrc. 

(>  manoir,  le  \\  mai  l;)73,  fut  le  théAtre  d'un  drame 
sani»lanl.  .le  \<mi.\  vous  le  conter:  D'abord,  c'est  beau, 
un  beau  crime I!  comme  disait  J.-J.  Weiss.  Puis,  ce 
ci'ime-là  est  un  exemple  assez  borrilique  de  la  sauva- 
^ei'ie  des  hommes  du  seizième  siècle.  Knlin,  il  lut 
commis  par  quatre  ilonsard,  parents  de  Pierre  de  Ron- 
sard, le  poète. 

Une  relalion  de  ces  assassinats  fut  publiée  l'année 
suivante,  ((  chez  Noël  Lecoq,  tenant  sa  boutique  en 
la  galerie  Saint-Michel,  près  la  cour  du  Palais  »  (1). 

Elle  précédait  le  texte  de  l'arrêt  qui  avait  condamné 
les  assassins.  C'est  ce  récit  que  je  transcris,  en  abré- 
geant et  en  éclaircissant  la  syntaxe  ([ui  est  un  peu 
embrouillée. 

Un  certain  Guillaume  de  Ronsard,  seigneur  des 
Rocbes,  étant  mort  sans  enfants,  sa  veuve,  demoy- 
selle  Magdaleine  de  Monceaux,  habitait  la  Denisière. 
Elle  avait,  au  sujet  de  la  succession  de  son  mari,  de 
grandes  ditïicultés  avec  Nicolas  de  Ronsard,  son  beau- 
frère. 

Ce' Nicolas  de  Ronsard  était  un  assez  singulier  per- 
sonnage; il  aimait  les  lettres,  correspondait  avec  des 
poètes;  mais  il  était  avare,  sans  scrupules  et  fabri- 
quait, dit-on,  de  la  fausse  monnaie. 

Il  commença  par  intenter  un  procès  à  la  veuve  de 
son  frère,  puis  conclut  avec  elle  une  transaction  qu'il 
s'empressa  de  ne  pas  exécuter.  Aux  plaintes  de  sa 
belle-sœur,  il  répondit  par  des  injures  atroces.  La 
demoyselle  de  Monceaux  fut  obligée  de  demander  à  la 
justice  d'être  relevée  de  la  transaction.  Elle  allait  sans 
doute  l'obtenir,  quand  Nicolas  résolut  de  s'assurer 
par  un  crime  l'héritage  entier  de  son  frère. 

11  associe  d'abord  à  son  dessein  son  frère,  Gabriel 

(i)  Elle  a  étc   réimprimée  par  Achille  de   Rochambeau  dans  son 
étude  sur  la  famille  de  Ronsard, 
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de  Ronsard,  surnommé  le  prieur  des  Roches,  et  son 
cousin  Jean  de  Ronsard,  dit  l'ami  des  Heaumont,  dont 
l'avaient  jusqu'alors  séparé  des  inimitiés  héréditaires. 
11  s'entend  aussi  avec  la  veuve  Doré  et  son  tils,  voi- 
sins de  sa  belle-sœur,  atin  d'être  averti  des  allées  et 
venues  de  celle-ci. 

Le  12  mai,  le  prieur  des  Roches  se  rend  ;i  la 
maison  Doré,  accompagné  de  Marin  Amisseau.  dit  le 
Rorgne  des  Céaux,  son  jarcUnier,  et  <!('  .Iiilim  Ha  li- 
cier, dit  Mitron.  Ces  gens  de  l)ien  régiciil  cnscinhle 
les  détails  de  l'entreprise. 

Ayant  indiqué  au  Rorgne  et  à  Doré  un  lien  do  rrn- 
dez-vous  près  de  la  Denisière,  le  prieur  va,  m  la 
conqiagnie  du  Mitron,  au  château  do  noannionl-la- 
Ronce.  C'est  là  qu'il  relrouve  Jean  d(^  Rimsard.  O 
dernier  estime  que,  pour  la  besogne  à  ac«*ompiii-,  la 
bande  n'est  pas  encore  en  force  et  il  lui  adjoiiil  son 
frère  cadet  Jean-Ra[)liste  de  Ronsard,  son  diunoslicpie 
Penillau  et  le  cordonnier  Guyet.  Puis,  atiii  do  iiCvoillor 
aucun  soupçon,  tout  le  jour,  on  lient  lovés  N's  \)o\\\> 
du  château  de  Reaumont-la-Ronce.  On  los  abaisse 
seulement  à  six  heures  du  soir;  (M  la  i)olilo  lioiipo  se 
met  en  route  pour  la  Denisière. 

Pendant  ce  teuïps,  Nicolas,  rinsligaloui-  dn  o:)in- 
plot,  demeure  au  Mans  où  i!  lioid  sni-  los  fonis  ICii- 
fant  d'un  conseillei',  a  poui-,  à  ro\oin|)lo  de  rilalc  ^o 
laveries  mains  du  sang  innooonl.  n 

Vers  minuit,  Ions  los  oi>njui"(\s  soid  ;hi\  alxMiN  d«» 
la  Denisière.  Ils  laissent  les  ch(^van\  a  la  gaid»'  <hi 
Mitron.  Ils  s'iiabillonl  {\{'  ((  sosipionir^  cl  (\('  ^nr^iics 
et  se  mas(jU(Mil  dos  lalïolas  {\{'  lours  ohaiioaux.  '>  l.r 
pri(Mii"  dos  Roohos  onlio  par  une  lomMi'o  cl  (minic  la 
maison  à  s(^s  ('(>nq)agiions.  Toii>-  ^c  uioihMil  a  licniln- 
fui'ieusemenl  à  la  poilo  ili^  la  olianihi'o  on  Mai^dcIciiK» 
d(^  Ah)nceaux  es!  coucIkm». 

Celle-ci  «  plus  curitMis»^  di»  son  lionntMir  (pic  <lc  ^a 
vie  ))  n'est  gardot^  ipio  |)ar  niio  l'cmmc  i\r  chainhic  c| 
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(l(Mi\  pelih's  chamhi'irros.  Vour  a  i;(Mis  (l(^  {l(''f(Miso,  )) 
('ll(*  11:1  (1111111  vieil  h()inm(\  nommé  Hrisscl,  son 
sollicihMii- (nons  dirions  son  homme  (rallairos),  et 
son  coeluM*,  Mai'in  (losson. 

K|)ouvanlée,  elle  se  sauve  dans  nnecfiand)re  haute; 
mais  l(^s  assassins  se  précipitent  à  sa  poursuite,  la 
saisissent  et  la  IraîiKMd  dans  sa  chambre  à  couclier, 
où,  i)Our  voii"  plus  clair,  ils  ont  allum(''  un  ^^rand  feu 
de  paille.  Ils  lui  demandent  où  est  son  ar^erd.  Elle 
propose  une  rançon  de  sept  cents  écus.  J.es  Ronsard 
repondent  (ju'elle  en  possède  l)ien  davantage,  (lu'elle 
vient  tout  justement  de  toucher  trois  nulle  écus  et  ils 
la  somment  de  dire  où  est  «  sa  grande  bouëte.  » 
Tandis  que  les  a  malapiteux  heau-frère  et  cousin  )) 
tiennent  ces  propos,  les  cin(|  autr(\s  massacrent  le  co- 
cher et  le  vieux  Hrisset  sous  les  yeux  de  leur  maî- 
tresse. Les  Ronsard  se  mettent  de  la  partie  :  ils  abat- 
tent la  femme  de  chambre  à  coups  de  pistolet.  On 
pille  tout  :  l'or,  l'argent,  les  joyaux,  les  pierreries. 
Enfin  la  bande  se  rue  sur  Magdaleine  de  Monceaux, 
la  tue  à  coups  de  dagues,  d'épées  et  de  pistolets  et 
laisse  son  corps  sur  le  carreau  de  la  salle.  Les  deux 
petites  chambrières  n'échappeid  au  carnage  qu'en  se 
réfugiant  dans  une  chambre  haute  où  la  muraille 
s'ouvre  par  un  secret. 

La  tâche  accomplie,  r\ïu\  des  nuMirtriers  retournent 
au  château  de  Reaumont-la-Ronce  où  ils  parviennent 
sur  les  six  heures  du  matin.  Derrière  eux,  les  ponts 
sont  tout  de  suite  relevés.  On  j)rocède  au  partage  du 
butin. 

Le  liMidemain,  les  conq)lices  adi-essent  une  lettre  à 
Nicolas  (|ui  est  d«Mneur('' au  Mans;  ils  lui  mandent  les 
forfaits  commis  à  la  l)enisièr(^  i)ar  des  brigands 
inconnus  et  fcigneni  0  dVn  |)()rl(M"  un  grand  d(Mul.  » 
De  son  côté  Nicolas,  «  pour  faire  le  bon  varlet  )), 
j)rend  avec  lui  un  picvot  des  maréchaux  atin  de  re- 
chrrclin-    les    criminels.    (le[)endant,    les    Monceaux, 
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avertis  du  meurtre  de  leur  parente  se  rendent  aussi  à 
la^Denisière.  Les  chirurgiens  visitent  les  corps  des 
victimes.  Le  prévôt  rédige  un  procès-verbal.  Les  assas- 
sins suivent  en  pleurant  le  convoi  de  Magdaleine. 

Jamais  on  n'eût  découvert  la  vérité,  si,  un  peu  plus 
tard,  René  Doré  n'était  tombé  gravement  malade;  il 
se  crut  à  l'article  de  la  mori,  et,  pris  de  remords, 
avoua  tout  à  ceux  ([ui  l'entouraient. 

Les  Monceaux  et  les  Ronsard  ai)prirent  ces  aveux. 
Comme  Doré  avait  guéri,  Nicolas  se  hala  de  le  fnire 
chercher  et  de  le  cacher  sous  un  faux  nom  dans  la 
métairie  d'un  de  ses  amis.  Mais  la  justice  retrouva 
Doré  et  décerna  une  prise  de  corps  contre  tous  les  autres 
coupables.  A  la  vérité,  elle  ne  mit  la  main  que  sur 
Beaucler,  dit  Mitron,  gardien  des  chevaux  et  siu'  Jean 
de  Ronsard;  encore  ce  dernier  vint-il  se  livrer  de  lui- 
même. 

Les  Monceaux  obtinrent  que  la  cause  fût  enlev(''e  à 
la  justice  du  lieu  a  intiuudée  »  et  i)ortee  à  Oilcaiis. 
On  condamna  les  accusés  en  fuit(^  à  èli<^  rompus  et 
brisés  sur  le  Martroy,  Jean  à  être  dé('a|)il<'  et  ic  Mi- 
tron à  être  pendu.  l/ari"él  ajoutait  (|iit'  Icchàlraii  des 
Roches  appartenani  à  Nicolas  dt^  Ronsard  et  ou  a\ai( 
été  préparé  le  crime  serait  rasé,  (|u'à  sa  place  niic  cha- 
pelle serait  élevée,  nommée  la  Magdaleine  où,  sui-  un 
tableau  de  cuivre  seraieid  gravées  h^s  clligics  de  la 
damoyselle  de  Monceaux,  de  sa  servante  (M  dr  >t's 
serviteurs  occis  avec  elle,  enlin  ipir  l«'s  sommes 
nécessaires  pour  laconslruclion  dr  la  cliapollc  i-l  IVn- 
tretien  du  chapc^lain  (|ni  devait  y  éli-c  allachc  x'raii  ni 
prélevées  sur  les  biens  des  condamnes. 

Je  n(^  sais  si  le  chàleau  fui  l'ase  cl  la  chapelle  bàlie. 
(a^  (|ui  (*sl  c(M"lain  c'esl  que  .Jean  de  Konsaid  ne  fui 
exécuté  (|u'(Mi  elligie.  QuanI  au  Milion,  li'e^  xiaiseuï- 
blabl(Mnent,  il  fid  pendu. 


\lï 
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Ronsard  élail  pins  souvent  h  la  conr  qno  dans  le 
\('iidùniois.  Mais,  au  bout  de  «  vinj^non  trente  mois  » 
dabsence,  il  cédail  à  la  n()slal^i(MlM  [)ays  natal  et  on 
l(*  voyait  alors  (|uilt(M"  l*aris  pour  venir sedélasser  dans 
l'un  de  ses  prieurés.  Je  vous  ai  déjà  décrit  Saint- 
(lilles.  Mais  sa  retraite  préférée,  surtout  dans  les  der- 
ni(Ms  temps  de  sa  vie,  ce  fut  Croix-Val.  11  aimait  à  v 


i^-_^^*>^M^:r^ 


CHOIX- VAL 

oublier  «  le  bruit  de  la  cour  »  et,  an  temps  de  sa 
gloire  déclinante,  il  y  venait  demander  aux  prairies 
et  aux  bois  de  le  consoler  des  retours  de  la  fortune. 

Croix-Val,  an  crépuscule,  m'apparut  un  vrai  séjour 
de  poète.  Il  est  situé  non  loin  de  la  paroisse  de  Ternay, 
à  la  croisée  de  deux  vallons.  A  cette  place,  la  Cen- 
drine,  paresseux  allluent  du  Loir,  y  reçoit  un  petit 
ruisseau  vif  et  jazard.  Les  eaux  entourent  l'enclos  du 
prieuré.  La  prairie  est  grasse;  les  arbres  de  la  rive 
sont  loutïus. 

La  vieille  babitation  (|in  ujaintenant  sert  de  ferme 
a  été  défigurée  et  il  serait  malaisé  de  dire  Lfige  du  bùti- 
meid.  si  le  rampanl  du  toit  n'avait  conservé  ([uel(|ues 
débris  de  crocbets  et  de  sculi)tuie  et  si,  dans  Tinté- 
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rieur  du  logis,  ne  subsistai I  un  ancien  escalier  de 
bois,  peut-être  contemporain  delionsard.  La  chapelle 
a  été  rasée,  il  y  a  un  demi-siècle  à  peine. 

Le  lieu  est  charmant.  Sur  le  coteau  voisin,  (luehfues 
arbres  marquent  encore  la  lisière  de  la  forèl  de  (ià- 


FOrurr  dk  gatine 
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tine,  de  la  foret  dont  Ronsard  voyaK  avec  colère 
saccager  les  futaies  séculaires.  Tout  le  monde  connaît 
la  célèbre  élégie  contre  les  bùrherous  de  la  foret  de 
Gàiine  : 

Quiconque  aura  premier  la  niaiii  enhesongnée 
A  te  coupper,  ibresl,  d'une  dure  coujinée, 
■    Qu'il  puisse  s'enferrer  de  son  propre  baslon. 


Depuis  (ju(^  lîonsard  invei  liva  couli-c  los  hùchtM-on^ 
de  (iàlin(\  les  barhai'cs  ne  se  soni  poini  anèles:  ils  onl 
COldinué  d'ahalli-e  les  a  (esles  sacrées  )>  cl  de  laiir 
couler  le  sang  d(^s  Nymphes.  De  la  «  \ieille  fores!  »  il 
n(*  resie  plus  (|ue  des  houipiels  de  hois  cpai"^.  IK  ^tuil 
l)lus  vi'ais  (jue  jamais.  It^s  vers  snhiimes  sui'  les 
peui)les  ingials,  l(\s  peu|)les  s;iii\ages  : 

.' peuples  vi'.iiint'iil  urossiers 

J)e  inass;i('i-ei- aiiisy  li-iirs  \\vvv>  noui'riciers. 
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Ail  mois  i\{'  juin  lîhS,"),  torliii-é  par  les  douloiirs  de 
la  .i;()iill(\  Konsard  pril  à  l^iris  le  corlie  du  V(Midù- 
niois.  eii  conipai^Miie  de  son  ami  (lalland,  sans  lecjuel  il 
ne  [)()uvail  vivi'e.  Mais,  ai'iMvc'^  à  ('i'()i.\->'al,  mù  parce 
besoin  <le  (*hanj^(Mn(Md,  cpii  esl  |)i()pi'(^  aux  malades, 
il  se  lit  IransporhM"  à  Saint-Côme  piès  d(^  Touis.  Il  ne 
put  y  demeurer  (jue  liuil  jours  et  r^^vinl  à  (joix-\'al. 
A  raulomne,  ses  forces  diujinuèrenl  ;  il  maigi'issait,  il 
avait  peur,  écrivait-il,  ((  de  s'en  alleiaveclesl'euilles  ». 
11  i-eçut  donc  les  Sacrements,  (domine  le  mal  lui  lais- 
sait un  instant  de  répit  et  (pi'à  Croix-Val  il  redoutait 
«  ceux  de  la  nouvelle  opinion  qui,  lompus  du  siège 
d'Angers,  venaient  fondre  en- ce  pays  )),  il  se  retira 
([uelques  jours  à  Montoire,  dans  lé  prieuré  Saint - 
Gilles,  puis  encore  une  fois,  retourna  à  (j'oix-\'al  où, 
((  pour  passer  temps  »,  il  dicla  à  Galland  Tépigramme  : 
Amelettc Jiomarddettc,  médita  sur  la  mortel  composa 
quatre  sonnets. 

L'opium  ne  calmait  plus  ses  soutïrances.  Il  crut  que 
changer  d'air  le  soulagerait.  On  le  mit  dans  un  chariot 
pour  le  conduire  à  Saint-Cx'jme.  Secoué  par  les  cahots 
du  chemin,  dans  la  brume  et  le  froid  de  l'hiver,  le 
pauvre  Ronsard  reprit  pour  la  dernièi'e  fois  une  route 
qu'il  connaissait  bien  et  dont  chaque  étape  était,  pour 
lui,  marquée  d'un  doux  souvenir  de  jeunesse.  11  l'avait 
suivie,  trente  ans  auparavant,  en  compagnie  de  son 
ami  de  Baïf  (1)  : 

C/esloil  en  la  saison  que  Tamoureuse  Flore 
Faisoit  })our  son  ainy  les  tleurettes  esclore 
Par  les  prez  bigarrez  d'autant  d'esmail  de  fleurs 
Que  le  grand  ai'C  du  ciel  s'esinaille  de  couleurs; 
Lorscpie  les  pa[)illons  et  les  blondes  avettes, 
Les  uns  chargez  au  bec,  les  autres  aux  cuissettes, 
Errent  par  les  jardins,  et  les  petits  oiseaux, 
Voletant  par  les  bois  de  rameaux  en  rameaux, 
Amassent  la  bêchée,  et  parmi  la  verdure 
Oïd  souci  comme  nous  de  leur  race  future. 

(i)  Jcmi-Anihoinc  de  Baïf,  lils  de  Lazare. 
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Les  deux  poètes  Thoiiiet  et  Perrot  se  rendaient  à 
Tours  pour  y  rencontrer,  Ronsard  sa  Marion,  de  Baïf 
sa  Francine.  Ils  étaient  partis  de  Couture  (près  de  la 
Poissonnière)  : 

Nous  partismes  tous  deux  du  hameau  deCoustures, 
Nous  passasmes  (làline  et  ses  liautes  verdures, 
Nous  passasmes  Marré  (1),  et  vismes  à  mi-jour 
Du  pasteur  Phelippot,  s'eslever  la  grand'tour, 
Qui  de  Beaumonl-la-Uonce  honore  le  village. 
Comme  un  pin  lait  honneur  aux  arhres  d'un  bocage. 
Ce  pasteur,  qu'on  nommait  Phelippol-le-Caillard, 
Courtois,  nous  festoyajusques  au  soir,  bien  lard. 
De  là  vinsmes  coucher  au  gué  de  Lengenrie  \2), 
Sous  des  saules  plantez  le  long  dune  prairie; 
Puis,  dès  le  point  du  Jour  redoublant  le  marcher, 
Nous  vismes,  en  un  bois,  s'eslever  le  clocher 
De  Saint-Cosme,  près  Tours,  où  la  nopce  gentille 
Dans  un  pré  se  faisoit  au  beau  milieu  de  Tisle. 

Tous  ces  paysages  familiers  repassèrent  sous  les 
yeux  du  mourant  durant  les  trois  jours  (fue  dura  le 
trajet  douloureux  de  Croix-Val  à  Saint-Côme,  trajet 
qu'il  fallut  maintes  fois  iiderrompre,  car  Konsaid 
tombait  en  de  grandes  faibless(»s.  Depuis  le  gai  voyage 
de  jadis,  bien  des  choses  avaient  changé  sur  la  lonb*. 
Les  terribles  bûcherons  avaient  dévasté  les  hautes 
verdures  de  GAtine.  IMielippot-lc-iiaiilaid  (Philippe 
de  Ronsard,  père  de  d(Mix  des  assassins  (lt>  la  l)(Mn- 
sière)  était  mort.  J(^an  Ronsard,  (\\w  les  juges  dOr- 
h'nins  avai(mt  condamné  à  ètrcMlecapile.  clail  maiiilc- 
naid  s(M'gii(Mii"  (le  Rcaumont-la-Roiiciv  .. 

Jionsard  parviid  à  Saint-Ci'un»'.  Il  s'y  coiiliv^^sa.  lit 
son  teslauHMd,  cl,  piMi  de  jours  après,  iikhiiuI.  a\aiil. 
par  sa  fin  chi-éti(Mm(\  cdilic  les  icligieux  de  ^(Ui  piieuic. 

.       Amuu-:  IIALLAYS. 

(A  suir )'('.} 

(i)  Marrav,  sur  la  DJin:,  aflhiciii  du  Loir. 

(2)  L'Ani;cnncric,  hameau  sur  la  Choisillc,  pciitc  rivière  .jui  se  jciiç 
ilans  la  Loire  en  \;\çc  Saint-Cômç. 


La  Sénéchaussée  de  La  Flèche 
et  les  élections  du  tiers  en  1789 


La  géographie  historique  des  aucicMines  divisions 
jinHciaires  de  l'Anjou  présente  (|uelques  ditlicnHés 
de  détail,  ^'éannloins  nous  possédons  des  documents 
qui  permettent  d'étai)nr  d'une  manière  assez  précise 
l'assiette  des  circonscriptions  judiciaires  en  1789.  — 
Le  vaste  territoire  qni  constituait  la  a  grande  Séné- 
chaussée d'Anjou  ))  et  était  soumis  a  l'autorité  plus 
nominale  (jue  réelle  des  Sénéchaux  héréditaires 
d'épée,  fut  su])divisé  de  bonne  heure  en  plusieurs 
Sénéchaussées  secondaires,  savoir  :  Angers,  Haugé, 
Beaufort,  (^hàteau-Gontier,  La  Flèche  et  Saumur. 

La  Sénéchaussée  de  La  Flèche  comprenait  les 
paroisses  suivantes  :  liazoufjcs,  Clermont,  La  Flèche, 
Luché,  Le  Lude,  Noyant,  Parce,  Précùjné,  Prwgé, 
Sain te-Colo mbe,  Sciint-Gennain-soiis- Dawneray ,  Sain t- 
Gcrmain-du-Yal ,  Savigné,  Vaulandrij ,  Verron,  Villai- 
nes,  Arthezé,  Aubi(j7ié,  Av/rillé,  Bernay,  Pousse,  liruère 
(la),  Chalonnes,  Chenu,  Chigné,  Clefs,  Cré,  Créans, 
Crosviières,  Disse,  Fougère,  (ienneteil,  Ligron,  Mare  il, 
Meifiné,  Méon,  Saitit-Mars-de-Cré,  Saint-Quentin. 

Le  2i  janvier  17<s<),  des  leltres  royaux  annoncèrent 
la  FM'Ujiion  des  Ftals  (iénéraux  à  Versailles.  Du  F'  au 
(S  Mais,  dans  tous  les  bourgs  de  la  province  d'Anjou 
les  cloches  coiiv()(|U(miI  Ious  les  habitants  et  bien 
IciKinIs.  iiiscrils  au  l'ojr  des  contributions  et  âgés  de 
IW  ans,  à  foiinulcr  Icuis  doléances.'  Après  avoir 
l'édigc  son  cahici-,  chaiiuc  par()iss<'  élil  des  députés 
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(1  par  cent  feux)  pour  aller  le  porter  à  rAsseniblée  de 
la  Sénéchaussée.  En  consécjuence,  les  délégués  des 
paroisses  de  la  Sénéchaussée  de  La  P'ièche  se 
réunirent  sans  retard  en  cette  ville,  et,  suivant  les 
ordres  du  roi,  TAsseniblée  se  réduisit  au  ({uarl.  Les 
membres  désignèrent  2G  d'entre  eux  pour  aller  à 
Angers  présenter  et  soutenir  leurs  plaiides  et  dolé- 
ances (1)  au  sein  de  l'Assemblée  générale  des  cinq 
Sénéchaussées  et  y  procéder  à  l'élection  des  députés 
du  Tiers  aux  Etats  Généraux. 

Voici  les  noms  des  26  électeurs  de  la  Sénéchaussée 
de  La  Flèche  qui  vinrent  à  Angers  pour  prendre  part 
aux  opérations  de  l'Assemblée  générale,  du  18  au  21 
mars  1789  (2)  : 

Pierre-Sylvestre-Léon  Boussion,  de  Chenu. 

Pierre  Bodereau,  marchand,  Augustin-André  Deslandes, 
lui  aussi  marchand ,  de  Bazouyes. 

Ferdinand-Josepti-Ciiarles  Belin,  bourgeois,  de  Ckvnnnit. 

Jacques-Denis  Basson,  lieutenant-général,  Urbain-René 
Davy  des  Pilletières,  avocat  du  roi,  René-Louis  Rocher  dos 
Perré,  avocat,  de  La  Flèche. 

Pierre  Let'ranc,  notaire,  François-Alexandre  Robineau, 
marchand,  de  Luché. 

Michel-Charles  Lenoir,  lieutenant  du  comté,  Jean- 
Alexandre  Jîarat,  procureur  Fiscal,  Jean-Jacciues  Lecamus, 
avocat,  Fouasneau,  avocat,  (Ui  Lut/r. 

Pierre  Lespagnol,  marchand,  de  Xoijanl. 

Louis-Joseph  Filloleau,  chirui'gien,  de  Ihirrr. 

Jean-Pierre-Louis  Liberge,  notaire,  IMei-re  Delaunav. 
marchand  i'ermier,  René-Madelon  Martin,  btuu'ueois.  do 
Frécujné. 

Joseph-Louis  Crespon,  régisseur,  de  Printj>\ 

Louis  Lenoir,  boulanger,  de  Sdinlr-CulumlK-. 

François  Tonneliei',  feruiier,  de  S(unl-l^,rnn(iin-snus' 
Daunicruy. 

Jean  Tricard,  fermier,  de  Suuil-GrmKiin-dK-Vul. 

(i)  Les  cahiers  des  paroisses  avaient  été  rcr<Uinc8  en  un  seul, 
appelé  le  cahier  de  la  Sénéchaubsée  de  La  Flèche. 

(2)  Les  séances  eurent  lieu  dans  la  j;rande  salle  de  l'iloiel  de  \'il!e^ 
actuellement  Place  Jcs  ILillcs. 
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Mai'iii-l*i(M'i'c  Miiliiit't ,  niarrliand,  (\o  Saoupn!. 
Fi'anrois-AïUiin  Dostaigne,  l)Oiirgeois,  de  VauliuK/ri/. 
Francois-Hoiiaventure  Hidaull,  lerniier,  do  Verrou. 
Julieii-François-Ueiié  Hiziri'o,  notaire,  de  Villuines. 

Aucun  des  huil  députés  élus  n'appartenait  h  la 
Sénéchaussée  de  La  Flèclie.  Toutefois,  l'Assemblée 
ayant  nommé  (|uatre  su|)pléants,  l  rbain-Hené  Davy 
des  Pilletiéres,  avocat  à  La  Flèclie  (  l),  fut  du  nombre. 

Avant  de  se  séparer,  l'Assemblée  du  Tiers,  pensant 
(ju'il  était  important  d'établir  un  Bureau  de  corres- 
pondance dans  les  princii)ales  villes  de  TAnjou,  à 
l'etïet  de  communiquer  par  éci'it  avec  les  députés  et 
de  leur  faire  passer  les  éclaircissements  dont  ils 
pourraient  avoir  Ix^soin,  nomma  membre  du  Bureau 
de  correspondance  pour  la  Sénéchaussée  de  La  Flèche 
Rocher  des  Perré. 

F.  UZUREAU, 

Directeur  de  l'Anjou  Historique, 


(i)  n  ne  siégea  point,  parce  qu'il  était  le  4«  suppléant. 


•4^''^    


NOTES  H1ST0RIQ.UES  ' 


DEUXIÈME    PARTIE 

I  ^  1    LE  COUVRE-FEU  DU  XY^  SIÈCLE  k  LA  REVOLUTION 

ART.  l 

Le  Couvre-Feu  pendant  quatre  Siècles 

s  1 

Le  Quinzième  Siècle 


'  A  l'aiiron^  du   XV"  sircl»\   la 
France  est  dcchiiMM»  par  l«*s 
Anglais      et     les    Fi-aii(,'ais. 
'    File  (v^l  (Ml  hiiltc  aux  pil- 
lages {'[  aux  extorsions 
des     gens    d'ai'uies     et 
^v/ •    dos  barons   icodaux.  Le 
,»  ^'v"^     nHnirlr(\  le  gU(»l-à-p«Mis. 
^^^^-f^'-^^     Y    leseriin(^sl(vs  plus  hideux 
5^^''^  '  '"^^  sont  de  jour  en  jour  très 


*  Voir  numcfos  î  et  i. 
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frt'(|U('iils.  De  ce  fail,  les  roules  sont  moins  sùrcs  que 
jamais;  danslescités,  ril)au(ls  et  mécréants  ne  se'feront 
pas  faille  d'alhuiuer  les  passants.  A  IViris,  par  exemple, 
le  moiidi^  (les  u  escholiers  »,  jeunes  et  vieux,  est  très 
remuant.  Tout  leur  est  occasion  de  cris,  de  disputes, 
d(^  rixes  même;  pas  un  incident  de  la  l'ue,  pas  un 
rassemblenient  (jui  ik^  les  fasse  accourir  : 

«  Galoches  pieds  ferrez  y  courroient  cà  grand'barides  (1)  » 

Mais  à  cela  ne  se  borne  pas  leur  occupation.  Pour 
tout  dire,  beaucoup  d'entre  eux  mènent  une  conduite 
(jui,  s'ils  vivaient  au  XX'^  siècle,  pourrait  bien  se 
terminer  non  seulement  en  police  correctionnelle 
mais  en  cour  d'assises  (2). 

Aussi,  la  cloche  de  l'église  ou  celle  du  beffroi  rap- 
pelleront-elles aux  bons  bourgeois  de  ne  pas  trop  s'at- 
tarder le  soir.  Même  après  la  suppression  des  autres 
sonneries,  celle  du  Couvre-feu  subsiste  toujours.  C'est 
ainsi  qu'en  1410,  alors  que  Paris  est  au  pouvoir  .des 
Anglais,  a  la  nuit  de  la  sainte  teste  de  Toussaint, 
oncques  on  ne  sonna  à  Paris  pour  les  trespassés , 
comme  coustume  est,  se  non  le  guare  feu  »  (3). 

Si  le  XV''  siècle  —  la  première  moitié,  du  moins  — 
est  l'époque  de  la  misère,  il  est  aussi,  plus  que  tout 
autre,  le  temps  où  l'imagination  n'a  que  des  concep- 
tions funèbres.  Partout  la  mort  est  ((  pourtraictée  », 
sur  les  livres  d'heures,  les  missels,  les  fresques  des 
cimetières  (4j.  Le  soir,  des  crieurs  parcourent  les 
nies  des  cités ,  recommandant  aux  prières  les  fidèles 

(î)  Noël  du  Fail,  Œuvres  1.  II.,  p.  194. 

(2)  Alfred  Franklin,  La  vie  privée  d'autrefois,  Ecoles  et  Collèges, 
In- 12,  pp.  3Ô-37.  Sur  la  sécurité  au  moyen  âge,  Cf.  A.  Angot  et 
A.  Ledru.  Anecdotes  mancellcs,  pp.  80  et  sq.,  i55  et  sq. 

(3)  Journal  d'un  bourgeoi'i  de  /*ar/5,  édition  du  Panthéon  littéraire, 
p*  640. 

.(4)  Sur  la  danse  macabre,  cf.  Etude  suv  la  danse  des  morts,  par 
M.  de  Laborde,  Moniteur  du  20  décembre  1854;  Nouveau  Larousse 
illustré,  t.  111,  p.  33;  Edouard  Hornstein,  Les  Sépultures,  Paris, 
J,  Albanel,  1868,  in-S",  pp.  i36,  140,  etc. 
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trépassés.  Parfois ,  des  sonneries  nocturnes  —  l'abboi- 
mort,  comme  on  dit  en  certains  endroits  —  se  mêlent 
aux  patenôtres  des  crieurs.  Nous  dirons  plus  loin  que 
ces  sonneries  ne  doivent  pas  être  confondues  avec 
celle  du  Couvre-feu. 

§  II 

Le  Seizième  Siècle 

Fécond  en  crimes  afïreux  comme  ceux  de  Gilles  de 
Retz,  par  exemple,  le  XV^'  siècle  a  vu  par  ailleurs 
naître  et  mourir  celle  ((  (\m  fut  pure  et  pieuse  juscfu'à 
l'extase,  croyante  et  confiante  jusqu'au  miracle,  douce 
et  forte  jusqu'au  martyre  (1)  »,  la  vénérable  Jeanne 
d'Arc;  avec  lui  finit  le  moyen  Age.  Le  XVI"  siècle,  en 
effet,  c'est  la  Renaissance,  aussi  bien  dans  les  choses 
politiques  que  dans  les  choses  de  l'esprit  et  de  Tart. 
Est-ce  à  dire  pour  cela  que  les  coutumes  changeront? 
Hélas  non!  car  l'homme  reste  toujours  le  même  avec 
ses  vices  et  ses  qualités.  Peu  à  peu,  le  bourgeois  enire 
dans  les  fonctions  publicjues,  ecclésiastiques  v[  civiles; 
il  va  même  jusqu'à  posséder  des  letti'cs  dr  noblesse. 
Est-il  pour  cela  assuré  de  vivre  IraïujuilN»?  PiMil-i! 
être  certain  que,  la  nuit  venu(\  il  ne  sera  pasalta((ue 
par  quehjue  maraudeur?  l\is  U^  moius  du  m()n(h\ 
C'est  just(Mnent  parce  ({ue  les  bourgeois  dcvicnufMit 
les  ((  maîtres  de  l'argent  »,  stolon  l'expression  dun 
ambassadeur  vénilien ,  que  les  malaudrins  se  f(M(^nt 
plus  nombreux  dans  les  cités.  Les  écolicis  clairni  les 
plus  turbulents.  Une  ordonnance  du  railciiicnl .  icikUh^ 
le '20  août  l;")!)i,  nous  appcend  (((piilsiic  l'ougissainif 
d'aucune  débauche  (2),  (|uils  rôdaiciil  |wn-  la  ville 
portant  des  babils  dissolus,  dt^s  chcmist^s  de  mailles, 

(i)  Mgr  Touchci,  Panégyrique  de  JcJiiinc  J'Aie,   Œuvres   choisies 
oratoires  et  pastorales,  Oiicans,  iSoo,  i.  1..  p.  22. 
(2)  NoCl  du  Fail,  of.  eit.,  t.  I,  \\  ^'^2. 
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(les  cprtv^,  (l(^s  daignes  et  dos  chapeaux  si  bas  (\uh 
'j:\;\\\{\'\)i''\\\v  les  ponvail-oii  i"<M'o«j^noislre  ».  La  iiiiil 
\(Miii(\  ils  iir  ciaiiiiiaiciil  pas  de  u  i)iilei"  ei  deslrousser 
les  allans  el  v(Mians  »  ;  puis  ils  com'aienl  dé[)eiisei' 
l'ar^iMil  si  mal  aeciuis  a  dans  des  cabarets  et  autres 
très-vilains  endroils  (I)  ».  Il  sera  donc  utile  que  la 
cloche  du  Couvre-feu  avertisse  les  bourgeois  de  ren- 
trer de  bonne  heure  en  leur  logis. 

Vers  15;)0,  nous  rencontrous  la  vieille  coulunie  à 
Palis  (2).  Vers  la  même  époque,  nous  la  retrouvons 
dans  une  pelile  comuiune  de  la  Sarlhe,  à  la 
Guerche  (3).  Nous  en  reparlerons  plus  loin.  A  Paris, 
le  Couvre-feu  ue  dut  cependant  pas  sonner  longtemps 
après  cette  date.  S'il  faut,  en  eiïet,  en  croire  le  dic- 
tionnaire de  Trévoux  (4),  le  Couvre-feu  aurait  été 
aboli  par  Hem'i  II  (lî')47-l;)99)  (5).  Le  fut-il  complète- 
ment? Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  aurons  dans  la 
suite  de  ce  récit  l'occasion  de  mentionner  encore  le 
Couvre-feu  dans  la  capitale  française.  Qiioi  qu'il  en 
soit ,  l'ignorance  de  cet  ordre  d'Henri  11  nous  a  valu 
de  la  part  de  Scribe  et  de  Meyerbeer  une  belle  page  mu- 
sicale. Il  vous  souvient  de  cette  scène  de  l'acte  IIP'  des 
Huguenots,  dont  l'action  se  passe  à  l'époque  de  la 
Saint-Barthélémy?  On  vient  de  célébrer  le  mariage  du 
comte  de  Nevers  et  de  Valentine  de  Saint-Bris,  qui 
est  restée  en  prières  au  pied  de  l'autel.  Pa  nuit  arrive 
vite  sur  le  Pré-aux-Clercs.  Pà-bas,  la  cloche  du 
Couvre-feu  sonne  lentement.  Alors,  un  archer,  suivi 
des  sergents  du  guet,  fait  la  ronde  et  chante  : 

Rentrez,  habiLants  de  Paris, 
Tenez-vous  clos  en  vos  logis, 

(i)  Félibien,  Preuves,  t.  III,  p.  643.  A.   Franklin,  op.  cit.,  pp.  44, 
45. 

(2)  Nouveau  Larousse  illustré,  t.  III,  p.  367. 

(3)  La    Guerche    :    canton    de    Ballon,    arrondissement  du   Mans. 
La  Province  du  Maine,  18  mars  1848,  p.  47. 

(4)  Edition  de  Paris,  1771,  8  vol.  in-fo. 

(5)  Intermédiaire  des  Chei  cheurs  et  Curieux,  t.  XLVI,  col.  332. 
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Que  tout  l)ruii  meure! 
Quittez  ces  lieux, 
Car  voici  l'iieure, 
L'tieure  du  Couvre-feu  ! 

Le  chœur  reprend  : 

Rentrons,  habitants  de  Paris. 
Tenons-nous  clos  en  nos  logis; 
Que  tout  bruit  meure  I 
Quittons  ces  lieux, 
Car  voici  Fheure, 
L'heure  du  Couvre-feu!  (1) 

Et,  pendant  que  s'achève  hi  sonnerie,  hi  foule  s'é- 
coule, les  uns  sont  entrés  dans  les  cabarets,  les 
autres  retournent  en  leurs  demeures.  La  nuit  se  l'ait 
de  plus  en  plus  sombre. 

Le  Dix-Septième  Siècle 

La  vie  change  d'aspect;  avec  la  réforme  sont  appa- 
rues les  multiples  discordes  intestines.  Au  siècle  pi-c- 
cédent,  la  vie  privée  était  loin  d'être  protégée^:  i^our 
être  plus  aisée,  elle  n'est  pas  non  plus,  au  Wll 
siècle,  en  grande  sécurité.  11  est  vi'ai  (|ue  les  rues  se 
sont  élargies  (2),  les  fortitications  oïd  été  détruites 
pour  devenir  des  promenades;  mais  la  proprtMc  \\c 
règne  pas  encore  :  mal  pavées  ,  les  rues  sont  1)ou(mis(\s, 
irrégulières  (3).  (Certaines  sont  le  i-epaire  des  liiiands, 
et,    comme  la   cloche  a    le  don    a    dt^    chasser    les 

(i)  Les  Huguenots,  opéra  en  cinq  actes,  part>lcs  de  Scribe,  musique 
de  Meyerbecr,  représente  à  l'Opéra  le  29  février  \^'>(t.  —  n*"  17  du  livret. 

(2)  A.  de  Caumont,  Abccédaive  d'  Archéologie,  Architect.  civile  et 
militaire,  p.  35o.  —  Voltaire,  Le  5/c\'/c*  tfc  Lf»wi5  A7 F  (Edition  Colin, 
1894),  p.  489. 

(3)  Cf.  notre  note  sur  la  Paille  dans  les  Kgliscs,  dans  la  Revue  his* 
torique  et  archéologique  du  Maine. 
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(Iciiions  (I)  )),  colle  du  (]ouvre-foii  se  fera  toujours 
cnhMKlic  (M  i)i'(''vi('ii(li-a  l(v<  ivi'ogiies  de  s'enfuir  au 
plus  vile.  A  lieauinonl-le-N  iconite,  elle  sonnait  tous 
les  soirs,  au  Wll''  siècle,  au  hcITroi  de  l'aidiciue 
tour  (2).  Dans  un  prochain  article  nous  v(^rrons  ([u'à 
celle  (''pocpie  la  a  [{iolle  »  annonçait  au  Mans  la  re- 
traite {^). 

S  TV 
Le  Dix-Huitième  Siècle 

Avec  le  temps,  la  sécurité  n'augmente  pas  dans 
les  rues;  qu'on  en  juge  plutôt  par  ces  conseils  (4)  d'un 
voyageur,  le  sieur  Joachim-Christophe  Nemeitz  (5), 
venu  en  France  sous  la  régence.  Après  avoir  rappelé 
((  la  circonspection  dont  on  doit  user  dans  les  rues  de 
Paris  )) ,  il  ajoute  : 

((  Pour  ce  qui  est  de  sortir  le  soir,  on  peut  le  faire 
en  toute  sécurité  dans  les  grandes  rues  jusqu'à  dix  ou 
onze  heures.  Dès  qu'il  fait  nuit,  les  gens  dont  c'est  le 
métier  allument,  dans  toutes  les  rues  et  sur  les  ponts, 
des  lanternes  publiques  qui  luisent  jusqu'à  deux  ou 
trois  heures  du  matin;  les  lanternes  sont  suspendues 
en  l'air  au  milieu  de  la  rue,  à  distance  égale  les  unes 
des  autres,  ce  qui  est  très  agréable  à  voir,  surtout 
d'un  carrefour  (G).  Nombre  de  boutiques,  la  plupart 

(i)  Abbé  Thiers,  Traité  des  ClocJies,  cité  p.  144. 

(2)  La  Province  du  Maine,  1893,  t.  I,p.  109. 

(3)  Archives  du  chapitre.  B.  10.  Notes  aimablement  communiquées 
par  M.  l'abbé  E.  L.  Chambois  que  nous  tenons  à  remercier  ici. 

(4)  Séjour  de  Paris,  c.-a.-d.  Instructions  fidèles  pour  les  voiageurs 
de  condition...  à  Paris,  parle  S""  J.-C.  Nemcitz-Lcide,  1727,  2  vol. 

(5)  Erudit  allemand,  conseiller  du  prince  de  Waldeck. 

(6)  En  1713,  Paris  comptait  5,522  lanternes  de  ce  genre;  les  lan- 
ternes à  huile  ne  datent  que  de  la  lin  du  XYlll^  siècle,  en  1768,  pour 
Paris,  en  i7G(),  pour  Rouen.  Dans  cette  dernière  ville,  on  rencontrait 
encore  après  cette  date  des  lanternes  éclairées  par  des  chandelles  de 
suif.  —  A.  deCaumont,  Abécédaire  d'Archéologie^  cit.  p.  35o. 
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des  cafés,  les  rôtisseries,  les  cabarets  restent  ouverts 
jusqu'à  dix  ou  onze  Jieures;  ...c'est  pounjuoi,  surtout 
lorsque  le  temps  est  doux  et  agréal)l(v,  on  renconlio 
ici  le  soir  autant  de  inonde  que  dans  la  journée.  Il 
arrive  donc  fort  rarement  qu'on  soit  attacjué  et  volé 
dans  les  grandes  rues,  où  une  foule  de  monde  passe 
et  repasse  sans  cesse.  iMais  je  n'allirmerais  pas  ([ue 
dans  les  petites  rues,  dans  les  endroits  où  il  va  henu- 
coup  de  coins,  on  ne  soit  souvent  insulté,  .le  ne 
conseille  à  personne  d'aller  àja  ville  à  la  imil  noii'e. 
Car  quoique  le  guet  ou  garde  à  cheval  palrouille  j);ii' 
toute  la  ville  pour  y  empêcher  les  désordres,  il  \  :i 
bien  des  choses  qu'il  ne  voit  pas.  On  a  de  C(da  bien 
des  exemples  (i)  ». 

Ce  n'est  pas  là  chose  spéciale  à  Paris.  On  peut,  en 
relisant  les  doléances  des  Etats  de  1789,  conslaler  ail- 
leurs les  mêmes  faits.  La  mendicité,  «  tl<'iui  desinic- 
teur,  lèpre  hideuse  du  royaume»,  remplissail  les  villes 
de  ((  vagabonds  et  les  campagnes  de  volem-s  et  (rinccn- 
diaires  (2)  ».  Par  les  rues  fangeuses  (3)  eonraienl  «le 
((  mauvais  garczons  »,  des  couj)e-jnri"e|s  cl  «les 
truands.  Au  bailliage  d'Elaiiii^es,  l(\s  citoyens  vou- 
draient ((  pouvoir  voyag(M'  avec  sùreh'  el  «Mi-e  ebe/. 
eux  à  l'abri  des  acies  des  brigands  ('i)  ».  Le  plu^  son- 
vent  impuissante,  la  i)olic(Mlu  bMups  reslail  in;i('li\«'. 

N'empêche  cependaid  (jue  d(^s ordonnances  de  police 
prescrivaient  de  sonnei*  le  Convi'e-leu  ponr  iii\!l«'r 
les  gens  paisibles  à  reidr(M"che/  eux  cl  a  ne  pii>  Irop 
s'attarder  dans  les  l'ues.  A  SainI  .Mnlo.  eciix 
qui  circulai(Md  dans  les  in«*s  apics  le  Coii\r«'  iVu 
étaient  pres((ue  surs  d'èli-e  dévores. 

(i)  A.  iM-anklin,  La  \'ic  j:)i]'c'c  d\int)cf()is.  La   \'lc  Je  J\jris  sons  Li 
régence,  Paris,  18(17,  PP-  -^"--^7- 

(2)  Edmc  Chanipimi,  La  F)\incc  d'après  les  eahiers  de  i''^'),  Paris, 
i8()7,  Colin,  p.  222. 

(3)  \'oycz  ncUrc  noie  Rev.  Ifistor.  et  Areheol.  du  Manie,  t.  IJI,  p.  i  i  :. 
Ednic  Champion,  op.  eit.,  pp.  12^,  i()0. 

(4)  Kdnic  (>hainpion,  op.  eit.,  j^  22'^. 
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\a\  t;ai(l('  (le  la  ville  était  oonliéo  à  cinqnanio  nien- 
(liaiils  (iiK'  les  ()ni('i(M-s  mmii(*i])aiix  clioisissaieiit 
parmi  les  iii(lii;enls  les  plus  (lii;iH\s  (riiitérêt. 

INMi(laii(  la  miil,  ils  ('laienl  iioiii'ris,  velus  et 
chaulïes  l'hiver  aux  Irais  des  hahilanls,  et  ils  consi- 
(l(M-aienl  hnii's  fonctions  de  veilleurs  comme  une  siné- 
cure, car  on  làciiait  après  le  (^ouvre-leu  un  certain 
nond)re  de  dogues,  et  les  lionnéles  gens  dormaient 
(raii([uilles;  c'était  (ans  pis  pour  h^s  voyageurs  qui  ne 
connaissaient  ni  \vs  habitudes  locales  ni  la  chanson: 

Alil  l)()iisoir  M.' (lu  Mollet, 

A  Saint-Malo,  débarquez  sans  naulrage. 

A  Nantes,  le  célèbre  betïroi  dii  château  du  Houtïay 
sonnait  le  Convre-fen  ,  niais  seulement  les  jours  où 
les  fêtes  attiraient  dans  la  plus  grande  ville  de  l'ouest 
un  grand  nombre  d'étrangers.  On  savait  qu'il  y  avait 
imprudence  à  ne  pas  être  rentré  cliez  soi  avant  que  le 
betïroi  eût  fini  son  carillon.  La  police  était  impuis- 
sante à  assurer  la  sécurité  des  rues  et  des  places,  et 
une  foule  de  gens  sans  aveu  se  livraient  à  mille 
désordres,  d'où  l'origine  d'un  vieux  dicton  (ju'on 
répétait  souvent  au  XVII I*'  siècle  : 

((  Je  m'en  mocpie  et  de  la  police  de  Nantes  (I)  )). 

Loi  is    CALEXDIXr. 

(A  siiicrc.) 


^ 


(i)  Nous  empruntons  ces  détails  à  M.  Joseph  de  Trcmaudan,  dans 
V Intermédiaire  des  (IhercJieurs  et  ('.urieux,  t.  XI. VI  {'h)  nov.  1902), 
colonne  Suq. 


LKS     PAROISSES 

SAINT-BARTHÉLEMY 


ET 


NOTRE-DAME-DU-CHEF-DU-PONT 

A    LA    FLÈCHE   (Suie) 


A  H  T  [  c  I.  !<:    11. 
NOTRE-DAME-DU-CHEF-DU-PONT 


§  I.  —  De  1087  à  1145 

Sa  foiidalioii  on  lOST.  —  Kllc  est  desservie  |);ii'  les  néiiédicliiis  (iwlos 
de  '10î)o,  il  10).  —  Mil  \\\7),  ils  miisseiil  le  liéiiéfiee  de  S;iiiil- 
Tliomas  à  celui  de  Xolre-Dame. 

L'églis(^  NoIro-DaiiK^-dii-i'hef-du-Ponl  ;i .  ihi  moins, 
cot  avantage  sur  Saiiil-HarlIiéhMny  d'aNoii"  i\r>  oiiiiiiics 
plus  précises  et  mieux  coiinnivs. 

Jeau,  le  1'^^'  seigneur  de  La  l'Irehe  «  ciicnilirr 
(lisfingiir  o  avail  fail  eonslruii'e  sui-  le  Loir,  le  liiiufiix 
château  doid  il  resie  (|uel(|ue  Ncsiige  ;i  ICnlrrr  du 
poid  des  (larmes,  lui  10S7.  il  donna  aux  iiioiiH'^  de 
Saint-Aubin  (I)  ((  r(\i;lisr  de  SainlOniMi  iS;iinlr- 
«  ('ol()ml)(\),    l(dle    (|iri1    la    posscdail.    cl    la   chapelle 

(i)  (Iclcbrc  iibbavc  bcncdiclinc  siiucc  près  (.l'.\iit;crs.  Kllc  posscdait 
de  nombreux  prieures  dont  beaucoup  font  aujourd'hui  partie  du 
diocèse  du  Mans. 
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((  coiisliiiilo  (lîins  son  cliAloan  on  l'Jioiinoiir  de  la 
u   Saiiilc-N  i(M'i;p  ))   (  I  ). 

r.clh^  (lonalioii  lui  accepl(''o  par  Saiiil-Aiihin,  car  on 
(M)  li'()uv(^  la  l'alilicalion  au  (larhilairo  do  la  oôlôbre 
Ahhayo  {2). 

Hurhuro  {'A),  ol  do  Moidzoy  (/i)  nous  disoni,  (ju'à 
dal(M"  d(^  00  jour,  rôglise  du  cliAteau  dovint  parois- 
sialo  ;  j'ai  cliorché  la  prouve  de  ce  dire  et  ne  l'ai 
Irouvoo  nulle  pari. 

Les  Bénédiclins  do  Sainl-Auhin,  s'élabiissent  donc 
auprès  du  chàloau  «  apudOasIruni  FisS:0  »,  ol,  on  1095, 
Jean  de  La  Flèche  leur  fait  encore  ditïérenles  do- 
uai ions  (;")). 

Jusqu'à  la  moiliè  du  XII"  siècle,  comme  nous  le 
prouvent  divers  documents,  entre  autres  une  charte 
de   1110  (G),    les   religieux  restent  auprès   de   leur 

(i)  «    ...    quidam    vir    nobilis    et   miles   egregius,    cui    nomen    est 

Johanncs   de   Fissà  in  proprium   igitur  dédit    ecclesiam   Sancii 

Audoeni,  sicut  et  ipse  habebat  et  Cafellain  suam  quœ  in  chastc'Jo 
ejiis  sita  est  et  const)-ucta  in  honoi-cni  sanctœ  Mariœ  sempei-  Virginis.  » 
Archives  de  la  Sartlie,  H.  279,  charte  notice  originale. 

(2)  Cf.  Cartulaire  de  Saint-Aubin  à  la  bibliothèque  d'Angers. 
«  Perindc  Cartula  de  Fissa  quomodo  Johs  dnus  ejusdem  Castri  dédit 
Sco  Albino  et  ejus  monachis  eccliam  sci  aldoeni  atq.  Capellam  suam 
in  eodem  Castro  constructam  in  honorem  sce  Mariœ  Virginis.  » 
Lecture  de  Montzey,  liv.  cit.  1,  42.  -  M.  le  Comte  Bertrand  de  Brous- 
sillon,  Président  de  la  Sociéié  des  Archives  historiques  du  Maine, 
publiera  d'ici  peu  une  édition  avec  tables  du  Cartulaire  de  Saint- 
Aubin.  Cette  publication,  depuis  longtemps  attendue,  procurera  de 
précieux  documents  à  l'histoire  du  pays  tléchois. 

(3)  Burburc  :  Essais  historiques  sur  La  Flèche,  p.  2. 

(4)  De  Montzey  :  Histoire  de  La  Flèche  et  de  ses  Seig)ieurSf  I,  4. 
(3)  «  Johannes  de  Fissa  donne  aux  moines  de  Saint-Aubin  établis 

à  La  Flèche  le  droit  de  prendre  dans  sa  foret,  qui  est  près  de  son 
château,  le  bois  nécessaire  au  chauffage  de  leur  four.  »  —  Archives 
de  la  Sarthe,  H.  2--(),  charte  de  io')3,  contenant  le  signe  de  Jean  de 
La  Flèche. 

(6j  «  L'an  11 10,  le  12  des  Calendes  de  novembre,  Hélie  donna  à 
Dieu  et  à  Saint-Aubin  ...  la  moitié  de  la  foire  qu'il  avait  lui-même 
établie,  auprès  du  château  de  La  Flèche  idastruni  Fisse),  le  jour  de 
la  fcte  de  Saint-Thomas,  en  l'honneur  duquel  saint,  //  venait  de  faiie 
construire  une  nouvelle  église.  11  investit  de  ce  don  Tabbé  de  Saint- 
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cliapelle  et  les  noms  de  leurs  prieurs  paraissent  en 
maintes  circonslances  (I  ). 

Pour  si  importantes  ([ue  soient  ces  constatations, 
puisqu'elles  nous  monti'ent,  dès  la  tin  du  XI''  siècle, 
une  église  parfaitement  organisée  quant  à  son  service 
intérieur,  elles  n'autorisent  pas  cependant  à  conclure 
que  Notre-Dame  ait  été  à  cette  époque  une  véritable 
paroisse. 

Mais  nous  voici  en  1 1 4;").  Les  Bénédictins  du  château 
de  La  Flèche,  de  concert  peut-être  avec  le  seigneur  lui- 
même,  le  Comte  Geoiïroy  le  Bel  (2),  s'etïorcent  d'obtenir 
un  bénélice  plus  iniportant,  celui  de  Saint-Thomas. 

Aubin,  Archembaiilt,  le  jour  même  de  cette  fête,  dans  la  maison  des 
moines  auprès  de  son  château  ...  »  ArcJiives  de  la  Sartlie,  H.  27(1. 
M.  de  Montzey  se  trompe  donc  en  nous  disant  qu'avant  i  i43  «  les 
moines  de  Saint-Aubin  n'avaient  pas  de  demeure  à  La  F^lcchc  »  ;  celte 
charte  de  1 1  10  prouve  le  contraire.  L'historien  tléchois  ajoute  :  «...  au 
moins  comme  prieuré  »,  la  note  suivante  va  dén^ontrer  son  erreur  : 
là  où  se  trouve  un  prieur,  il  doit,  ce  me  semble,  y  avoir  prieure.  — 
Cf.  Montzey  loc.  cit.  IL  2~2. 

(i)  bans  la  charte  de  1087,  (déjà  citée,  au  début  de  cet  article)  on  lit 
«  Hubert  prieur  »  et  en  ioq5  «  Frolmond  prieur  ».  Avons-nous  là  les 
noms  des  prieurs  de  Saint-Thomas,  de  Saint-Ouen  ou  de  Notre- 
Dame  ?  Il  faut  tout  d'abord  écarter  Saint-Thomas  où  les  religieux  ne 
furent  introduits  qu'sn  1145.  Par  ailleurs,  s'il  s'agissait  du  prieur  de 
Saint-Ouen  (Sainte-Colombe)  on  l'aurait  désigné  par  son  titre  comme 
on  le  fera  plus  tard  dans  une  charte  de  la  tin  du  XII®  siècle  où  l'on 
voit  en  même  temps,  Guillaume  prieur  de  Saint-Thomas,  Hermenaud 
prieur  de  Sainte-Colombe,  Garin  curé  de  Saint-Thomas  (Arch.  de 
la  Sartlie  H.  2~q).  II  reste  d(Mic  que  nous  avons,  probablement,  les 
noms  des  prieurs  de  l'Eglise  de  la  B.  \.  Marie  du  château  de  La 
Hcchc. 

(2)  Geoffroy  Plantagenct,  dit  Le  Bel,  comte  d'.Vnjou,  de  Tourainc 
et  du  Maine,  duc  de  Normandie,  seigneur  de  La  Flèche,  de  ii::<)  à 
)i52.  11  épousa  .MathiKle,  lillc  \\c  Henri  roi  dAnglcierre  ;  elle  mit  au 
monde,  le  5  mars  11^2,  au  Mans,  Henri,  \Aws>  tard  roi  dWngleterre 
sous  le  nom  de  Henri  II.  \\u  \\.\?,  GeotVroy  était  fort  occupe  à 
réprimer  h\  ré\()lle  de  Robert  de  Sable,  de  Gu\-  W  «.le  Laval  et  de  son 
propre  frère  Hélie,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  s'occuper  des  atVaires 
tléchoises  —  on  en  a  la  preuvt,*  plus  bas.  —  .le  lis  dans  Monizey 
(loc.  cit.  I.  p.  ;.V.V;  que  »  GeotVit^y  mourut  au  mois  de  septembre 
ii52  à  Chàteau-du-Loir.  Ayant  vi)ulu  se  baigner  dans  les  eaux  lim- 
pides du  Loir,  GeotVroy  fut  atteint  d'une  pleurésie  qui  l'emporta  à 
l'âge  de  4o  ans.  Il  fut  enseveli  dans  la  cathédrale  du  .\lan$  •■. 
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Sodius.  !('  ciii'c  (!('  Saiiil-Thomas,  nuMiii  juslo  à 
poiiil,  Iaiss;ml  a  uik*  maison  (jii'il  vciiail  (!(»  faire 
c'()nsliaiii(\  siii"  li's  consoils  d'Ul^erius,  évrciuo 
(rAiig(M\s,  près  l'éi^lise  Saint-Thomas,  |)oiii'  y  loger  les 
prèlres  (pii  (l(^sservii"ai(Mit  ladiUM'glise  ))  (I). 

Par  l'eulremise  de  KoIxmI,  lem*  abbé  d(^  Saiiil- 
Aiibin,  les  religieux  dcMuandenl  celle  maison,  el  bien 
volonliers,  non  gial  ni  lemenl  mais  moyennant  échange, 
révè(iiic  Idgerins  ociroie  aux  demandeurs  ladite 
maison  ('!).  lis  Tagrandissenl  aussitôt,  après  un 
arrangement  avec  les  confrères  de  Saint-Gilles  (3). 

Le  prieuré  de  Sainl-Tliomas  était  élabli.  ('omment 
s'organise  alors  le  service  paroissial  ?  Les  religieux, 
désormais  bénéticiers  de  Saint-Tliomas  comme  de 
Notre-Dame,  se  réservent-ils  le  service  de  cette 
denrière,  ou  laissent-ils  au  clergé  séculier  le  soin  de 
desservir  les  deux  églises  ? 

Si,  en  eiïet,  ce  n'est  point  le  lieu  d'étudier  cette 
coexistence  au  même  sanctuaire  des  deux  clergés, 
régulier  et  séculier,  pas  plus  qu'il  n'importe  en  ce 
moment  de  savoir  oii  le  curé  de  Saint-Thomas, 
successeur  de  Sodius  (4),   put  se  loger,   lui   et  ses 

(i)  Archives  de  la  Sai-thc,  H.  270.  «  Ce  fut  fait  l'an  1143,  indiction 
VIII  ». 

(2)  Cf.  mcmc  charte  que  ci-dessus  :  cyrographe  de  Ulgérius,  cvcque 
d'Angers. 

(3)  «  L'an  de  llncarnation  MCXLV,  Geoffroy,  fils  de  Foulques,  roi 
de  Jérusalem,  étant  duc  de  Normandie  et  consul  d'Angers,  Ulgérius, 
occupant  le  siège  épiscopal  d'Angers,  et  l'abbé  Robert  administrant  le 
monastère  de  Saint-Aubin,  les  religieux  de  La  Flèche,  (Fixe)  vou- 
lurent faire  construire  près  de  Saint-Thomas  de  nouveaux  bâtiments 
pour  leur  prieuré,  suivant  les  Ofdi-es  et  les  conseils  du  comte  Geoffroy 
et  du  sénéchal  Gcortroy  de  Clcers  ;  mais,  se  trouvant  gcnés  par  l'exi- 
guïté, ils  s'adressèrent  aux  confrères  de  Saint-Gilles  et  leur  deman- 
dèrent le  terrain  qu'ils  possédaient  depuis  leur  maison  jusqu'à  l'Au- 
mônerie >■  Arcli.  delà  Sarthe,  H.  280. 

(4)  Sodius  dut  avoir  pour  successeur  Garin  dont  une  charte,  déjà 
citée,  nous  a  transmis  le  nom.  On  lit  dans  cette  charte  c]ue  «  ...  le  don 
a  été  fait  ;i  Saint-Aubin,  de  la  dime  de  trois  i]uartiers  de  vigne  in 
Montafem  isur  le  Montafoin),  aiite  domum  Tadei  niilitis,..  u 
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prêtres  (1),  il  y  n  toujours  la  niemo  (fuestion  à 
résoudre  :  Après  lli.'j,  les  églises  Saint-Thomas  et 
Notre-Danie  fornient-elles  deux  paroisses  distinctes  ? 
Malgré  toute  la  bonne  volonté  qu'il  puisse  avoir  de 
rendre  son  sujet  moins  aride  et  plus  attrayant, 
l'historien  ne  saurait  donner  place  ici  à  l'imagination 
toujours  bannie  de  l'Histoire.  J'en  demande  pardon 
aux  aimables  lecteurs  des  Annales  Flérhoises,  mais  je 
vais  donc  être  obligé  de  leur  présenter  encore  des 
vieux  papiers  authentiques.  Qu'ils  se  rassurent  cepen- 
dant! Leur  patience  ne  sera  pas  mise  à  une  trop 
longue  épreuve. 

^  II.  —  De  1145  à  1246 

Prieuré  et  paroisse,  acies  de  111)1)  ou  IlOO.  'Ilî)2.  1217.  rillO. 
—  En  1240.  le  même  clergé  séculier  dessert  Saiut-Tliomas,  .Noire- 
Dame  et  Sainlc-Colomhc. 

Je  trouve  un  premier  document  d(^  la  lin  {\\\  \\\' 
siècle,   car  Tépocpie   en  est  facile  à   lixer  (2).  M  h^ 

(i)  Il  est  curieux  de  constater  que  l'évèquc  d'Angers,  Ulgerius,  après 
avoir  donné  la  maison  de  Sodius  aux  moines,  «  acceptait  en  échange, 
une  maison  sise  à  Angers,  in  Baltearia,  habitée  par  Ilarduinus  fabcr, 
et  dont  les  habitants  devaient  chaque  année  i5  deniers  de  cens...  ». 
Charte  citée  de  114^^  H.  2-jg.  —  Le  curé  de  Saint-Thomas  devait 
donc  se  pourvoir  lui-même  d'un  logis  ou  aller  demeurer  à  Anf^ers  !  ! 
Du  reste  les  vicissitudes  de  la  maison  presbytérale  sont  difficiles  à 
suivre  à  travers  les  siècles,  car  les  curés  de  Saint-Thomas  changèrent 
souvent  de  demeure.  La  maison  de  Sodius,  qui  devint  le  prieuré, 
était  sur  l'emplacement  de  la  partie  l'-st  de  la  prison  actuelle,  cl 
communiquait  avec  Saint-Thomas  par  une  porte  à  peu  près  à  l'endroit 
des  Fonts  Baptismaux.  Le  successeur  de  Sodius  (Garin  bâtit  alors  ou 
acheta  une  maison,  en  face  le  grand  portail  de  Saint-Thomas,  et  qui 
touchait  aux  bâtiments  de  VAumô)U'rie.  C/csi  ce  j>rcsbylèrc  que  les 
religieuses  hospitalières  t)blimciil  pour  en  l'aiie  leur  s.iiapelle  en  iô<i8. 
C'est  aujourd'hui  le  vestibule  du  l'iibuna!  et  le  logement  du  concierge. 
(12)  Le  don  de  GcotlVoy  Molnal  l'ut  en  ciVcl  contesté  par  son  neveu 
«  Hariluinus  (luUarius  »,  qui,  d'accord  a\ec  les  religieux,  «  porta 
l'alVaire  devant  la  (.our  de  Henri,  roi  d'.Vngleterre  (et  seigneur  de  La 
l'Ièche),  et  de  la  reine  Aliénor  :  par  un  jugement  rendu  à  Anccrs.  les 
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nom  (lu  doiiiilciii'  ni  1(^  don  lui-meiiio  n'ont  (riiUérêt 
])oiir  nos  l('cl(Mn-s  aujourd'luii  ;  soûls  les  noms  des 
témoins,  soni  à  reUMiir. 

Ca'  dorumeid  (iioui"  \o  dii'e  hrièvement)  atteste  (lue 
((  (i(M)lïi'oy  de  Moinal...  donne  à  l'abbaye  de  Saint- 
Aubin  \  deni(M's  de  cens...  (jikî  le  i)rieur  de  La  Fiècbe 
(de  Fissa)  lui  devait  cbaijue  année  sur  une  vigne 
située  ad  Bochevrel  (1)  (à  Bouelievereau)....  Le  dona- 
leur...  place  avec  une  baguette  ce  don  sur  Tautel  dans 
le  chapitre  de  Saint-Aubin.  » 

Mais  au  bas  de  cet  acte  on  lit  :  «  Témoins  :  De 
Monacbis  :  llylaire,  prieur  de  J.a  Fiècbe,  Herbert, 
prieur ». 

H  y  la  ire,  pi'ieur  de  La  Fiècbe,  représente  sans  doute 
le  prieiir  de  Saint-Tliomas  ?  Herbert  piieur,  serait-il 
donc  celui  de  Notre-Dame  ?  Dans  l'atlirmative  il 
faudrait  conclure  à  l'existence  de  deux  prieurés 
indépendants  ;  peut-on  ajouter  :  deux  paroisses? 

religieux  furent  confirmés  dans  leurs  droits  ».  Si  l'on  veut  bien  se 
rappeler  que  Henri  11  fut  roi  d'Angleterre  de  ii52  à  1189,  qu'il  ne 
fut  seigneur  de  La  Flèche  qu'à  la  mort  de  Geoffroy  le  Bel  (11 52) 
(Cf.  siiprà),  et  enfin,  qu'il  n'épousa  qu'en  11 34  Eléonore  de  Guyenne 
(Aliénor),  répudiée  en  11 52  par  Louis  VII  roi  de  France,  on  concluera 
que  ce  document  a  été  rédigé  10  ou  môme  i5  ans  après  l'établisse- 
ment du  prieuré,  de  Saint-Thomas,  c'est-à-dire  entre  11 55  et  11  Go, 
car  c'est  vers  cette  époque  qu'Henri  II  vint  en  Anjou  et  à  La  Flèche 
avec  Thomas  Becket;  cf.  Livre  blanc  (imprimé)  p.  4  n^  1 1 1,  cité  par 
M.  l'abbé  Ledru  dans  sa  magnifique  édition  de  La  Cathédrale  du 
Mans,  p.  i<)2,  note  4. 

(i)  Archives  de  la  Sarthe.,  H.  279.  —  Bochevrel  en  ii55.  —  Le 
Bourg-Chevreau  en  i542.  —  Bourg-Chevreau  en  i5GG.  — Bouche- 
ver  eau  1903. 

«  Christophe  de  Maumechin,  écuyer,  sieur  de  la  Pille-tière,  la  San- 
sonnicre,  le  Bourg-Chevreau.,  baille  à  lerme  à  Jean  Treton,  marchand 
à  La  Flèche,  ledit  lieu  du  Bourg-Chevreau  sur  lequel  une  rente  de 
10  sols  était  due  au  prieuré  de  Saint-Jacques  de  La  Flèche  (1542).  » 
(Archives  de  la  Sarthe  H.  629.) 

«  Acte  décerné  en  jugement  à  frère  Jean  Faifeu  (de  Saint-Jacques), 
chapelain  des  Boujus  (en  Verron),  de  ce  qu'il  a  fourni  déclaration 
aux  plaids  de  Bourg-Chevreau  des  choses  tenues  par  lui  de  ladite 
seigneurie  (i5Ç6).  »  (Arch.  de  la  Sarthe,  H.  6o3.) 

Je  laisse  aux  ctymologistes  le  soin  de  nous  dire  d'où  vient  «  Bouch-e- 
vcrcau  »  ;  je  crois,  du  reste,  leur  avoir  suffisamment  éclairé  la  route. 
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S'il  n'y  a  pas  distinction  de  paroisses,  il  est  à 
désirer,  du  moins,  qu'il  y  ait  indépendance  pour 
chaque  église,  au  point  de  vue  temporel.  On  sait,  en 
eiïet,  que  cinquante  ans  à  peine  après  l'établissement 
du  prieuré  de  Saint-Thomas,  les  religieux,  venus  de 
Notre-Dame,  voyaient  péricliter  les  intérêts  matériels 
dudit  prieuré.  L'abbé  de  Saint-Aubin  était  obhgé 
d'envoyer,  en  1192,  un  de  ses  religieux,  Manassès, 
avec  mission  d'éteindre  en  dix  ans  les  dettes  dudit 
prieuré.  C'est  du  moins  ce  que  nous  apprend  le 
document  où  l'abbé  a  transcrit  la  mission  de 
Manassès  (1). 

Gomment  l'envoyé  extraordinaire  s'acquitta-t-il 
de  sa  mission  ?  L'histoire  ne  nous  en  dit  ri(Mi.  Toute- 
fois on  peut  croire  que  la  situation  ne  s'améliora  pas 
très  vite,  car  on  ne  trouve  plus  de  donation  au  prieuré 
de  Saint-Thomas  pendant  une  très  longue  périod(\ 

Pour  Notre-Dame,  au  contraire,  il  en  va  tout  ditïé- 
remment.  La  confiance  dans  la  Vierge  Marie  attire 
chaque  jour  de  nombreux  pèlerins,  et  ces  pèlerins 
eux-mêmes  se  chargent  de  pourvoir  aux  besoins  de 
l'église,  aux  frais  du  culte,  (tétait  le  Concordat  (hi 
moment,  et  nul  ne  s'en  plaignait,  ni  prêtres  ni  lidclcs. 

Les  seigneurs  de  La  Flèche  sont  toujours  les 
premiers  à  soutenir  cette  chapelle  (jue  Wuv  ancêtre  a 
fondée,  tel  Raoul  de  Beau  mont  dans  une  charte  de 
1217  (2). 

(i)  Archives  de  la  Sartlic,  H.  280.  Cyrographc  contenant  que 
«  Geoffroy,  abbé  de  Saint-Aubin,  envoie  au  prieuré  de  Saint-Tliomas  de 
La  Flèche  (de  Fixai,  pour  dix  ans,  un  de  ses  relii^ieux  nonitne 
Manassès,  à  condition  qu'il  acquittera  les  dettes  dudit  prieuré  mon- 
tant à  72  livres,  qu'il  y  entretiendra  honorablement  trois  religieux...  n 

(2)  Raoul  III,  vicomte  de  Beaumont,  seii^neur  de  La  I-'Ièchc,  Sainte- 
Suzanne,  Fresnay,  Le  Lude.  —  U  épousa  d'abord  Lucie  doux  il  eut  : 
Raoul  mort  jeune,  Richard  111,  et  Guillaume,  le  saint  évéquc  d'Angers, 
qui  y  reçut  la  visite  de  S^  Dominique.  A  la  mort  de  Lucie.  Raoul  111 
épousa  Agnès  dont  il  eut  Agnès  plus  tard  temme  de  Louis  de  Brienne. 
(Cf.  Montzey,  loc.  cit.  I,  p.  172  et  seq.).  —  Charte  de  Raoul  de  Beau- 
mont,  seigneur  de  La  Flèche,  portant  don  à  Xotrc-Damc,  à  l'abbaye 
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La  [)ieiise  chap(^llo  recul  au  XII*'  ot  au  Xlil'' siècles  de 
saiuh^s  cl  royales  visiles,  et  (Milie  loules,  la  Iradiliou 
populaiiM^  rappelle  la  visite  de  saiut  Louis  (mi  \2.'M),  luais 
le  récil  eîi  apparlieul  à  l'histoire  nièuie  de  la  dévotion 
lléelioise  à  Notre-l)auie-du-('hef-du-Pord.  Je  la  passe 
donc  sous  silence,  pour  arriver  à  la  pailie  la  plus 
inouvenienlée  de  cette  vie  pai'oissiale. 

En  ['1M\,  une  charte  en  fait  foi  (1),  le  clergé  séculier 
dessert  les  trois  églises  de  Saint-Thomas,  Notre-Dame 
et  Sainl(^-(x)londje,  et  c'est  le  curé  de  Sainl-ïhomas 
(jui  y  remplit  le  ministère  paroissial,  avec  Laide  de 
deux  chai)elains  et  de  deux  clers. 

Le  prieur  et  le  curé  avaient. besoin  Lun  et  l'autre 
de  subsides  pour  assurer  leur  existence  et  celles  de 


de  Saint  Jean  de  Mclinais  et  aux  religieux,  de  tous  les  droits  qu'il 
possédait  sur  la  rivière  du  Loir  (Lidij,  depuis  le  moulin  de  Pollers 
(Poulliers  ':)  jusqu'au  port  Chcvache  (sans  doute  en  face  le  château].... 
Fait  à  Thorée  lapiid  Thoreiami,  l'an  12 17.  —  (Arcli.  de  la  Sarthe 
H.  439.J 

(i)  «  Charte  de  Michel,  archidiacre  d'Outre-Loire  (Transligerentis), 
et  Guillaume  Lebascle,  chanoine  d'Angers,  de  laquelle  il  résulte 
qu'une  contestation  s'étant  élevée  entre  les  religieux,  abbé  et  couvent 
de  Saint-Aubin  d'Angers  et  leur  prieur  de  La  Flèche,  pour  leur 
prieuré  de  Saint-Thomas  de  Fixa,  d'une  part,  et  le  curé  de  Saint- 
Thomas,  pour  son  église,  d'autre  part,  à  raison  de  ce  que  le  curé 
demandait  aux  religieux  certaines  prémices  qu'ils  percevaient  dans 
l'église  Saint-Thomas...  et  en  outre,  à  raison  de  ce  que  ledit  curé 
disait  que  le  prieur  et  les  moines  ne  célébraient  point  les  divins  offices 
dans  l'église  Saint-Thomas,  comme  avaient  coutume  de  le  faire  les 
précédents  prieurs.  De  leur  côté,  l'abbé,  les  religieux  et  prieur  deman- 
daient un  curé,  certaines  oblations  et  prémices,  une  terre  qu'il  possé- 
dait apiid  Ulmum  de  Vernc^ellis....  Les  parties  après  avoir  appelé 
comme  arbitres  lesdits  Michel  et  Guillaume,  font  devant  eux  un 
compromis....  Les  arbitres  écoutent  les  raisons  données  de  part  et 
d'autres  et  après  examen,  prennent  les  résolutions  suivantes  :  ...  En 
outre,  le  curc\  avec  deux  chapelains  et  deux  clers  seulement,  s'ils  les 
a  à  demeurer  avec  lui,  et  s'ils  sont  préposes  au  service  des  églises  de 
Saint-Thomas,  de  Notre-Dame,  et  de  Saint-Ouen  de  La  Flèche.... 
Au  sujet  de  la  célébration  des  messes  et  des  offices  en  ladite  église, 
ils  ne  pourront  rien  s'entre-réclamer  ni  s'cntrc-appeler  pour  célébrer 
CCS  offices  etc.,  etc.,...  »  Texte  latin,  du  lendemain  de  Saint-Simon  et 
de  Saint-Jude.  —  Inventaire  sommaire  des  archives  de  la  Sarthe,  H, 
USo.  —  Cf.  Montzey,  Histoire  des  seigneurs  de  La  Flèche,  11,  27G, 
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leurs  prêtres  ou  religieux.  —  Telle  a  toujours  été,  du 
reste,  la  coudition  esseutielle  de  riudépendance  du 
ministère  sacré  et  de  la  vie  religieuse.  —  Aussi,  à 
chaque  changement  de  prieur  et  de  curé,  l'accord 
avec  le  successeur  se  concluait-i!  toujours  sur  cette 
question  :  le  partage  des  ofl'randes  et  prémices  des 
églises.  Ce  n'était  cependant  qu'à  certaines  conchtions  : 
celles-ci  n'élard  pas  remplies,  comme  dans  le  cas  (jui 
nous  occupe,  une  coideslation  s'élevait,  el  il  jie  fallait 
rien  moins  que  l'envoi  par  l'évêque  de  deux  a  il  )i  très 
angevins  pour  trancher  le  ditïérend  au  mi(Mix  des 
intérêts  de  chacun. 

Ce  nouvel  accord,  que  les  arhitres  Michel,  archi- 
diacre d'Outre-Loire,  et  Guillaume  Lehascle,  chanoine 
d'Angers,  parviennent  à  faire  conclure  en  124G,  entre 
le  prieur  et  le  curé  de  nos  églises  lléchoises,  fùt-il  de 
longue  durée  ?  J'incline  à  croire  que  non. 

De  cet  acte  ou  sentence  arhitrale,  il  ressort  claire- 
ment'que  le  clergé  régulier  des  trois  églises  n'avait 
qu'un  seul  prieur,  celui  de  Saint-Thomas,  (pii  devait 
plus  souvent  célébrer  la  saiide  Messe  à  Notre-Dann*  ou 
à  Sainte-Colondje  que  dans  l'i'glise  de  son  ju  ieur;». 
C'est  l'un  des  reproches  (fue  lui  adressait  le  cui-e.  et 
l'une  des  raisons  pour  les([uelles  il  lui  i-elus;iit  le 
partage  des  ofïrandes. 

D'un  autre  C(Mé,  le  clerg<''  secnlitM"  n'avail  (pTiin 
seul  curé,  celui  de  Saint-Thomas. 

Or,  si  l'entente  avait  p(M*sist('\  on  ik^  veirail  pas 
trente  ans  plus  lard,  la  chapelh*  du  chiileau  «h^ 
La  Flèche,  constiluer  une  paroisse  distincte  de  Saint- 
Thomas.  * 

Gomment  s'opéra  cette  division  ?  je  ne  sais  ;  il  me 
sufïit  de  signaler  le  fait. 
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:<  III.  --  De  1279  à  1291 

L'Evn|ii('  d'Anj^ors  cl  la  labriiiiic  jianiissialo  de  Noire-Dame 

Vi\  (locumonl,  de  la  i)liis  haute  valeur  pour 
l'hisloire  du  diocèse  d'Angers,  nous  démontre  d'une 
manière  irréfutable  ({u'en  \'1\)\  et  môme  douze  ans 
plus  tôt,  en  I27Î),  l'église  de  la  H.  V.  Marie  du 
château  de  La  Flèche,  ou  Notre-Dame,  était  vraiment 
paroissiale. 

Je  veux  parler  du  journal  de  Guillaume  Le  Maire, 
évè(iue  d'Angers  (1).  M.  Célestin  Port  l'avait  publié 
en  1874  (2),  mais  M.  l'abbé  Houdebine,  le  savant 
professeur  d'histoire  deCond)ré,  vient  d'en  donner  de 
nouvelles  et  excellentes  traductions  dans  ÏAnjou 
historique  (3). 

Nul  n'ignore  que  La  Flèche  faisait  autrefois  partie 
de  l'Eglise  Angevine  et  que  le  diocèse  du  Mans  ne 
possède  notre  paroisse  et  cette  partie  de  la  vallée  du 
Loir,  (La  Flèche,  Le  Lude)  que  depuis  la  Révolution. 

Or  nous  lisons  dans  le  livre  de  Guillaume  Le 
Maire  (4),  qu'à  deux  reprises  difïérentes,  il  vint 
remplir  auprès  de  ses  prêtres  et  de  ses  fidèles  fléchois 
les  devoirs  de  sa  charge  épiscopale. 

Guillaume  Le  Maire,  chanoine  d'Angers,  avait  été 
élu  évèque  d'Angers  par  onze  délégués  du  (Chapitre  de 
Saint-Maurice,  le  mercredi  18  avril  1291.  Dès  le 
lendemain,  qui  était  le  Jeudi-Saint,  il  prend  la  route 
de  Tours,  où  il  va  faire  conhrmer  son  élection  par  son 
I 

(i)  Cf.  Célestin  Port,  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  art.  Guillaume 
Le  Maire. 

il)  M.  Célestin  Port,  ancien  archiviste  de  Maine-et-Loire,  publia  le 
journal  épiscopal  sous  ce  titre  qui  lui  est  reste  :  Le  livre  de  Guillaume 
Le  Maire.  —  i  vol.  gr.  in-4^.  —  On  trouve  à  la  page  49  le  passage 
nous  concernant. 

(3)  Anjou  historique,  Septembre  1901,  Mars  1902,  Septembre  1902. 

(4)  Cf.  Anjou  historique,  Septembre  1902,  pp.  ii3-i?3. 
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Métropolitain  ou  plutôt  ((  scde  vacante  »  par  le 
Chapitre  de  TEglise  métropolitaine  (1). 

Le  lundi  de  Pâques,  il  arrive  à  Tours  ;  le  mardi,  le 
Chapitre  l'examine  et  le  conlirme  dans  son  élection. 
Le  mercredi,  après  le  départ  de  ses  deux  chanoines, 
chargés  d'aller  «  quérir  ses  régales  devers  le  roi  de 
France  »  (Philippe-Auguste),  le  nouvel  évéque  quitte 
la  ville  de  Tours. 

((  ...  Le  jeudi  suivant,  dit-il,  nous  (Uions  à  Méli- 
nais  (2),  c.  a.  d.  au  monastère  dudit  lieu,  oii  nous 
devions  résider  jusqu'à  la  récei)tion  de  nos  régales...  » 

C'est  au  ((  Moustier  de  Saint-Jean  de  Mélinais  »  (jue 
l'évêque  d'Angers  commence  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions épiscopales.  11  serait  intéressant  d'étudier  les 
rappels  à  l'ordre  qu'il  envoie  à  Messire  Gervais,  curé 
du  Lude,  à  Messire  Guillaume  Baril,  curé  de  Bazouges- 
sur-Loir,  aux  frères  Thomas  et  Michel  de  la  l(q)ro- 
serie  Saint-Jacques  de  La  Flèche.  Toutefois,  de  cette 
partie  de  la  relation  épiscopale  concernant  le  pays 
lléchois,  je  ne  retiens  aujourd'hui  (ju'un  fait  :  La 
nomination,  par  l'évêque,  du  Procui'eur  de  la  fahriiiue 
de  la  B.  V.  Marie  de  La  Flèche.  J'en  cite  la  traduction 
donnée  par  M.  l'ahhé  lloudehine  (3)  : 

(i)  Monseigneur  Raymond  de  Montbazon,  n'était  encore  qu'archc- 
vcque  élu  de  Tours.  11  était  tils  de  GeotTroy  de  Montbazon  et  de 
Jeanne  de  Vendôme.  (Note  de  M.  l'abbé  Houdebinc,  Anjou  historique, 
loc.  cit.) 

(2)  Mélinais  était  une  Abbaye  de  Genovcfains  de  l'Ordre  Réformé 
de  Saint-Augustin,  fondée  en  i  180,  d'après  la  charte  de  consécration, 
sur  le  territoire  de  Sainte-Colombe  de  La  Flèche.  Les  quelques  bâti- 
ments qui  en  sont  conser\és  ne  peuvent  donner  l'idée  de  l'importance 
de  cette  abbaye  autrefois  fort  célèbre.  —  Après  l'installation  des 
Jésuites  à  La  Flèche,  Henri  IV  unit  à  leur  collège  l'abbjye  et  ses 
dépendances  ;  une  bulle  du  Pape  Paul  \'  vint  bientôt  confirmer  ce 
décret  royal,  mais  le  collège  ne  put  jouir  de  son  bcnéricc  qu'en  \(m^. 
Les  Génovéfains  restèrent  à  Mélinais,  mais  ils  n'eurent  plus  qu'un 
prieur,  dont  le  dernier  fut  le  P.  C>hollct  nommé  en  1780.  —  Lors  de 
la  visite  de  Guillaume  Le  Maire,  l'abbé  de  Mélinais  était  Mathieu  ou 
Macé  de  Baracé. 

(3)  Cf.  Anjou  historique,  Septembre  iuo.i ,  pp.  i>:>-i24.  Grâce  à 
l'aimable  communication  que  m'en  a  faite  M.  Iloudebine,  et  dont  jel« 

li 
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-  L\in  (lu  Seijineur  1291,  lo  vendredi  d'après  la  Oiiasiinodo, 
nous  avons  dôinitô  ol  constilué  Jehan  Uoncin,  Procureur  de 
la  fabrique  de  la  Hienheureuse  Vierge  Marie,  du  consente- 
inciil  (lu  prieur  il»  cl  (W  (|ucl(pics-uns  (h's  ]ii'itiripaux 
juiroissirns  lir  iiulilr  église,  pour  recevoii'  et  exiger  les  revenus, 
redevances  el.  autres  choses  regardant  ladite  fabrique.  11  a 
juré  de  se  comporter  envers  nous  et  les  paroissiens  dudit  lieu 
(^  lidchlcr  in  iiromissis  »  el  de  nous  rend.i'c  un  compte  fidèle 
des  revenus  à  notre  réquisition. 

u  Maurice  Le  Caorcin  et  sa  femme,  sont  tenus  de  lui 
rendre  K»  livres,  18  sois  et  (>  deniers;  de  même  67  sols,  5 
deniers  et  1  ol)ole;  de  même  65  sols,  et  Thomas  Le  Boucher, 
25  sols  ;  de  même  Eloi  du  Pont  et  son  épouse  47  sols,  quand 
ils  en  seront  requis.  Desquelles  sommes  lesdits  débiteurs 
nous  ont  confessé  être  redevables  à  la  fabrique  dessus-dite. 
Ledit  Roncin  devant  à  ladite  fabrique  16  sols,  (prit  a  confessé 
avoir  reçus  au  nom  et  compte  de  ladite  fabri(|ue.  y> 

En  1291  la  chapelle  du  château  de  La  Flèche,  était 
donc  bien  constituée  en  véritable  paroisse.  J'ajoute 
qu'il  en  était  ainsi  au  moins  depuis  douze  ans  (1279 
ou  1280)  puisque,  avant  Jehan  Roncin,  d'après  le 
journal  de  révèque  lui-môme  (2),  c'est  Maurice  Le 

remercie  de  nouveau,  bien  sincèrement,  je  puis  donner  le  texte  latin 
exact  du  journal  épiscopal  : 

u  Procmacio  fabiicc  Béate  Marie  de  Fixa.  Anno  Domini  M°  CO 
Nonagesimo  primo,  die  \'e}ie)-is  fost  Qiiasimodo,  deputavimiis  et 
constitiiimiis  Johannem  Roncin  procuratorem  fabrice  ecclesie  Béate 
Marie  de  Fixa,  de  consensu  prioris  et  quorumdam  majorum  parro- 
chianoriim  dicte  ecclesie,  quoad  recipiendum  et  cxigendum  redditus, 
obvenciones  et  alia  spectancia  ad  dictam  fabricam,  qui  juravit  se  Jîde- 
liter  habiturum  in  premissis  ctfidelem  racioyiayn  nobis  super  premissis 
redditurum  et  parrocJiianis  dicti  loci,  quando  fuerit  requisitus  ;  et 
tenentur  Mauricius  Le  Caorcin  et  ejus  uxor  eidem  reddere  decem 
libras....  Dictas  vero  Roncin  debebat  dicte  fabrice  sexdecim  solidos, 
quos  confessus  fuit  se  récépissé  nomine  et  racione  fabrice predicte...  » 

(i)  De  quel  prieur  est-il  question  ici  ?  Est-ce  celui  de  Saint-Thomas 
ou  de  Notre-Dame  .'' 

(2)  «  Ilœc  est  computacio  facta  per  Audam,  uxorem  Mauricii 
Caorcin,  coràm  nobis  apud  Mellineis,  de  hiis  que  habuit  et  recepit  de 
oblacionibus,  censibus  et  redditibus  et  aliis  deputatis  spectantibus  ad 
ecclesiam  Béate  Marie  de  Fixa  a  duodecim  annis  citra,  die  Veneris 
post  Quasimodo  an)io  quo  supra,  assignata  ad  computandum  et  racio- 
nem  reddendum  super  premissis  per  juramoitum  suum  prestitum 
coràm  nobis  die  Mercurii  precedenti. 
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Caorcin  qui  percevait  les  revenus  de  la  fabrique,  «  a 
duodecim  annis  citra  ))  : 

Voici  le  compte  fait  par  Aude,  femme  de  Maurice  Le 
Caorcin,  devant  nous,  à  Meliinais,  de  ce  qu'elle  a  reçu  des 
oblations,  cens,  revenus  et  «  aliis  deputatis  »  ayant  trait  à 
Véglise  de  la  Bienhearense  Vierge  Marie  de  La  Flèche,  depuis 
douze  ans.  Elle  avait  été  assignée  le  vendredi  d'après  la 
Quasimodo,  année  comme  dessus,  à  nous  rendre  compte  et 
raison  (<  super  premissis  »  après  serment  prêté  devant  nous 
le  mercredi  précédent. 

Recepte  faite  par  ladite  Aude,  déduites  les  mises  et 
dépenses  faites  pour  l'utilité  ou  la  réparation  de  ladite  église, 
qu'elle  estime  à  11  livres  6  sols  5  deniers  ;  elle  a,  chez  elle, 
le  produit  des  quêtes  faites  par  elle-même  dans  la<iite  église, 
soit  10  livres  18  sols  G  deniers  ;  de  même  le  produit  du  tmnc 
et  «  reliquiis  »  depuis  la  fête  de  l'Annonciation  (25  mars;,  de 
Tan  du  Seigneur  1280,  soit  67  sols  5  deniers  1  obole.  Des 
autres  recettes  et  mises  elle  n'a  cure.  De  même  desilites 
quêtes  60  sols  sont  dûs  par  Thomas  Le  Borrclier,  à  qui  ladite 
Aude  les  avait  confiés. 

Somme  de  la  recepte  entière  avec  ce  qui  est  dû  :  17  livres 
10  sols  11  deniers  1  obole.  —  (luillaïune  de  la  Curie  ledit 
jour  a  fait  le  compte  (1)  --. 

«  Recepta  fada  pcr  dictam  Aiidam,  expcnsis  et  misiis  conversis  in 
iitilitatem  et  reparacionem  ecclcsie  prcdicte  dcductis,  quas  estimât 
iindecim  libr  (as)  sex  solid  (os)  quinque  denar  (iosi  et  liabct  apiid  se 
de  questis,  factis  per  eamdem,  contemplacione  dicte  ecclesie,  decem 
octo  solidos  sex  denarios,  item  de  trunco  et  reliquiis,  a  festo  a)i)iini- 
ciationis  Dominice  quod  fuit  anno  Domini  M'  CC°  octiiagesimo....  » 

(i)  J'ai  signalé  dans  la  bibliographie  pour  1902  (Annales  Fléchoises^ 
janvier  i()o3,  p.  5o)  un  article  de  M.  l'abbé  l'rogcr  sur  ce  passage  du 
journal  de  Guillaume  Le  Maire.  Le  savant  historien,  dont  nos  lecteurs 
ont  pu  lire  par  ailleurs  les  élogieuses  appréciations  données  par  M. 
André  Hallays,  nous  a  donné  une  longue  suite  d'études  intéressantes 
sur  la  vie  et  l'administration  des  fabriques  paroissiales  à  travers  les 
siècles.  Le  livre  de  Guillaume  Le  Maire  et  le  texte  que  l'on  vient  d'en 
lire  font  émettre  à  M.  l'abbé  F'roger  les  conclusions  suivantes  :  «  ...  Ce 
«  vocdiblc  fabrique  ne  désigne  plus,  comme  au  IX*-'  siècle,  l'ensemble  des 
«  propriétés  ou  des  revenus  qui  servaient  de  dotation  à  l'église  parois- 
«  siale,  et  dont  le  curé  seul,  sous  la  surveillance  de  l'évéquc  ou  de 
«  l'archidiacre,  avait  la  gestit^n.  11  y  a  à  La  Flèche,  dès  1270,  un 
«  administrateur  laie,  que  l'évéquc  désigne,  et  qui  tient  ses  pouvoirs 
«  par  conséquent  de  l'autorité  ecclésiastique,  mais  non  sans  que  le 
0  prieur-curé  et  les  principaux  habitants  aient  donné  leur  assentiment 
«  au  choix  qui  a  été  fait  du  titulaire  de  l'emploi.  Cet  administrateur 
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.lai  cilc  (In  journal  ôpiscopal  (ont  co  (jni  concerne 
la  paroisse  XoIre-DanK^  ;  innlile  d'insisler  davan- 
tage Anssi  bien  ne  ponrrais-je  délei'niiner  le  h^nps 
(pi(^  snbsisia  celle  division  paroissiale,  car  le  XIV^^ 
siècle  ne  nous  a  pas  encore  dévoilé,  (|ue  je  sache  du 
moins,  de  docunieiUs  capables  de  jeter  un  peu  de 
lumière  sur  ce  sujet.  Nous  le  constaterons  dans  la 
dernière  partie  de  celte  notice. 


Paul  CALENDIXT, 


(A  suivre.) 


«  ainsi  désigné,  gère,  sous  sa  réponsabilité  privée,  les  biens  de  l'église  ; 
«  il  rend  compte  de  son  administration,  non  seulement  à  Tévêque  qui 
«  l'a  nommé,  mais  à  ses  concitoyens  quand  ceux-ci  le  réclament....  » 
Cf.  Province  du  Maine,  T.  X.  p.  349.  M.  l'abbé  Froger  donne  à  son 
intéressant  article  le  titre  suivant  :  La  Fabrique  de  l'Eglise  parois- 
siale de  La  L'ièclie  au  XIII^  siècle,  et  il  le  répète,  plus  tard,  en  ces 
termes  :  «  ...  C'est  là  qu'il  (Guillaume  Le  Maire)  s'occupa  des  affaires 
de  Véglise  paroissiale  de  La  Flèche...  y*.  On  pourrait  croire,  ce  me 
semble,  que  la  paroisse  dont  s'occupe  ici  Tévéque  d'Angers,  était 
l'unique  paroisse  de  La  Flèche.  Or  nous  savons  que  Saint-Thomas 
existait  toujours  et  que  Notre-Dame  ne  venait  qu'en  second  lieu. 


tl—^ 
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(suite) 


LA     FABRIQUE 

La  fabrique  reiifeniio  un  fouds  d'archives  très 
important  pour  Fliistoire  locale.  M®  Anibroise  Hellan- 
ger,  peu  api'ès  avoir  pris  possession  de  la  cure,  en 
fit  dresser  un  inventaire  détaillf^  en  1749,  par  M"  Jean 
Pi  Ilot,  notaire  royal  à  Foulletourte,  et  les  déposa 
((  soubs  le  pulpitre  du  cœur  »  de  l'éi^lise,  feiiné  à 
trois  clefs  ditïérentes  les  unes  des  autres,  la  première 
pour  lui,  la  seconde  et  la  troisième  i)our  h^s  pro- 
cureurs syndic  et  fabricier. 

Lés  ressources  de  la  fabrique  consista iciil  a  va  ni 
1789  en  rentes  foncières  et  dans  la  Iccalion  des 
bancs  et  de  ({uehiues  terres  vendues  en  l'an  III 
comme  biens  nationaux  :  le  lien  des  (lloteanx,  à  Ni- 
colas Fouqueré,  de  Cerans,  pour  l),i)îl\  livi-es;  deux 
(juaitiers  de  vigne  au  clos  des  Mulotlières,  à  IMcrii^- 
And)i'oise  Houdayer,  de  ('(M'ans,  ponr  1J!()()  livres; 
le  champ  du  QnaiMiei'  (iin  jonniah,  à  Louis  iM-jcaid. 
de  Cerans,  pour  !J,()UO  livi'es,  v[  le  chanq)  rouiii.  a 
Louis  Uolland ,  aussi  dederans,  poui*  \ /l'l'.\  livifs. 

Le  L''"  avril  I7.")9,  le  geiH'ial  i\v^  habilaids  s'assembla 
et  décida  avec  M''  (Charles  noiiNci.  cure  de  (.eraiis, 
M*^  Nicolas  FoucpuM'e,  son  Nieaiic.  el  le  manpiis  de 
Broc,  brigadier  (\v<  aiinees  du  roi,  seigneur  (\v> 
Perrais,  viconUe  de  iMiullelourie  el  jalidn  l'ondalenr 
de  IV'glise  j)aroissiale  de  (leians,  pom*  augmenler  le 
rev(Mm  de  la  fabi"i(iu(\  u  de  ne  point  <onfrii- de  bane^ 
dans  toulte  l'étendue  dt*  la  ne!"  el  des  bas  (-(Me^  ,|iii 
ne  fut  arr(MUé  et  biiMi    l'onde  »^   l.es  habilanK  ;nilori 
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sôronl  u  1('  sioiir  rinv  ou   le  promrour  fal)ri('ior  ))  à 

s'(Mni);n-(M-  a  (1(^  Ions  les  bancs  et  baucelles aclnel- 

ienuMil  dans  l'é^'lise,  (jui  ayderont  a  la  conslrnclion 
clesd.  bancs  »  à  élablir.  u  Hicn  cnlondn  que  s'il  y  a 
(|nol(ines  bancs  fondés  à  prcscMil ,  ils  seront  mis  à  la 
j)lace  el  rangs  des  classes  dilîercntes  et  refaits  sur  le 
niènu^  niodell(*  )). 

On  distribuera,  dirent-ils,  tous  ces  bancs,  a  de  môme 
foi'me  et  grandeur...,  le  long  de  la  nef  en  trois 
classes,  dont  la  première  qui  sera  le  tiers  des  bancs 
des  deux  côlés  payra  un  écu  ;  la  seconde  classe  qui 
sera  le  second  tiers  des  deux  côtés  payra  (juarante 
sols  et  la  troisième  qui  est  le  tiers  restant  dans  le  bas 
de  la  nef  payra  trente  sols  ;  la  qualiième  classe  sera 
tous  les  bancs  qu'on  mettra  dans  les  bas  côtés,  qui 
payeront  vingt  sols  )>  ;  el  poui*  une  cinquième  classe 
on  mettra,  cramponnée  dans  le  mur,  une  plancbe 
tout  autour  de  l'église,  a  dont  cba(|ue  personne  ([ui  y 
voudrait  place  payrait  trois  sols  )).  Tous  les  bancs 
seront  mis  aux  encbèros ,  et  «  la  recepte  de  ce  que 
payra  un  cliacun  se  fera  tous  les  ans  le  premier  di- 
mancbe  du  mois  de  may  de  chaque  année. 

((  Et  le  cas  venant  (j ne  dans  l'adjudication  des  bancs 
il  y  eut  quelque  jalousie  pour  les  premières  places  de 
chaque  classe,  est  convenu  entre  nous  (le  général  des 
habitants)  que  les  places  se  tireront  au  sort,  la  droite 
faisant  numéro  premier  et  la  gauche  numéro  second 
et  ainsi  successivement,  et  à  ce  moyen  chacun  tiendra 
au  sort  suivant  l'évennement.  » 

Douze  personnes  s'inscrivirent  aussitôt  pour  un 
banc  de  première  classe,  (luatorze  pour  un  banc  de 
seconde  classe,  et  trois  poui-  un  banc  de  troisième 
classe. 

Le  22.  avril  suivant,  on  adjugea  aux  enchères,  de- 
vant la  grande  })orle  de  l'église,  la  construction  de  ces 
bancs  à  Mathurin  Hellanger,  menuisier  a  au  bourg 
de  Foullelourte  )>,  pour  2H0  livres.  Leur  réception  fut 
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faite  par  les  commissaires  nommés  à  ce  sujet  par  les 
habitants  et  M«  Charles  J^oiivet,  curé  de  Cerans,  le 
il  août  de  la  même  année  (I). 

Les  rentes  foncières  dues  à  la  fabricpKî  hii  avaient 
été  léguées  pour  la  célébration  chaque  année  de  ser- 
vices rehgieux.  Leur  liste  est  assez  longue  :  12  sols 
sur  le  lieu  de  La  Ternielière,  50  sols  sur  celui  de  La 
Girardière,  à  Roizé,  pour  une  messe  basse.  En  UiOi, 
Jean  Pressoir  avait  donné  par  testament  2  sols  O 
deniers  sur  une  demi-hommée  de  pré  sur  !('  chemin 
de  La  Grande-Poterie  à  (ùouléard,  pour  un  service  de 
trois  grandes  messes  avec  vigiles  des  morts  ;  en  KiO.'), 
Ambroise  Devaux,  veuve  Guillaume  xMersenne,  21) 
sols  sur  une  pièce  de  terre  à  La  Pauverdièro,  hupicllc 
devait  déjà  12  sols  de  rente  à  la  labricjiio  cl  une  pi  nie 
d'huile;  en  1G30,  M«  Michel  Mélivier,  (')  livres  suc  la 
métairie  de  Rouveau,  à  Oiz('',  i)Our  un  service  de  (rois 
grandes  messes  ;  en  1G45,  M«  Alexis  Le  l^aicliu,  luèli'e 
et  receveur  au  prieuré  de  La  Fonlaiiu^-Sainl-Mailiii . 
30  sols  sur  le  lieu  de  La  ïermelière,  pour  avoir  |)()ur 
ses  frères  et  sœurs  un  «  droit  de  banc  en  l'église  et 
pour  conserver  la  place  (|ue  lien!  lespilal'e  (jue  d;  l'- 
funct  M*' Alexis  Le  Haichu,  son  père,  a  lai!  metlrt^  on 
ladite  église  )>  ;  en  1()4(S,  Thomas  Mauboussin,  (iO  sols 
pour  un  service  de  trois  grandes  messes  iwcv  vigiles: 
François  Hellanger,  ;>  livr(^s  sur  la  moitié  du  lieu  du 
Petit-Livernois,  poui*  deux  s(M"\  ices  stMublabltv^  ;  v\\ 
16;)3,  Jean  Hamard,  a  l(M'ssi<M' en  loilli^  »>.  \  livi'cs  sur 
le  lieu  de  La  Lenauderie,  à  M(v.(M*a\.  pour  un  >-ei\ice 
de  trois  grandes  iness(\s  ;  en  l()()S.  PitMie  Le  l\(»\  ci 
Antoinette  Gautier,  40  sols  sm*  l»M'hainp  de  !' Arrachi^. 
au  lieu  de  la  lîouglière,  à  la  même  cliaige  ;  eu  \iu'.\ . 
Louise  Duteil ,  vimivc  Mai'in  (i(M)i-gie.  I.'i  livrer  pour 
UFie  messe  chaijue  sam(Mli  ;  eu  KiTT.  Audic  Lègue  et 
François(^  Dc^goulel,  sa  iVuiine,  ."i  li\i-e>-  >ui'  le  lieu  de 

(i)  Archives  de  la  tabriquc  Je  (\Mans. 
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La  r)liniri"(\  pour  un  s(M'vi('(^  de  trois  grandes  messes; 
(Ml  l()7!),  la  v(Miv(»  Mallmiiii  Furet,  .">  livi'es  poiii-  un 
s(M"\  ice  scinblahie  ;  en  KiSO,  Michelle  J^rossard ,  ÎIO 
sols  sui  une  maison  à  La  (Ihanvelièi'e,  poni'  nn  même 
s(Mvie(^;  vers  lOSO,  Fj*ançoise  Anbert,  veuve  Nieolas 
Le  Jeune,  (U)  sols  sm-  deux  ])('lites  pièces  de  terre 
appelées  l(\s  champs  du  Milieu,  près  le  cimetière,  pour 
une  messe  le  jour  de  saint  François;  en  IGDcS,  M/ xXndré 
J.estourmy,  curé  de  Glermont,  ',\0  livres  pour  une 
messe  le  prender  jeudi  de  chaque  mois;  en  1720, 
M^  Marin  (îeorgie,  (S  livres  sur  h^  li(Mi  des  (irandes- 
Forges,  pour  une  messe  basse  le  samedi  de  chaciue 
semaine. 

En  IG.'n,  M^  lïemi  Pauvert,  sieur  de  La  Uoche, 
chapelain  des  Perrais,  avait  lègue  une  somme  de  GOO 
livres  pour  un  service  de  trois  grand(^s  messes  à 
perpétuité  et  deux  messes  basses  le  lundi  et  le  jeudi 
de  chaque  semaine;  en  1G29,  M"^  Nicolas  Trouillard. 
curé  de  Cerans,  1,200  livres  pour  un  service  de  trois 
grandes  messes  avec  vigiles  le  jour  de  saint  xXicolas 
d'hiver;  en  lOiO,  Honorée  Lestourmy,  veuve  Jean 
Piveron ,  bote  aux  Trois  liais,  à  (îuécélard,  00  livres 
pour  un  même  service  ;  en  IGGl,  M^  Michel  Michelet, 
le  taillis  des  Godonnières,  contenaid  un  denu-journal, 
à  la  même  charge;  en  1G(S(S,  Fi'ançois  Didertre,  deux 
quartiers  de  vigne  au  clos  des  Mulotlières,  720  livres 
en  argent  et  12  sols  sur  le  lieu  de  (^hiencourt,  i)Our 
deux  services  send)lables;  en  1G92,  Sél)astien  Dutertre^ 
le  champ  d'Abas  et  le  tiers  de  (juatre  (juartiers  de 
vigne,  près  Chiencourt,  pour  un  môme  service  et  l'en- 
tretien de  la  lampe  ;  en  1748,  M*^  Ambroise  Hellanger, 
curé  de  Cerans ,  le  champ  du  Quailiei',  près  Chien- 
court,  cl  cfliM  des  (>lolteaux,  pour  (|uatre  services  de 
chacun  Irois  gi'andes  messes  avec  vigiles  et  tlouze 
messes  basses  pai*  an. 

La  l'abri(|ue  percevait  encore  une  pinte  d'huile  sur 
une  pièce  de  terre  à  La  Pauvei'dière,  une  anti'e  pinte 
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d'Iiuile  de  noix  sur  le  lieu  de  La  Ternielière,  et  trente 
livres  sur  le  lieu  du  Pré,  léguées  par  M'  Nicolas  Mé- 
tivier,  prieur  de  Parigné-le-Poliu,  eu  1720,  et  trois 
livres  de  cire  jaune,  estimées  à  20  sols  la  livre,  sur 
le  pré  du  Ruisseau  et  un  champ  nommé  le  Cliamp- 
du-Bois. 

Les  propriétaires  de  trois  quartiers  de  vigne  an  clos 
des  Mulottières  devaient  a  fournir  le  pain  et  le  vin 
nécessaires  pour  les  messes  (jui  se  disent  chacpie  jour 
dans  l'église  ))  de  Cerans.  En  1075,  François  Duterlre 
se  reconnaît  débiteur  de  cette  rente  et  en  être  chargé, 
pour  sa  part,  du  2  février  au  15  septendjre  ;  Françoise 
Auhert,  veuve  Nicolas  Le  Jeune,  déclare  la  devoir 
du  15  septend)re  à  la  Toussaint,  et  And)roise  Mo- 
rand, sacristc,  de  la  Toussaint  au  2  février  (1). 

LA     CURE 

L'origine  de  la  paroisse  d<;  Cerans  est  inconnue. 
Son  nom  est  mentionné  pour  la  i)remière  fois  en  1 101), 
par  Hélie  de  La  Flèche,  (jui  aOVcte  son  église,  avec 
lesoblationsetles  sépultures,  à  la  dotation  du  prieuré 
d'Oizé  (2). 

En  1150,  (iuérin  de  Cerans  liguic  à  la  donation  de 
l'église  de  Parigné-le-Pùlin ,  faite  an  monastère  de  la 
Couture  i)ar  révé([ue  (iuillaume  de  Passasanl.  el  en 
\[1',]  il  assiste  comme  t(''moin  dans  un  accoid  entre 
les  moines  (h^  Saiiil-Aid)in  d'AngiM-s  {'I  le  cure  de 
Luché  (5). 

S(^pt  décimateui"s  se  parlageaieni  lesdimes  de  la 
paroisse  :  lecui'<',   les  prieurs  d'Oi/»'  el   d(»  Koeze.  les 

(i)  Archives  de  hi  fabrique  de  Cerans. 

(2)  F.cclcsiayn  Sanctœ  Maruv  Mif^inis  Je  Accrjns...  Joua  (t'.arta 
fiind.  prior.  de  Oyziaco.  —  (^auvin,  (h'(if;r.  tincicimc,  p.  2\ 

{3}  Cauvin,  Gco^r.  .Dicionic,  p.  uo.  —  .Arcîiivcs  de  lu  Sarthe, 
H.  2Ô7.  —  (x)nitc  B.  de  Broussilloii,  (\ir(ulji)C  Je  l\ibKiyc  Je  !i>Jtnt- 
Anhiii  J'AngCfS,  i.  M,  p.  ^uS, 


158  LES    ANNALES    FLÉCHOISES 

cliMiielains  de  Sainl-LazaiT  d'Oi/é  (^(  de  Sainl(»-(">atlic- 
riiK'  (le  Koulletoiii'h'  (>l  l(\s  piiciirs  (l(^  La  Fontaine 
Sainl-MailiFi  d  (h*  (^h;\leau-ril(M-niilage. 

\r  li)  inai's  1 .")(')(),  .laccjnes  Ta  ion  ,  licnitenant-géné- 
ral  (In  sénéchal  du  Mans,  maintint  1\L' Jolian  Anhert, 
(Miré  (le  (]erans,  dans  son  droit  de  percevoir  la  dîme 
des  laines  des  brebis  et  des  montons  de  la  j)aroisse, 
(|ne  (|n(d(jn(^s  particnliers  se  i'(vfnsaient  à  Ini  i)ayer. 
Tontes  h^s  dîmes  se  levaient  alors,  et  même  ciiKiiiante 
ans  pins  h\vi\,  à  la  dixième  partie.  Les  prétentions 
des  habitants  à  ne  les  accjnitter  «  qn'à  raison  de  la 
qninzième  et  seizième  gerbe  »  lenr  snscitèrent  nn 
procès  devant  la  sénéchanssée  dn  Maine.  Snr  les 
conseils  de  M^*^  Gliarles  de  Maillé  de  La  Tonr-Landry, 
chevalier,  marquis  de  Jalesne,  et  de  Marie-Madeleine 
de  l^roc,  son  épouse,  seigneur  et  dame  de  la  paroisse 
deCerans,  M'  Michel  Michelet,  curéde  Cerans,  prieur 
de  Parigné-le-P()lin  et  doyen  rural  d'Oizé,  et  ses 
paroissiens  asseuiblés  au  son  de  la  cloche,  à  l'issue 
de  la  grand'messe,  le  28  octobre  1GG5,  s'accordèrent 
((  annablement  et  fixèrent  les  dîmes  ((  à  la  treizième 
gerbe  et  toutes  les  choses  sujettes  à  la  dixme  à  la 
mesme  raison  de  la  treizième,  et  mesme  les  bleds 
noirs  au  treizième  scillon  appelé  le  javelier  )). 

Le  prieur  d'Oizé  prenait  h^s  deux  tiers  des  grosses 
dîmes  sur  environ  la  moitié  de  la  paroisse,  et  le  prieur 
de  Roézé  le  tiers  dans  l'autre  moitié.  Le  prenner 
abandonnait  les  siennes  au  curé  de  Cerans  pour  140 
livres  en  1G65,  et  L20  livres,  trois  poids  de  chanvre 
et  deux  agneaux  en  1G79;  le  second,  pour  70  livres 
en  17S0. 

Le  chapelain  de  Saint-Lazare  d'Oizé  possédait  le 
licrs  des  grosses  dîmes  sni*  nue  petite  partie  de  Cerans 
el  \'{  pii(Mir<'  de  La  Foidainc  un  antre  tiers. 

Le  prienr  <\r  Chùtean-rilermitage,  |)ai'  une  tian- 
saction  dn  .'»  a\iil  I  i.'{7 ,  l'cccvail  dn  cnrc  de  Cei'ans, 
en  T'cliaiii^c  du  Mers  de  la  dhnc    {\[i  \)\r  du  à  la  vwvv  , 
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auquel  il  avait  droit,  a  trois  septiers  (1)  de  froment, 
treize  septiers  de  seigle,  (juatre  septiers  d'orge,  deux 
d'avoinnes...,  mezure  de  Foulletourte,  et  deux  char- 
tées  de  paille  audict  Cerans  le  sabniedy  »  ([ui  suit  ((  la 
N.-D.  angevine  de  chacune  année  )).  Toutefois,  au  cas 
où  ((  lesd.  bleds  ne  fussent  pas  prêts  au  jour  marqué  », 
le  curé  de  Cerans  devait  payer  «  auxd.  sieurs  religieux 
pour  chaque  jour  de  retardement  2  sols  G  deniers  )). 
En  1G79,  le  curé  de  (écrans  leur  donnait  douze  sep- 
tiers de  seigle,  trois  de  froment,  trois  d'orge,  quatre 
d'avoine  et  deux  charretées  de  paille. 


PRIEUR!':   DE    CHATEAU-L'llERMI'l'ACiK      ll>l>l 

Le  chapelain  de  Sainte-CalluMiiie  de  KoulltMourh' 
avait  seulement  les  deux  tiers  des  gros  hlcs  u  seigle, 
froment,  uiéteil ,  hagoreaux,  orge,  avoinnes  »,  dans 
le  «  canton  de  Sionnais  (2)  )). 

Les  revenus  de  la  cure,  évalues  SOO  livi'es  (mi  I7S1), 
étaient  inq)ortants.  M'^  Mai'in  Hoiidel .  |)i-èliv.  cha- 
noine i)rél)(Mi(lé  en  IV^glise  du  Mans  el  y  (ieineiiiaiil . 
curé  de  Cerans,  (mi  haille  le  I  " mars  L'iSi^  n  à  lilie 
de  ferme  et  non  autriMuenl  ».  i)()iir  six  mis.  à  M  Ni- 
colas Trouillard.  el(M'c.  (JenKMiranl   en  la  [)ai()isse  de 

(i)  Le  scpiicr  valait  douze  boisseaux. 

(2)  Archives  de  la  fabrique  de  Cer.ms.—  Négrier  de  I.a  Crochardière, 
Observatiofis  sid-  Li  ville  du  ^JL^lS  et  lu  province  du  Mjine,  t.  111, 
p.  i83.  Ms.  de  la  Bibliothèque  de  la  \illedu  Mans. 
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CËRANS-FOLLLETOCUTE  IGI 

Cerans  ,  fils  de  Pierre  Trouillard,  marcliand  laboureur, 
((  tous  les  fruicts,  profits,  revenus  et  énioluemens..., 
tant  maisons  presbitéralles,  jardins,  terres  lal)ou- 
rables,  prez,  vignes,  rentes,  droits  de  disnie  que  tout 
autres  choses  qui  en  dépendent,  sans  en  faire  aucune 
réservation,  à  la  charge  que  ledit  preneur  a  promis  et 
sera  tenu  dire  ou  faire  dire  ou  célébrer  le  service 
divin  deu  et  accoutumé  estre  dit  et  célébré  en  icelle 
église,  administrer  le*  saints  sacremens  aux  parrois- 
siens  d'icelle  paroisse  tant  à  sains  que  malades  de 
quelque  maladie  que  ce  soit,  fera  les  aumosnes  aux 
pauvres  de  lad.  parroisse  ainsi  que  le  curé  est  tenu 
faire  et  du  tout  en  libérera  et  acquittera  led.  sieur 
bailleur,  à  peine  de  tous  interrest,  payra  les  charges 
ordinaires  deues  pour  raison  de  lad.  cure,  ensemble 
le  gros  deu  au  prieur  de  Chasteaux  et  acquittera  les 
cens,  rentes,  charges  et  debvoirs  que  le  temporel 
de  lad.  cure  est  tenu  faire  aux  jours,  termes  et  lieux 
accoustumés  )).  En  outre,  M^  Nicolas  TrouiUard  devait 
en  payer  à  M^  Marin  Boudet,  «  en  sa  maison  au  Mans, 
la  somme  de  huit  vingt-six  écus  deux  tiers  de  ferme 
revenant  à  cinq  cens  livres  tournois,  payables  aux 
deux  termes  de  saint  Luc  et...,  moilié  par  moitié  d.  et 
lui  donner  chacuns  anspenthmt  led.  bail...  Irois  dou- 
saines  de  chapons  moitié  gras  et  moilié  (1«^  pailles, 
quatre  poids  de  chanvre,  demie  douzaine  de  conils 
entre  la  Toussaincts  et  caresme  preiianl,  drux  dou- 
saines  de  poulletsà  leui*  saison,...  drux  charlces  de 
pailles  de  seigle,...  un  porc  gras  à  son  choix  >nr  la 
porcherie  dud.  presbilaii(^  loisijue  les  porcs  seront 
engraissés,  et  un  moulon  au  leinj)s  des  vendanges  d. 
Il  s'engageait  aussi  à  recevoir  son  bailleui'  u  deux  ou 
trois  foys  lan  (juand  il  iia  par  lad.  cuim^  r[  Iny  admi- 
nistrera vivres  pour  luy.ses  boinincs  cl  chevaux  »>, 
et  à  tenir  et  (MdriMenir  u  les  maisons,  baslimenls  et 
édifices  de  lad.  curis  lenes,  bayes,  clottureset  fossés 
desd.  choses  qui  en  dépendent  eu  bonne  et  sulîisaiile 
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réparations  ol  coinmo  elles  lui  »  sont  «  baillées  au 
c'onunencenient  du  présent  bail  )).  M"-  Boudet  se 
réserve  «  le  droit  de  patronage  et  collalion  a  luy  apar- 
lenant  à  cause  de  lad.  cure  (1)  )). 

J.a  cure  de  Cerans  ])ossé(lait  avant  la  Révolution  la 
closerie  de  La  Kouilièi-e  et  (juelcjues  terres,  toutes 
vendues  en  1791c'onnne  bien  national  :  La  Houillère, 
composée  de  maison  manal)l(\  grange,  étables,  jar- 
dins et  (juinze  journaux  environ  de  terre  labourable, 
à  Pierre-AndDroise  Houdayer,  curé  de  Cerans,  pour 
5,.'U)()  livres;  les  prés  du  Ruisseau  (deux  bonmiées), 
des  Carreaux  et  du  Gué  (de  cbacun  trois  journées), 
les  cliamps  du  Fromenteau ,  près  Rosiers  (deux  jour- 
naux), deux  quartiers  de  vignes  au  clos  de  Coiiléard 
et  de  Mondan ,  et  treize  arpents  de  bois  taillis  nom- 
més les  Godonnières,  au  même,  pour  20,275  livres; 
et  le  champ  de  la  Gironde  (deux  journaux),  à  Jean 
Fouillet,  marchand  à  Orans,  pour  1,525  livres. 
Pierre-And3roise  Honda  ver,  curé  de  Cerans,  acquit  en 
l'an  III  la  grange  dîmeresse  pour  G, 850  livres. 

Elle  percevait,  en  rentes  foncières,  22  sols  sur  le 
lieu  du  Buisson  ,  2  sols  G  deniers  sur  celui  de  La  Jeu- 
naisière,  50  sols  sur  celui  des  Girardières,  à  Roézé,  à 
la  charge  d'une  messe  basse  par  an,  7  sols  G  deniers 
sur  une  demi-hommée  de  pré  près  de  Couléard,  et  2 
sols  de  cens  sur  des  terres  et  des  vignes  nommées  les 
Frogeries  (2). 

La  cure  relevait  du  vicomte  de  FouUetourte  à  la 
rétribution  du  divin  service,  et  le  lieu  de  Là  Rouil- 
lère ,  dépendant  de  son  temporel ,  à  2  sols  6  deniers 
de  cens,  une  corvée  à  faner  et  une  corvée  à  bianner  (3). 

Les  curés  de  Cerans  dont  les  noms  nous  sont  par- 
venus sont  :  Jean  Marie,  1437  ;  Mathurin  Pescherat, 

(i)  Archives  de  la  fabrique  de  Cerans. 
(3)  Archives  de  la  fabrique  de  Cerans. 
.  (3;  Archives  des  PerraiSi 
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14G9-1;)20  (1);  Jean  Doiiltre,  chapolaiii  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  \l)2l)  (2);  Jean  Auhert,  bachelier  en 
droit,  ir);)G-l;j7i);  Marin  Houdet,  chanoine  i)rél)endé 
de  l'église  dn  Mans ,  1;)7;)-1581);  Nicolas  Trouillard, 
prieur  de  Parigné-le-Pôlin,  doyen  rural  d'Oizé,  1.'389- 
1637  (3);  Michel  Michelet,  1647-167;);  René  Métivier, 
1675-170();  Anibroise Bellanger,  170()-17i(S;  Anihroise 
Bellanger,  prieur  de  ]?arigné-le-Pùlin,  17iS-17.")2; 
Charles  Bouvet,  doyen  rural  d'Oizé,  1752-1760;  Julien 
Guyet,  1760-1777;  Pierre-And)roise  Houdayer,  1777- 
1822;  Poitevin,  182.-183.;  J.egrand,  ....-18U  ;  Juli(Mi 
Couallier,  1841-1875;  Albert  Marquet,  187.")- 1800; 
Emilien  Jaillard,  1890-1900;  Louis  Leseul,  1900  (4j. 

Curés  de  FouUetourte  :  Legrand,  18U-184i,  Hené 
Bouvet,  1844-1850;  Chevalier,  185.-187.;  Gaignard, 
187.-1889;  Albert  Lemée,  1889-1900;  Toussaint  Lottin, 
1900. 

Pierre-Anibroise  Houdayer  prêta  en  1791  le  serment 
exigé  par  la  Constitution  civile  du  clergé,  ainsi  que 
Pichard  et  Jean  Fouqueré,  ses  vicaires  (5).  Il  vécut  à 
Cerans,  très  retiré,  pendant  toute  la  Révolution,  et 
après  le  Concordat  reprit  possession  de  sa  cure.   Il 

(i)  Archives  des  F^crrais. 

(2)  Archives  du  Chapitre  du  Mans. 

(3)  Me  Nicolas  Trouillard  mourut  à  Cerans  en  janvier  it')43.  Par  son 
testament,  passé  devant  M^  Jacques  Leslourni} ,  notaire  roval  à  l'oul- 
letouitc,  le  22  septembre  iG2('),  et  par  divers  codicilles,  il  tondait  un 
service  de  trois  grandes  messes  dans  l'église  de  (k-rans,  le  jour  do 
saint  Nicolas  d'hiver,  et  léguait  à  cette  inienlion  une  somme  de  douze 
cents  livres,  que  le  procureur  de  la  f'abiique  devait  employer  en  tonds 
d'héritage.  11  donnait  lîoo  livres  «  à  la  fabrique  dudict  Serens  pour 
ayder  à  construire  et  éditier  une  aisie  et  eslargissement  a  l'église  dudict 
lieu  du  côté  du  presbitére  »;  lo  livies  à  I  Uôtel-nieu  de  CoétVort,  du 
Mans;  (")0  sols  au  «  rccepvcur  des  pardons  de  la  Trinité...,  pour  demeu- 
rer es  prières  des  gens  de  bien  d  ;  20  draps  et  20  chemises»  aux  plus 
pouvres  de  lad.  paroisse  de  Serens  »,  et  ses  deux  missels  et  son  calice 
à  son  église  (Archives  de  la  fabrique  de  c^eransl. 

(4)  Archives  de  la  fabrique  et  registres  de  l'etai  civil  de  Cerans. 

(5)  Pichard  était  vicaire  de  Cerans  depuis  quelques  années  et  Jean 
Fouqueré  depuis  1771. 
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11)011  III I    If   1\    noveiiihro  1822,    ;»    l'à^^e  de  73  ans, 
re^r<Mh'  de  lous  ses  paroissiens. 

Le  I  "  (l(H'(Miibre  l()7<S,  M'  Jean  liellan^er,  prêtre 
liabiUié  à  Orans,  Ic^iia  i)ar  hv^ianuMit  olof^ia|)he  aux 
denx  vieaires  de  la  i)aroisse,  ponr  en  «  jouii'  et  dispo- 
zer...  allernalivemenl  de  an  en  an  o,  d(nix  renlcîs  ïon- 
cières  annnelles  et  perpélnelles,  lime  de  40  livres  et 
2  chapons  sur  le  lieu  de  La  Piardière,  et  l'autre  de 
30  livres  sur  celui  de  L'Aubépin ,  à  (^erans,  à  la  charge 
par  le  prêtre  lors  pourvu  de  réciter  a  à  haulte  et  intel- 
ligible voix  tous  les  dimanches  de  l'année,  à  heure  de 
première  messe,  le  Pater  JSoster,  ÏAre  Maria,  le  Credo, 
le  Conpteor  et  les  prières  que  l'on  doit  dire  avant  et 
après  le  repas,  le  tout  en  latin  et  en  français,  avec 
les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise...;  de  faire 
le  catéchisme  aux  enfants,  devant  ou  après  vespres, 
...  tous  les  dimanches  depuis  le  premier  dimanche 
de  l'Avent  jusques  au  dimanche  de  l'octave  du  Saint- 
Sacrement  ,  et  encore  trois  fois  chacune  sepmaine  pen- 
dant le  Caresme,  à  l'heure  la  plus  commode,  pour  dis- 
poser les  enfants  à  la  première  communion,  et  le  reste 
de  l'année,  scavoir  depuis  le  dimanche  dans  l'octave  cy- 
dessus  jusques  à  l'Advent,  tous  les  premiers  ou 
seconds  dimanches  de  chaque  mois,  d'enseigner  au 
peuple  l'exercice  journalier  du  chrestien,  qui  consiste 
à  faire  le  matin  des  actes  d'adoration  et  d'amour  de 
Dieu,  d'action  de  grâces,  d'olïrandede  soy-mesme  à 
Dieu  et  de  ses  actions  journallières,  et  le  soir  l'exa- 
men de  conscience  avec  tous  ses  points  ))  ;  de  dire 
une  messe  de  la  Vierge  à  l'autel  de  la  Nativité  de 
Notre  Seigneur  tous  les  samedis  de  l'année,  et  de  faire 
célébrer  un  service  de  trois  grandes  messes,  pour  le 
repos  de  son  ame,  le  lendemain  de  la  fête  de  saint 
Jean-Baptiste. 

Il  donnait  en  outre  200  livres  pour  des  messes 
basses;  aux  Uécollels,  aux  Carmes  et  aux  Capucins 
de  La  Flèche,  aux  Capucins  et  aux  iMinimes  du  Mans, 


CEHANS-FOULLETOLUTE  165 

à  chacun  20  livres,  pour  des  messes  basses;  100  bois- 
seaux de  blé  aux  pauvres  de  Cerans  ;  à  douze  pauvres 
vieillards ,  chacun  trois  aunes  de  serge  sur  fil  ;  à  quinze 
pauvres  femmes,  chacune  un  drap  de  trois  ou  quatre 
aunes;  à  vingt-cinq  pauvres  enfants,  chacun  deux 
aunes  de  toile  commune;  à  l'église  de  Cerans,  quatre 
chasubles,  un  calice  et  une  patène;  et  20  livres  à 
chacun  de  ses  bordagers  (1). 


H.  HOQUET, 


(A  suivre.) 

(i)  Archives  de  la  fabrique  de  Cerans. 


1-: 


SÉRIE    DU    XVII=    SIÈCLE 


LA  FAMILLE  FLÉCHOISE  LE  LOYER  {') 


Testament  de  Jacques  Le  Loyer 
i68i     ■ 

Jacques  Le  Loyer,  d'une  famille  fléchoise  bien 
connue,  curé  de  Yillevêque,  moins  remarquable  que 
ses  parents,  fut  pourtant,  lui  aussi,  un  homme  dis- 
tingué. ((  Docteur  en  théologie,  écrit  M.  Port  (1),  il 
met  des  sentences  de  Virgile  et  d'Horace  à  ses  registres 
et  s'était  fait  une  réputation  avec  une  recette  contre 
la  rage,  qui  se  distribuait  ofïiciellement  et  se  réim- 
primait encore  au  XVIII^  siècle  (in-4,  1/2  f.,  Vve  R. 
llernault,  1714).  Sa  formule  comprenait  du  galéga, 
du  romarin,  de  la  sauge,  de  l'angélique,  du  cassier, 
des  pâquerettes,  des  pointes  d'églantiers,  de  l'ail,  du 
sel  et  du  vin.  11  mourut  et  fut  inhumé  à  Saint-Glé- 
ment-de-la-Plaine,  le  24  juin  1681 ,  âgé  de  64  ans.  » 
M.  Port  ne  l'a  pas  connu  comme  prieur  de  Fer- 
rières  (2).  Il  l'était  à  la  fin  de  sa  vie,  et  c'est  dans  la 
maison  priorale  qu'il  rédigea  le  testament  qu'on  va  lire. 

(a)  Les  plus  célèbres  représentants  de  cette  famille  fléchoise  furent 
les  deux  frères  Jean  et  François  Jacques,  géographes  très  renommés, 
dont  Colbcrt  utilisa  les  talents  dans  ses  domaines  de  Sablé.  Leur 
chef-d'œuvre  est  une  carte  de  l'Anjou  de  1654. 

(i)  Dict.  Iiisi.  de  Maine-et-Loire,  t.  III,  p.  735-736. 

(2)  Ferrières,  commune  d'Etriché.  Dict.  hist.  de  Maine-et-Loire^ 
t.  II,  p.  146. 
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Jacques  Le  Loyer  avait  d'étroites  relations  de 
parenté  et  d'amitié  à  Bazouges,  près  Giiàteau-Gontier, 
puisque  c'est  là  qu'il  fit  les  fondations  les  plus  consi- 
dérables. Une  de  ses  sœurs  y  avait  épousé  un  sieur 
Metrard;  du  moins  son  neveu,  de  ce  nom,  y  élait 
marchand  lissier.  Il  avait  aussi  des  immeubles  aux 
villages  de  la  Pommeraie  et  de  la  Goussauderie. 

Le  testament  de  cet  ecclésiastique,  aussi  docte  (]ue 
méritant,  a  un  caractère  très  personnel  et  contient, 
sur  ses  dispositions,  sur  ses  amis,  sur  sa  famillr, 
sans  parler  de  ses  livres  et  de  ses  œuvres  manuscrites, 
des  détails  curieux. 

Au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Sainl-Ks|)ril.  Comme 
chasque  moment  de  nostre  vye  est  Theure  de  nostre  mort,  et 
que  cette  impiLoiable  repose  toutes  les  nuilz  dans  nostre 
sein  ,  je  prye  Dieu  (te  tout  mon  cœur,  de  me  donner  la  per- 
sévérance finalle  et  la  grâce  de  bien  mourir;  et  à  cet  ell'et 
j'ay  fait  et  fais  par  ses  présentes  mon  testament  et  déclara- 
tion (Je  dernière  vollonlé  selon  la  forme  qui  s'ensuit ,  ayant 
préalablement  revoccjué  revocquant  tous  et  cliacuns  les 
autres  miens  testamans  tant  ologrran'e  que  notariés,  que 
j'aurois  sy  devant  failz,  particulièrement  les  deux  derniers, 
dont  l'un  a  été  approuvé  et  receu  devant  maistre  Ksiienne 
Bottereau,  notaire  royal  résidant  a  Villeves(pie,  et  le  derui«T 
devant  maistre  Jacques  (iilhei-t ,  aussi  notaire  royal  n'-sidanl 
audit  lieu,  auxquels  Je  veux  (|a'api'rs  ma  inoi'l  <>u  n'ait  aucun 
esgard  ,  mais  seulement  à  celuy-cy. 

Après  donc  avoir  supplyé  le  grand  Dieu,  comme  Je  le  sup- 
plye  tous  les  Jours,  quoy  (pie  indigne  de  regarder  le  ciel,  de 
me  faire  miséricorde  ,  non  (pie  , je  le  nit'i'it  te,  mais  par  les 
seuls  mérites  de  Jesus-Clirist,  mou  sauveur,  son  lits  unique, 
par  l'intercession  et  protection  de  la  bienlieiireiisi»  el  tou- 
jours vierge  INlarie,  sa  uk'm'c,  et  g(''n(''ratemenl  de  tous  les 
saintz  et  saintes;  Je  conjure  les  lidelles  calliolitpies  ap!'«'\s 
mon  décedz,  quand  il  sei'a  venu  à  leur  cognoissance,  par  la 
mesuK^  charité  que  Je  le  fais  tous  les  Jours  pour  lesd(Hrimclz 
décédés  en  Tétai  de  gràc(»,  d(»  s'emphu-er  par  leurs  prit'Ci's, 
bonnes  œuvres  auprès  (l(>  Dieu  p(»ur  le  remède  et  soulage- 
ment de  mon  à  me.  A  cet  (elfe!).  Je  prye  bien  alVoclu»msemenl 
nn^s  exécuteurs  testauKMitaires  (pii  st>ront  cy-après  noméz, 
(r(Mivoy(M'  des  hilUds  à  tous  messi(Hirs  les  curés  (pTilz  pour- 
ronl  pour  les  prier  de  me  recommander  en  leur  iirôin^  aux 
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pi'iriH's  (le  ItMirs  paroissiens.  Et  comme  il  n'y  a  point  de  pins 
puissant  moyen  de  so.nllager  les  âmes  du  purgatoire  que  le 
sacritice  de  la  sainle  messe,  je  veux  que  aulaid  et  anssytost 
et  sans  aucun  delay  et  après  mon  deéedz,  il  soit  dit  et  célé- 
bré cent  messes  basses  pour  le  remède  de  mon  Ame  dans 
telle  maison  religieuse  que  plaira  à  mes  exécuteurs  testa- 
mentaires, et  que  incontinent  apprès  il  en  soit  encore  célé- 
bré pareil  nombre  de  cent,  partye  au  l'ieu  et  église  de  la 
sépulture  de  mon  corps,  partye  mais  en  plus  grand  nombre 
dans  (les  maisons  de  prêtres  réguliers  et  séculiers,  habituez 
dans  des  paroisses.  Et  le  surplus  des  services  que  je  désire 
estre  faitz  pour  le  remède  de  mon  àme  sera  soigné  par 
M""  Bidet,  preslre,  curé  de  Saint-James-sur-Loire  (1),  auquel 
pour  cet  eiret  et  pour  mes  autres  intentions  que  je  luy  ay 
déclarées  sera  délivré  par  mes  exécuteurs  testamentaires  la 
somme  de  quinze  cens  livres  tournois,  sans  que  ledit  sieur 
Bidet  soit  obligé  aucunement  de  rendre  compte  à  personne 
de  l'emploi  de  ladite  somme. 

Au  regard  de  mon  corps,  si  je  meurs  au  prieuré  de  Per- 
rière, je  veux  et  désire  qu'il  soit  ensépulturé  en  la  chapelle 
dudit  lieu,  et  si  je  meurs  aillem-s.  dans  l'église  ou  simetière 
de  la  paroisse  où  je  décéderai  ;  et  que  pour  le  remède  de  mon 
aame,  il  soit  seulement  chanté  une  messe  de  l'office  des 
mors  et  vigille  à  neuf  leçons,  avec  les  laudes  et  suffrages 
ordinaires  de  l'Esgiise,  le  jour  de  mon  deceds;  et  pareil  ser- 
vice trois  jours  après;  que  ledit  jour  il  soit  donné  aux 
pauvres  la  valeur  de  six  boueceaux  de  bled  en  pain  boul- 
langé.  Qu'à  tous  ceux  que  j'ay  lenuz  sur  les  fons  de  bap- 
tême, qui  sont  pauvres,  en  la  paroisse  de  Villevesque,  on 
leur  donne  chacun  vingt  sols. 

Item,  je  désire  et  entens  qu'il  soit  dit  et  célébré  en  l'esglise 
de  Basouges,  près  Chasteau-Gontier,  à  perpétuité,  une 
messe  solennelle  le  jour  et  feste  de  S*-Jacques,  apostre,  et 
S^-Ghristophe ,  martir,  pour  le  remède  de  niôn  aame  et  de 
mes  parans  et  amis  trépassez.  Pour  la  dotation  de  laquelle 
et  du  subvenite  et  suffrage  pour  les  deffunctz  qui  sera  dit  à, 
la  fin  d'icelle  messe,  je  lègue  et  donne  sur  tous  et  chascuns 
mes  biens  immeubles,  particulièrement  sur  ce  qui  m'a- 
pai'tient  des  biens  et  closeries  de  la  Ponnneraye  et  de  la 
(loussauderye.  en  la  |)aroisse  de  Basouges,  la  somme  de 
(juarante  solz  par  an,  paial>le  |>ai-  indivis  par  un  de  mes 
héritiers  dont  on  chargera  son  \(j[  et  i)arlage,   à  la  charge 

(i)  François    Bidet,   cure  de    S'^-Gcmmes-sur-Loirc,   bachclicr.cn 
théologie,  mort  le  20  mai  iG'S5,  âge  de  34  ans. 
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que  M.  le  curé  dudit  lieu  fera  la  recommandation  de  mon 
aame  et  parans,  le  dimanche  précédant  à  son  prône  et  à 
Toierte  de  ladite  messe.  A  raison  de  quoy  il  prendra  cinq 
solz  sur  ladite  somme  outre  ses  droits  ordinaires  pour  faire 
ladite  recommandation  et  fournir  de  deux  cierges  aluméz 
pendant  la  célébration  de  ladite  messe  et  sulfrage  à  la  lin, 
et  d'un  nocturne  et  laudes  de  Toffice  des  mors. 

Item,  que  incontinent  après  mon  décèdz  il  soit  dit  et  célé- 
bré en  ladite  église  un  service  solennel  de  trois  grandes 
messes  et  vigilles  des  mors  à  neuf  leçons  ])our  le  repos  de 
mon  aame.  Pour  l'honoraire  duquel  service  Je  donne  à  la 
fabrique  de  ladite  esglise  ma  chasuble  de  tabi  (1)  blanc,  à 
la  charge  ])ar  les  procureurs  de  fabrique  de  recognoistre  et 
satisfaire  M.  le  curé  et  ses  jjrestres. 

Item,  je  donne  mes  livres  aux  Recoletz  de  Ghambye  (2)  à 
la  charge  de  dire  et  célébrer  trois  cens  messes  pour  le 
remède  de  mon  aame,  à  la  réserve  de  la  somme  de  saint 
Thomas,  du  Jlorlus  paslorum,  de  la  somme  de  Bona  sina  ^3j 
et  de  Tollet  (sic)  et  du  Petit  Gasuile  Bertault  que  je  donne  à 
mon  nepveu,  Jacques  Bieslin,  escolier,  avec  mes  surpeliz, 
et  le  reste  de  mes  chasubles  et  ornemans  d'esgiise,  aveq 
deux  de  mes  meilleurs  bréviaires,  rituel  et  processional.  Kt 
en  quas  que  mes  autres  héritiers  ne  veillent  agréer  ce  don, 
je  donne  les  dits  livres  et  ornemans  à  M.  Croissant,  preslre, 
chapelain  de  la  Dance  en  ladite  esglise  de  Basouges  [\). 

Item,  outre  les  gages  de  mes  deux  servantes,  je  leur 
donne  à  chascune  deux  draps  de  chascun  trois  aulnes  et 
demye,  my  usez. 

Item,  je  veux  et  ordonne  qu'il  soit  dit  et  célébré   un   sor- 

(i)  Tabis  '<  étolTe  de  soie  unie  et  ondée,  passée  à  la  calandre  sous 
un  cylindre  qui  y  imprime  des  inégalités  ondulcuscs.  u   Litiré  . 

(2)  Sans  doute  le  couvent  des  Récollets  de  Chambicrs,  près  Durtal» 
dont  M.  Joseph  Dcnais  a  commencé  Thisioire  dans  la  Revue  de  i An- 
jou (mai- juin  i()02).  Cf.  Annales  Fléchoises,  janvier  n)o'.\  p.  3o. 

(3)  Ce  n'est  pas  le  docteur  en  ihtologic,  mais  le  copiste  cxpcdittur 
de  son  testament  qui  a  défiguré  de  la  sorte  le  nom  du  théologien 
milanais  Bonacina.  Quant  au  '<  Petit  Casuitc  Bcriaiilt  »,  je  rignore. 

(4)  Il  existait  à  Hazouges  deux  chapcllcnies  de  la  Dancc.  Celle  de  la 
Grande-Dance,  de  deux  messes  par  semaine,  fondée  en  1474  par  Macé 
Robin  et  Jeanne  Danneau,  sa  femme,  était  à  la  présentation  du  pii)- 
cureur  fabricien.  Le  premier  titulaire  fut  Citiillaiimc  Danneau.  Le  sieur 
Lallement  acquit  nationalcmcnt  le  temporel  le  u  mars  1701  pour 
7,100  francs.  La  Petile-Dance,  à  la  présentation  des  chanoines  de 
S'-Just,  était  dotée  de  la  closerie  du  même  nom,  acquise  nationalç- 
picnt  pour  (ijooo  francs  par  Pierre  Saulois,  en  1701. 
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vico  soltMinel  de  trois  grandes  messes  en  Tesglise  de  Ville- 
vesque,  et  ])areil  service  en  Fesgiise  de  S'^'-Jame  près  Segré, 
dont  riionoi'aii'o  sera  payé  par  mes  exécuteurs  testamen- 
taires. 

IttMU ,  Je  doinie  à  Renée  Plielipeau ,  veuve  Bienvenu,  sy 
devant  ma  servante,  sa  vie  durant  seulement,,  la  jouissance 
de  ma  petite  maison  de  la  Barre,  aveq  un  carreau  de  jardin 
et  quinze  livres  de  rente  à  prendre  sur  tous  mes  biens  im- 
meu])les  et  particnlièremenL  dutlil  lieu  de  la  Barre  en  Villé- 
vescpie. 

Item ,  je  donne  à  M.  Gallois,  preslre,  viquaire  de  Villé- 
vesque,  men  domino  (1);  et  à  M.  Maubert,  prestre,  mon 
reliquaire  d'argent,  et  audit  sieur  Croissant,  mon  manteau 
long  avec  mes  manuscrits  pour  faire  le  cathéchisme,  et  mes 
sermons  à  M.  Bardoul  (2),  curé  de  riiôtelerye  de  Fiée,  si 
mon  nepveu  Bicslin  n'est  en  estât  de  s'en  servir. 

Pour  l'exécution  duquel  mien  testament  et  déclaration  de 
dernière  volonté,  j'ai  choisi  Messieurs  Maul)ert  et  Croissant, 
prestres  susdits,  aveq  mon  nepveu  Métrard,  marchand  tis- 
sier,  demeurant  au  bourg  de  Basouge,  que  je  prye  d'en 
prendre  le  l'ay  et  charge  et  faire  exécuter  soigneusement. 
Fait  le  dix-septiesme  jour  de  febvrier  mil  six  cent  quatre 
vingt  et  un.  (Signé)  Le  Loyer  (3). 

Les  Recollets  de  Cl)aini)iers  refusèrent  par  anticipa- 
tion le  legs  de  la  bibliothèque.  Par  codicile  du  28  fé- 
vrier 16(S1,  fait  au  prieuré  deFerrières,  le  testateur  les 
olïrit  aux  Capucins  de  Bazouges  (4),  et,  s'ils  les  refu- 
saient il  les  laissait  à  son  neveu  Bieslin,  à  charge 
d'un  retour  de  50  écus  envers  les  autres  héritiers. 

A.  AXGOT. 

(r)  Domino,  «  espèce  de  robe  que  les  prêtres  portaient  l'hiver  par 
dessus  leur  surplis,  et  qui  avait  une  pièce  de  drap  leur  couvrant  la 
tète.  »  (Littré). 

(2)  Elie  Bardoul,  installé  le  8  mars  1676,  mort  le  20  novembre 
I  6q4,  âgé  de  53  ans. 

(3)  Le  testament  de  Jacques  Leloyer  est  conservé  aux  archives  de 
la  fabrique  de  Bazougcs. 

(4)  En  vertu  d'une  délibération  de  l'Hôtel  de  \'illc  de  Châtcau-Gon- 
lier,  du  i3  avril  iGoq,  les  Capucins  s'établirent  en  ibii  dans  le  quartier 
du  Martray,  qui  dépendait  de  la  paroisse  de  l^azouges.  Ce  couvent 
resta  toujours  très  populaire  en  ville,  tant  dans  le  monde  officiel  qu'au- 
près des  part'culicrs,  jusqu'à  sa  suppresssion  violente,  28  août  1791. 
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REVUES  ET  SOCIETES  CORRESPONDAKTES 


Les  Annales  Fléchoises  ont  obtenu  l'échange  avec  : 
*  U Anjou  Historique. 

L'Art  Sacré  (Versailles-Paris.) 
.  La    Correspondance    Historique    et   Archéologique ^ 
(Paris). 

L'Echo  Régional  (Angers.) 

Faris-Province.  (Paris.) 

Le  Polyhihlion.  (Partie  technique).  (Paris.) 

La  Province  du  Maine. 

La  Revue  de  l'Anjou. 

La  Revue  Prytanéenne. 

La  Revue  de  la  Renaissance.  (Paris.) 

Société  Riblio graphique.  (Paris.) 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe. 

Société  Archéologique,   Scientifique  et  Littéraire  du 
Vendômois. 

Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine. 
-  Wallonia.  (Liège.) 

SOUHAITS    DE    BIENVENUE 

La  reconnaissance  nous   impose  l'agréable  devoir 

de  citer  ici  tous  les  périodiques  qui  oui  bien   voulu 

souhaiter  la  bienvenue  aux  A)inales  Llcchoises. 

Parmi  les  journaux  :  UKcho   du  Loir,   le  Jourïuil 

Fléchois,  la  Croix  du  Maine,  le  Journal  de  Sablé. 

la  Sarthe,  les  Alpes  Mancelles,  le  youcelliste  de 

la  Sarthe. 
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Parmi  h's  revues  :  VAnjou  Jlistorique.  (Janvier.  — 

F.  rzureaiK 
L'Art  Sacré  (15  Février). 
L'Echo  Hé(iio}((il  (Février.) 
L'Intermédiaire  des  Chercheurs  et  Curieux  (20 

Janvier.) 
Paris-Procince.  (Novembre,  Déeenil)re,  Février). 
La  Revue  de  l'Anjou.  (Novembre  et  Décembre. 

—  Ch.  Urseau.) 
La  Revue  Historuiue  et  Archéologique  du  Maine, 

(GMivraison,  Jl)02.  —  R.  Triger.) 
La  Revue  Prytanéenne.  (10  Janvier,  10  Février.) 

SOCIÉTÉ  ARTISTIQUE  DES  MONUMENTS 

DE  LA  VALLÉE  DE  LA  LOIRE 

Celte  société,  fondée  depuis  quelques  années  seu- 
lement, a  déjà  pris  une  grande  extension.  Pour 
atteindre  son  but,  qui  est  de  conserver  et  restaurer 
les  monuments  de  la  Vallée  de  la  Loire  et  de  ses 
alïluents,  elle  n'a  rien  négligé  et  nous  sommes  heureux 
d'applaudir  ici  aux  succès  dont  ses  efforts  ont  été 
heureusement  couronnés. 

L'année  1902   a  été  particulièrement  fructueuse  : 

A  Asnières,  près  Saumur,  l'abbaye  qui,  autrefois, 
dépendait  de  Mélinais  et  fit  partie  de  la  dotation  du 
Collège  des  Jésuites  de  La  Flèche,  a  subi  une  restau- 
ration complète.  Cette  abbaye  est  du  style  Plantagenet 
le  plus  pur. 

A  Trêves,  réfection  de  l'église  (XV®  siècle). 

A  Blou ,  réfection  des  meneaux  d'un  vitrail  (XV*^ 
siècle)  de  l'église. 

A  Saumur,  Protectorat  établi  sur  la  maison  d'Isa- 
belle de  Lorraine,  (XV*^  siècle). 

A   Saint-Ililaire-Saint-Florent,  bail- passé  avec  la 
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commune  pour  Téglise  abandonnée  de  Saint-llilaire 
(X«,  XIP,  XIV^  s.). 

Dans  la  Sartlie,  à  Coiidrecieux,  l'église  abandonnée 
des  Loges  (XIP  siècle),  va  être  restaurée  par  les  soins 
de  la  société. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  tous  ceux  qui  aiment 
les  monuments  de  la  vieille  France  à  s'unir  à  leurs 
défenseurs,  et  à  s'associer  à  leurs  généreux  efforts.  Il 
suffît  de  s'adresser  au  Président  de  la  Société,  M.  de 
La  Brière  (à  Bussy-Fontaine,  Maine-et-Loire),  dont 
nous  nous  permettons  d'insérer  ici  une  lettre  fort 
instructive  pour  nos  lecteurs  : 


Vous  me  demandez  comment  la  Sociéh;  arlLslifjtin  dosmo- 
■innurnls  de  la  Vallée  de  la  Loire  a  pu  réussir  ù  sauver,  en 
si  peu  de  temps,  plusieurs  édifices  remarqualjjes  :  c'est  en 
s'efï'orçant  de  réveiller,  de  tous  côtés,  les  bonnes  volontés 
endormies  et  en  les  faisant  concourir  du  mieux  possible  à 
l'œu.vre  qu'elle  a  en! reprise. 

Cbacun  déplore  dans  ses  promenades,  de  voir  en  si  grand 
nombre  de  beaux  monuments  négligés  et  tombés  en  ruines. 
Que  tous  ceux  qu'anime  le  goût  du  beau  viennent  à  elle  ; 
qu'ils  unissent  leurs  bonnes  volontés  à  la  sienne,  voilà  le 
grand  levier  ;  voilà  comment  on  sauvera  quelques  dél)ris  de 
ces  vestiges  artistiques  si  bien  conservés  aujourd'hui  dans 
le  reste  de  l'Europe  qui  sait  les  apprécier,  si  dédaignés  en 
France,  où  on  les  conq)rend  encore  peu,  tant  notre  instruc- 
tion sous  ce  rappoi't  est  en  arrièi-e  de  celle  des  autrt^s  pays. 

La  société  artisli(pie  s't'dend  à  lonl  le  bassin  de  la  Loire; 
elle  a  des  sections  dans  le  Velay,  en  Auvergne,  dans  le  Hle- 
sois;  des  projets  de  sections  dans  le  Forez,  en  Bei'ry,  en 
Touraine  ;  chacpie  section  s'occupe  de  sa  circonscription. 

Notre  protectorat  nous  permet  l'entretien  des  monuments 
à  peu  de  Irais  ;  ceux-ci  se  bornent  à  des  consolitlations  et 
surtout  à  l'entrtdien  des  toiiui'es  ;  juiis  les  i^ropriélaires  fi- 
nissent par  s'intéresser  eux-mêmes  à  ce  (pi'ils  possèdent  el 
ramour-pi'()|)re  à  conservei*  son  l>ien  est,  ce  (pn  a  l'atr  d'un 
paradoxe,  uni?  chose  aussi  rareiiu'elh»  (»sl  coiisid«'i'able  lors- 
qu'on a  réussi  à  la  faire  naîli'e. 

r<omi)i(Mi  en  avons-nous  vus  naviés  daNoir  détruit  ou  abî- 
mé,  sans  raison,  des  chosc^s  ti'ès  cui'ieust\s  «pi'ils  n'avaient 
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|t;is  comiu'ises  cl  ([iriN  ;i[»i'r«''(',iaiiMit  l()i'S(|ii'il  ircii  t'Iait  plus 
l(Mn|is. 

Je  vous  i'tMn(M'('i(»  de  iimis  .•iv(MI'  siiinalô  la  maison  (It^La- 
zaï'c  (le  llaiT,  cl  Je  riii(li(|ntM'ai  au  prochain  Conseil  afin  qu'on 
examine  ct'  (|ui  poui'i'ail  (Mi'c  l'ait  i)()ui'  sa  conservation. 

Je  me  permets  (le  joindre  à  ma  Ici I re  un  exli'ai Ides  statuts 
(le  la  société  que  je  vous  deniandei'ai  do  l'aire  connaître 
autoru'  de  vous.  Ce  n'est  que  |)ar  l'union  de  tous  ceux  que 
nos  arts  intéressent  —  et  ce  devi'ait  ('dre  tout  le  monde  — 
(pi'il  est  possible  (ralleiudi-e  un  i-ésullal. 

i)t:  LA  niiii':uK. 

Extrait  des   Statuts    de  la  Société 

La  Société  a  pour  but  : 

1"  De  conserver  les  monuments  et  objets  remarquables 
par  leur  architecture,  leur  intérêt  artistique  ou  hislorique; 
cette  conservation  se  produit  en  secondant  ou  en  conseillant 
les  propriétaires  qui  les  placeraient  sous  le  protectorat  de 
la  Société  ; 

2°  De  faciliter  à  ses  membres  et  aux  artistes  l'étude  et  la 
visite  des  monuments,  musées  et  objets  d'arts  ou  sites  re- 
marquables de  la  Vallée  de  la  Loire  ; 

3*^  D'encourager  les  artistes  dans  la  production  d'œuvres 
inspirées  par  le  génie  français  des  siècles  passés  ; 

4°  De  développer  dans  le  public  la  connaissance  des  mo- 
numents anciens  et  le  goût  nécessaire  pour  les  apprécier. 

Elle  a  son  siège  à  Angers,  35,  boulevard  du  Roi-René,  et  la 
cotisation  annuelle  est  de  G  fr.  50. 

Les  communications  doivent  être  adressées  à  : 

MM.  De  la  Brière,  Président,  château  de  Bussy-Fon- 
taine,  à  Doué-la  Fontaine  (Maine-et-Laire  ; 
J.  Chappée,   Vice-Président  Trésorier,  Port-Brillet 

(Mayenne). 
Cf.  Jouanneaux,  Secrétaire,  Moulins  Trois-Moùtiers 
(Vienne). 


/  ^ 


Lazare  de  Baif  et  Michel-Ange 


Nul  n'ignore  que  Lazare  de  Baïf  fut  choisi  par 
François  I^^^"  pour  représenter  la  France  auprès  de  la 
République  Vénitienne.  Nommé  amjjassadeur  en 
1529,  à  la  suite  du  traité  de  Caud)rai,  je  ne  sais  pour 
quelle  raison  notre  illustre  llécliois  ne  gagna  son 
poste  que  dans  le  cours  de  l'année  1531.  Du  reste  il 
y  demeura  fort  peu  de  temps,  puis((ue,  dès  la  tin  de 
1533,  nous  le  voyons  de  retour  à  Fontainebleau. 

Si  courte  qu'ait  été  son  ambassade,  il  ne  laissa  pas 
d'y  bien  servir  son  pays  et  son  roi  :  il  sutlil,  i)Our  s'en 
convaincre,  de  feuilleter  sa  volumineuse  correspon- 
dance diplomatique  (1). 

Ainsi  apprend-on,  de  Baïf  lui-même,  qu'il  s'elïorce, 
non  sans  succès,  de  faire  oublier  aux  Vénitiens  la 
défaite  d'Agnadel  et  de  leur  persuader  que  h»  roi  dt^ 
France  est  leur  meilleur  et  [)lus  siucère  ami.  Il  ne 
néglige  pas  non  plus  de  a  clamer  »  haut  coiilrt^  Soli- 
man ((  ce  grand  chien  de  Turc  ))  (jui  menaci*  Wnise, 
parla  Hongrie  et  la  Dalmatie.  Ce  n'est  pas  là  loutofois 
ce  qui  l'occupe  entièrement;  son  lits,  Jean  Anloiue, 
nous  le  dit  expressément  ; 

Do  vuii'  les  l'ois  celui-là  no  s'ollVovi' 
Ny  (le  leui"  p:uerre  et  (lis(!(>i'(l  no  s'oimn'e, 
Ny  (in  Cii'anil  'l'ni'c,  in   de  ses  ciilrcpi'isos, 
Ny  lies  l'itt's  ((nan.N:  ijoiiures  li  a  |»nses. 

(i)  Cf.  à  \-ABibliothùqiiC  i\aiio)uUi\  \c  w -ihb  de  la  collection  Dupuy, 
qui  conlieiu  20  lettres;  le  n*^'  3o4i  qui  contient  deux  ou  trois  cents 
dépêches  de  Baïf  et,  entre  autres,  celle  que  nous  citons  ici. 

13 
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.\()lr(^  ainhassiuliMii",  avec  ou  sans  mission  onicielle 
à  vi'  sujcl ,  viMil  i^amicr  à  la  Fraiici'  |)Ims  (jiic  des 
honiiiics  |K)lili(|ii('s;  il  iccIkmcIic  pour  son  roi  lainilié 
(les  arlisics  di*  la  lioiaissahcr  llalicmie.  Tout  lui  laci- 
lilr  (•('!!('  mission  :  s(^s  i^oùls  jx'rsonnels,  sa  science 
in('onlt\s(al)le,  s«n  amour  des  J(^(lres  et  des  arts,  car, 
d'après  son  lUs  lui-mènu\  Lazare  de  Bail'  est  : 

l/nii  (les  premiers  Français  (iiii  les  muscs  embrasse, 
J)"iL!ii()ranrc  ennemi,  (lt''sii'eiix  de  savoir. 

Par  ailleurs,  Bail'  connaissait  snr  ce  point  les  sen- 
timents de  François  1'^  Le  Père  des  Lettres  encoura- 
geait, en  eiïet,  plus  que  jamais,  le  merveilleux  élan  de 
la  lienaissance  Française.  Non  content  de  réunir  à  sa 
cour  les  plus  érudits  et  les  plus  illustres  de  ses  sujets, 
il  appelait  en  France  les  artistes  renommés  de 
ritalie  :  Léonard  de  Vinci  y  vient  après  la  victoire  de 
Marignan  en  1515,  Andréa  del  Sarto  en  LrlS,  sans  y 
faire  cependant  long  séjour,  le  Rosso  ou  Maître  Roux 
en  1530,  le  Primalice,  chei  de  ï Ecole  de  Fontainebleau, 
en  1531 ,  et  beaucoup  d'autres  encore. 

Une  visite  était,  entre  toutes,  ardemment  désirée 
à  la  Cour  de  France  :  celle  du  Maître  par  excellence, 
de  Michel-Ange  lui-même. 

Les  Français  avaient  pu  admirer,  à  Rome,  ses  Fres- 
ques  du  Vatican  et  son  Christ  dehoiit  tenant  sa  croix,  à 
Florence,  sa  célèbre  statue  de  la  JSuit  sur  le  tombeau 
de  Julien  de  Médicis,  et  François  V^  enviait,  pour  son 
pays,  le  brillant  éclat  de  cette  civilisation  dont  Flo- 
rence était  devenue  le  centre  principal,  grâce  au 
génie  de  Michel-Ange. 

Ba'if  arrivait  peut-être  à  une  heure  propice. 

Pendant  l'un  des  innombrables  bouleversements 
révolutionnaires  de  la  Réi)ubli(jue  Florentine,  boule- 
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versements  qui  n'étaient  que  la  suite  de  divisions 
jamais  éteintes  au  sein  de  la  famille  des  Médicis , 
MicheK\nge  prit  parti  pour  le  cardinal  Ilippolyte  de 
Médicis  contre  son  cousin  Alexandre  de  Mcdicis. 
Mais  ce  dernier  avait  comme  partisans  son  cousin  le 
pape  Clément  VU  et  Charles-Quint. 

En  vain,  Florence  soutint  courageusement  le  siège 
des  Impériaux  ;  en  vain,  Michel-Ange,  passé  ingé- 
nieur, fit  exéciMer  de  très  habiles  travaux  de  défense, 
la  ville  fut  prise;  le  pape  et  remi)ereni-  iniiciil 
Alexandre  à  la  tête  de  la  Hépublicpie,  et  celui-ci,  à 
peine  investi  de  l'autorité,  s'empressa  de  se  débarras- 
ser de  ses  ennemis,  par  le  fer,  le  poison  ou  toul  auht» 
moyen  en  rapport  avec  les  douces  mœui's  d(^  r«'j)()(|ii('. 

Michel-Ange,  on  le  conçoit  aisémeni .  nt^  voiihil 
point  s'exposer  à  la  vengeance  de  celui  (lu'il  avait 
conj battu  et  il  se  réfugia  à  Venise. 

C'est  alors  que  Lazare  de  Baïf  connut  sa  détresse  et 
en  écrivit  à  François  l"'  : 

Sire , 

a  Ayant  trouvé  la  commndilt''  dt»  co  .ûonliliionimt'  (|ui  s'en 
va  en  dHigence  en  Angleterre  anihassadcnr  |muu-  I»'  pape, 
n'ai  voulu  omettre  de  vous  écrire  par  lui  les  j)r«''seiHes,  no- 
nobstant que  vous  aie  écrit  des  8  et  i.'Jdece  inoi^,  pour  fjiii-e 
savoir  (|ue  /)'ai  été  averti  ([Ui'  yiiilKU'l  Ani/rlti,  exctdieid 
peintre,  voyant  le  daniier  de  l-'IoriMice,  s"esl  retii-é  en  crtle 
ville  et  ne  se  montre  point,  cai-  il  n"\-  veut  jta-;  tan-»'  sa 
demeure.  Et  crois  t'ermenit'iil  tpie  si  Tnii  lin  ollVf  ipiclipif 
bon  parti  en  Notre  nom,  \\  sci'ad  poiu'  r.ircfpifr.  \"t»us 
savez  rexcellence  du  j)ersonnage  en  son  art.  S'il  vous  |ilail 
le  retirer,  en  me  faisant  savoir.  J'en  ferai  mon  ellnrt,  et  ce- 
pendant n'omettrai  de  cliercher  le  moyen  à  le  pratiipier, 
étant  assuré  que  ce  faisant  vous  ferai  service,  (pu  est  la 
chose  ilu  inonde  ([ue  i)lus  désire.  » 

((    /)//    /  i   (h'Iohrr.  .^ 

îlaureau  (jui  cih^  celh^  hdirt*  dans  son  llisloirr  lillr- 
raire  du  J/^n/zc  ajoute  :  u  Baïf  connaissait  bien  Krau- 
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çois  V^  ;  il  savait  (jue  rien  iiVm'iI  plus  llallé  ce  grand 
prince  (iirune  visilc  du  sculpteur  Michel-Ange.  Tel 
élail  le  respc^cl  (|u'()n  avait  pour  le  géiue,  à  Fontaine- 
bleau, à  Konie,  à  Madrid,  et  nicnie  à  (^onslaidinople, 
puis(jue  Soliman,  à  rex(Mnple  des  plus  grands  rois  de 
la  (.hrétientc,  se  lit  rc^présenler  par  Andjassad(Hir 
dans  l'atelier  de  l'illustre  Florentin  !  La  négociation 
conduite  par  Lazare  de  Haïl"  n'eut  pas  le  résultat  (ju'il 
en  avait  espéré.  Michel-Ange  ne  se  décida  pas  à 
quitter  l'Italie.  » 

Michel-Ange  ne  vint  pas  en,  France:  ses  ennemis 
politi([ues  n'étaient  pas  aveuglés  au  point  de  mécon- 
naître son  génie. 

Clément  Vil  lui  proposa,  sans  tarder,  la  décoration 
de  la  chapelle  sixtine  :  Telle  est  l'origine  du  Jugement 
dernier  que  l'artiste  mit  sept  ans  à  composer  (1534- 
1541). 

Plus  jamais,  je  crois,  ne  se  présenta  d'autre  occa- 
sion pour  l'attirer  en  France.  Doit-on,  du  reste,  le 
regretter,  lorsqu'on  se  rappelle  les  merveilles  produites 
à  cette  époque  par  cet  esprit  incomparable?  N'est-ce 
pas,  en  etïet,  après  les  travaux  du  Vatican,  que 
Michel-Ange  fut  chargé  par  Paul  111  de  terminer 
Saint-Pierre  ?  Il  donna  dès  lors  définitivenient  à  la 
basilique  la  forme  d'une  croix  grecque,  précisa  le 
plan  de  la  coupole,  et  fit  enfin,  de  cet  édifice,  le  plus 
célèbre  monument  qui  soit  au  monde 

Quant  à  Lazare  de  Baïf,  on  ne  peut  nier  que  sa 
di[)lomatie  ait  subi  un  échec.  Néanmoins  je  crois  que 
l'ensemble  de  ses  deux  années  d'ambassade  fut  plutôt 
beureux  pour  la  France  ;  et  cette  croyance  ne  paraîtra 
point  invraisemblable  si  l'on  considère  que,  dès  soia 
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retour,  il  se  vit  doter  de  plusieurs  abbayes.  François  V^ 
le  nomma  abbé  commendataire  des  abbayes  bénédic- 
tines de  la  Grainetière,  en  Vendée,  et  de  Charroux,  en 
Poitou.  C'était,  vu  l'importance  des  bénéfices,  une 
récompense  vraiment  royale,  et  la  preuve  de  bons, 
loyaux  et  utiles  services. 

P.  CALENDINI. 


^      ,i±L-_-L--i_--L-J-_ri^±^J^-]*'--.ÎJ^      -^ 


EN  FLANANT 


AU     PAYS     DE     RONSARD 


IV 


Lo  i)rieiiré  do  Saiiit-('.oin(\  où  Hoiisard  inoucnt, 
élai(  fort  ancien.  Des  religieux  n'^guliers  de  Saiiil-Aii- 
g'ustiii  l'avaient  occupe  jiiscju'an  joui'  où  lui  instituée 
ia  coiiimende. 

Lorsque  Ronsard  était  venu  prendiM*  possession  de 
ce  bénéfice,  en  15G4,  Saint  (xune  était  une  résidence 
clianuante.  Les  bàtiuKMits  étaient  vasleset  environnés 
de  bois  et  de  jardins.  ((  (>e  [)i'ieui'e,  dit  le  cardinal  Du 
Perron  dans  son  Oraison  funèbre  sur  la  mort  de  Hon- 
sard,  eM  situé  dans  un  lieu  fort  plaisant,  assis  sur  la 
rivière  de  Loire,  accompagné  de  bocages,  de  prairies 
et  de  tous  les  ornements  naturels  qui  embellissent  la 
Touraine,  de  laquelle  il  est  l'œil  et  les  débces...  )) 

Depuis  ce  temps-là,  le  site  a  cbangé  d'aspect.  Les 
bocages  furent  arracbés,  au  dix- huitième  siècle.  Au 
dix-neuvième,  les  travaux  des  ingénieurs  ont  rattaché 
File  de  Saint-Côme  à  la  rive  en  faisant  disparaîire  le 
bras  du  fleuve  qui  la  contournait  au  midi.  Aujour- 
dliui,  les  ruines  du  pi'ieure  sont  dominées  par  deux 
levées  et  pai-  le  talus  d'une  digue  de  chemin  de  fer. 
On  a  (|uel((ue  peine  à  reconnaître  «  l'œil  et  les  délices 
de  la  Touraine  »  dans  ce  petit  groupe  de  constructions 
délabrées  (preiiloureiil  (luehfues  potagers  emprisonnés 
entre  Irois  remblais. 

Oue  reste-t-il  de  Saint-f'.ome  ?  cpielques  habitations 
dont  l'une  porte  celte  enseigne  :  Au  rendez-vous  des 
pèeheurs,  —  Fritures  et  matelotes.  —  iSoce  et  festin. 
(Du  temps  d(>  Honsard,  —  voy(v.  les  vers  que  je  citais 
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au  commencement  —  on  faisait  déjà  à  Saint-Corne 
((  lanopce  gentille);  ))  -  l'aijside  d'une  église  romane 


transfoniKM»  en  al('li(M\ -ou  Ion  lioii\r  un  ;iii(r|  liu 
dix-hui(ièm('  sirch-  -  nn  piin  de  mm  d'iinc  n(  I  du 
quinziénn»  siècle;  |r  rclrcloiiv  do  moines  dont  les 
fenèti'es,  [.)i'es(ju(»  lon((\s  aNcnglrcs.   con^crN cnl.  >ou^ 
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dï'pais  bîuligooiis,  (\o  n];ii;nirK[iios  colonnottos  ro- 
manes; —  ciiliii  lin  pc'lil  lo^is  cliaiinanl  avec^  une  ^a- 
I(Mi(*  (Ir  hois  soiiliMine  [)ai"  des  ponlrelles.  (^etle  der- 
niciT  inaisonnelte  passe  pour  avoir  servi  de  logis  au 


GALERIE   DE   IIONSAIU) 


prieur.  C'était  donc  là  qu'liahllait  Ronsard.  De  ses 
fenêtres,  il  voyait  le  fleuve  et,  sur  la  rive  opposée,  le 
coteau  de  Saint-(^yr  et  le  vallon  de  la  CJioisille. 

Ce  fut  à  Saint-Côme  (luil  reçut  Charles  IX  et  sa 
mère;  il  salua  les  visiteurs  d'un  beau  sonnet  : 
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Le  grand  Herciilo  avant  rfu"aller  aux  cieux 
Daigna  loger  chez  iiu  pasteur;  vous,  sire 
•   •••••••• •••......•.. 

Puis  il  leur  ofïrit  les  melons  de  son  jardin  et  ce  fut 
Toccasion  d'un  second  sonnet. 

Ronsard  fut  enseveli  dans  Té-^lise  de  Saiid-(y)inr, 
du  côté  de  l'Evangile,  près  du  grand  autel.  On  ne  lui 
éleva  d'abord  aucun  tombeau,  (le  fut  seulement  vingt 
années  plus  tard  que  le  prieur  Joacbim  de  ladlietardie 
mit  à  cette  place  une  plaque  tumulaireen  inmbre.  (>e 
monument  modeste  était  surmonté  d'ini  Imste  peint. 
Deux  génies  de  bronze  florentin  sonnaieid  de  la  trom- 
pette au-dessus  de  l'image  du  poète.  Sur  cette  tombe 
étaitgravée  uneépilaplie  latine  composée  pai- lf<'M'()ai-d, 
ancien  médecin  de  Cliarles  IX  et  de  Henri  III. 

Au  dix-luiitième  siècle,  (juand  l(^  prieufM'  de  Saiiil- 
Côme  eut  été  canonicjuementsui)piime,  le  nionumenl 
de  Ronsard  fut  transporté  par  les  chanoines  de  Saint- 
Martin  dans  leur  salle  cai)itulaire.  Il  y  dcinciiia  jus- 
qu'à la  Révolution. 

Lors([ue  le  monastère  et  lacollégialefurml  dt'Iniils, 
on  ne  sait  ce  que  devini  le  tombeau.  Mais  le  biislc  l;il 
sauvé  et  recueilli  dans  le  iniiscc  de  l'Ecole  c(Mdrale  du 
département  d'Indre-d-Loire.  En  Ihci-inidoi"  an  \.  il 
fut  expédié  au  musée  de  Rlois,  j)ai('e  (|ue  Konsard 
était  né  dans  \r  Loir-et-dlier  (*l  «  (ju'il  (>sl  nlilc  cci'i 
vait  le  Préfel  d'Indrc^-iH-Loii'e,  (|U('  cliaciiii  drs  dcpai-- 
tements  de  la  R(''pul)li(|ue  s'accoiihiinc  à  iioiiorci-  lo 
images  et  la  mémoire  des  bonunes  (|ui  les  ont 
illustrés.  )) 

Malbeureusemeid,  ou  bien  \v  biisie  st»  piM'dit  m 
route,  ou  bicMi  le  Eoir-el-dber  se  monli'a  jx'ii  soucieux 
de  la  reli(|ue  (pi'ou  lui  avail  conlict».  lire!',  la  irli(|U(^ 
a  disparu  (1).  Le  museï»  dr  \\\o'\>  po.sscdt»  uuc  grande 

(i)  D'un  iiicinoirc  de  M.  ('.liarics  de  (■ir.uuliiiaisitn  intitule  :  Hustc 
de  Ronsard  d'ayrcs  celui  qid  oiiuxit  son  tiuulwiu  à  Saiiit-C.osnic,  pri^s 
de  Tours,  il  rcsulle  d'une  l'acon  (jeriainc  que   les  bustes  en  plâtre  de 
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MONUMENT    ia'Nl';iîAI  UP:    Di:    IJONSAKD 
D'après  Gaigmkres. 


Ronsard,  placés  aujourd'hui  dans  les  musées  de  Blois,  \'endôme  et 
Tours,  sont  bien  des  moulages  du  buste  peint  qui  se  trouvait  sur  le 
tombeau  élevé  pir  .loachim  de  la  Chetardic.  J'avais  dit  plus  haut 
que  i'authenlicité  du  moulage  de  X'endôme  était  douteuse;  je  m'étais 
trompé,  n'ayant  pas  lu  encore  le  travail  de  M.  de  Grandmaison. 
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partie  de  la  plaque  do  marbre  noir  où  était  gravée 
l'épitaplie. 

Le  tombeau  était  perdu.  Mais  on  crut  que  le  tom- 
beau seul  avait  été  transporté  à  Tours  et  (\ue  les  restes 
de  Honsard  étaient  restfVs  dans  le  sol  de  l'église. 
Comme  on  savait  Ir  iiou  exacl  do  lu  s('[)ullure,  on  lit 
des  fouilles,  il  va  une  trenlainfd'années  :  cllos  lui-ent 
infructueuses.  On  en  conclut  (jue'  le  monunicnt  de 
Saint-(>ôme  élail  un  simph»  cénotaplie  et  (juc.  cnli'e 
1585  et  IGO.'),  le  tombeau  avait  bien  pu  élrc  viole  par 
une  bande  de  Huguenots,  en  re])résaille  des  injures 
dont  Ronsard  les  avail  poursuivis,  (yclaif  là  peut-être 
une  erreur.  Lorsque  le  busp»  fnt  envoyc  de  Tonis  à 
Blois  en  l'an  X,  le  préfet  dlndre-el-Loirc  écri\il  au 
préfet  du  Loir-et-Cber  :  a  Je  crois...  (|u  un  ciloycn  Lo- 
rain...  possède  le  crâne  de  ce  poêle  (|u'il  a  recueilli 
lors  du  renversement  de  son  mausolée.  ))  M.  (].  de 
Grandmaison  qui  a  retrouvé  ce  document  en  tire  cette 
conséquence  que  les  cbanoines  de  Toui's  avaient  inp- 
porté  dans  leur*  salle  capituJaire  les  ossements  en  mê- 
me temps  que  le  mausolée,  (rest  probable...  à  moins 
que  le  citoyen  Lorain  ne  fut  un  simple  mystilicateur. 
En  faitde  reli(|ues,  touleslesdétiancessont  justiliées... 

Ce  fut  à  Sainl-Come  (jue  finit  mon  pèlerinage.  Pour 
qu'il  fût  complet,  il  m'aurait  fallu  aller  aussi  à  Hour- 
gueil,  oii  vécut  Marie,  el  dans  h^  Hlesois,  où  xccut 
Cassandre...    (l).    Mais   la    bise   est    froid(\    en    cet 

(i)  Je  ne  veux  pas  quitter  Ronsird  sans  signaler  ici  une  très  jolie 
étude  de  M.  H.  Longnon  :  la  l'assandi  c  de  Ronsard,  parue  dans  la 
Revue  des  Questions  historiques  i  \<"  jainicr  kjoj.)  Il  }■  est  déniontic 
par  des  raisons  très  convaincantes  que  Ronsard  n'emprunta  pas  ce 
nom  de  Cassandre  à  la  poésie  grecque,  comme  on  le  croit  générale- 
ment. La  t'ciume  qu'il  aima  s'appelait  bel  et  bien  (Cassandre.  lîllc  des- 
cendait des  Salviati,  de  Florence.  Un  Bernard  Salviati  s'établit  dans  le 
Blcsois,  au  seizième  siècle,  et  devint  seigneur  de  Taley.  Sa  tille,  Cas- 
sandre, tut  aimée  de  Ronsard,  mais  elle  épousa  .lean  de  Peignc\ ,  sei- 
gneur de  Pray. 

M.  H.  Longnon  a  fait  encore  une  autre  découverte  ihmi  nii»m>  pi- 
quante :  une  lille  de  Cassandre  épousa,  en  i?iSo,  Ciuillaume  de  .Musset, 
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Miilomii»*;  ce  nCsl  plus  le  hMiips  dVrrtM'  sur  les  roules, 
le  livn*  iluii  porh*  à  l;i  niaiii. 

Anduk  HALJ.AYS. 


duquel  Alfred  de  Musset,  descend  en  ligne  directe.  Sans  qu'il  s'en  fût 
jamais  doutée  Musset  eut  donc  une  aïeule,  Cassqndrc  Salviati,  qui  fut 
la  maîtresse  de  Ronsard.  Maintenant,  relisez  Laurcn'^accio;  vous 
verrez:  comment  le  poète  y  traite  Julien  Salviati,  son  parent. 


ûQ^r 


NOTES   PARISINES 

Par  Georges  SOREAU 


Tel  est  le  tilre  du  Vol  unie  ([ue  notre  distingué 
Collaborateur,  Monsieur  Georges  Soreau,  vient 
d'ajouter  à  la  série  déjà  longue  de  ses  œuvres 
littéraires. 

A  vrai  dire,  ce  n'est  pas  un  roman  (juil  nous 
donne  ;  cependant,  tel  un  roman,  on  dévore  ce  livre 
sans  interruption,  et  à  la  dernière  page  on  se  surprend 
à  murmurer  :  déjà  !  tant  l'intérêt  en  est  soutenu  et  le 
charme  réel.  Ce  sont  vraiment  des  Notes.  C'est  Paris 
au  jour  le  jour,  le  Paris  de  1902  (jui  passe  sous  nos 
veux  avec  ses  écrivains  et  ses  ai'tisles,  son  théâtre  «^t 
sa  littérature,  avec,  enfin,  la  nudtiplicite  inouïe  de 
ses  faits  divers  et  de  ses  nouveautés  quotidiennes. 

Dans  les  «  Notes  Parisines  »  il  y  a  d»»  tout  :  Mais  de 
ce  mélange  bien  comi)i'is  nail  uiu*  variole  (fiii  plail 
et  séduit. 

Citons  quelques  chapitres,  au  hasard  :  Salade 
Hugolàtre,  Légendes  d'Ys,  l/IhMcl  d«^  Païva.  AuiclitMi 
Scholl,  Xavier  de  Mordepin.  .Iiili(»  llasdeii.  l\ii 
Vacances,  Le  Départ  des  HIcus,  liages  d  AiilomiK*. 
Souvenirs  de  Noël.... 

Les  lecteurs  des  Annales  Fléch aises  nous  sauront 
gré  de  leur  présenter  ici  ({uelques  extraits  de  celte 
œuvre  nouvelle.  P.  C 
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Le  ceiileiiaire  de  Vielor  llngo  h\\[  coiilei-  heaiicoiip 
d'encre  dans  la  presse  parisienne,  (^hacjne  journal 
s'efïorce  de  niellre  an  jonr  (pielqne  récit  inédit  de 
l'existence  dn  grand  poète  :  on  voit  déliler  tonr  à 
tonr  Victor  Hngo  caricatnriste,  iDoliênie,  ainonreux, 

père,  grand-père,   c'est  le  cas  de  dire toute  la 

Lyre. 

Ce  que  Ton  ne  sait  pas  ?  —  Beaucoup  de  choses, 
mais,  en  particulier,  la  grande  admiration  de  l'impé- 
ratrice Eugénie  pour  l'auteur  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Oui,  dans  sa  l)il3liothèque  particulière  l'Impératrice 
gardait  et  mettait  à  la  place  d'Jionneur,  le  croirait- 
on  ?  les  livres  de  Victor  Hugo.  Non  pas  les  Châtiments 
sans  doute,  mais  les  Odes  et  Ballades,  les  Feuilles 
d'automne,  et  ces  volumes  étaient,  au  premier  feuillet, 
signés  de  sa  main  :  Eugénie.  Elle  gardait  une  sorte 
de  culte  secret  pour  le  poète,  et  celui-ci,  intérieu- 
rement, en  était  llatté.  L'admiration  de  l'Impératrice 
pour  Victor  Hugo  datait,  au  surplus,  de  longtemps. 

M.  de  Montijo,  le  père,  avait  été  aide  de  camp  du 
général  Léopold  Hugo,  alors  que  le  père  du  poète 
était  gouverneur  de  Guadalajara,  Plus  tard  Madame 
de  Montijo,  devenue  veuve  et  habitant  Paris,  rendait 
souvent  visite  au  fils  de  l'ancien  général  de  son  mari, 
et  elle  amenait  chez  Victor  Hugo  sa  fille  qui,  en  robe 
blanche,  la  plupart  du  temps,  était  un  des  charmes 
des  réceptions,  alors  fameuses,  de  la  place  Royale. 
Mademoiselle  de  Montijo,  ravissante,  un  peu  roma- 
nes(|ue,  aimait   beaucoup   alors   à   causer  avec  cet 
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improvisateur  étourdissant  qui  s'appelait  Alexandre 
Dumas.  D'autres  lois,  en  compa<^nie  d'autres  jeunes 
filles  espagnoles,  elle  chantait,  pour  plairf'  au  maître 
du  logis,  quelques-uns  des  cliœurs  de  la  lisineralda 
dont  Victor  Hugo  avait  écrit  les  paioles,  Mademoiselle 
Bertin  la  musi(jue,  et  (|ue  Nounil,  Levasseur  et 
Mademoiselle  Falcoii  ciiantaient  à  l'Opéra,  en 
novembre  183G. 

Danso,  Jeune  lille, 
Tu  nous  rends  plus  doux  ! 
Prends-nous  pour  famille, 
Et  joue  avec  nous  ! 

Ces  soirées  de  la  place  Royale,  où  la  future  impé- 
ratrice venait  saluer  l'auteur  à  venir  de  Napoléon  le 
Petit,  datent  de  1844  ou  \H\l').  Est-il  rien  de  plus 
curieux  comme  antithèse,  et  la  vérité  n'a-l-elle  pas 
vraiment  le  privilège  des  paradoxes  '? 

Le  caractère  irascible  de  Victoi'  Hugo  s'atténuait 
parfois  au  point  de  devenir  des  plus  aimables.  (]elte 
anecdote  inédile  m'a  été  dernièremenl  conicc»  : 

Certain  jeune  sculi)teur  de  M()nlmartr(\  assez  naïf, 
reçut  un  jour  une  invilalion  à  déjeuner,  pour  le 
lendemain,  signée  «  \'iclor  Hugo  ».  (Celait  \\i\o 
mvstilication  de  ses  camaïadcs  d'ahdicr  ;  le  bon  est 
qu'il  y  crut.  Le  voici  bien  endimanché  à  la  porte  du 
poète,  un  (l()m(^s|i(^lle  le  reeoii  : 

—  ((  J(*  suis  invile  à  dej(Min(U"  par  le  Mallre,  dit 
notre  apprcMili  s(a(uair(\ 

Le  domesli(|U(^  voyani  cc^t  inconnu  avec  uni^  si  belle 
assurance  le  (il  (Mdr(M'  dans  un  pi^lil  salon  dalleiile.  Il 
revint  bientùt  et  ce  |)our'repondre  : 

—  {(  Mais,  MonsiiMM'.  nous  nalbMulons  p(M\sonne, 
et  Monsieur  Victor  Hugo  (^sl  très  elonne )> 

—  ((  Tenez,  reprit  avec  aplondj  notre  Montmartrois, 
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voici    sa    lollic   d'invilalion.    Lo   Maître    doit    avoir 

certainement  oublié 

Départ  et  retour  du  domestique  : 

—  ((  Suivez-moi,  i\1onsi(Mu-  \  icloi*  Hugo  désire 
vous  parlei'.   » 

l^]t  il  iidroduisit  le  visiteur  près  du  poète. 

—  ((  iMou  ami,  lui  dit  en  souriant  celui-ci,  je  ne 
vous  connais  pas,  je  ne  puis  vous  avoir  écrit.  Dans 
cette  mystification,  je  désire  que  les  rieurs  soient  de 
votre  côté.  Vous  déjennerez  donc  avec  moi.  » 

Il  (Ml  lut  ainsi,  au  grand  honlieur  du  jeune  homme. 

Avant  de  le  congédiei',  Victor  Hugo  passa  dans  son 
cabinet  de  travail.  Il  rap])orta  à  son  convive  une 
attestation  conçue  dans  les  termes  siuvants  :  a  Moi 
Victor  Hugo,  certitie  que  M.  X...  a  déjeuné  en  ma 
compagnie  le »,  avec  signature  authentique. 

Notre  statuaire  s'en  alla  lièrement  retrouver  ses 
camarades.  On  parla  longtemps  à  Montmartre  de  sa 
visite  originale  au  grand  poète. 

L'orgueil  de  Victor  Hugo  provenait  de  l'encens 
répandu  à  gros  flocons  autoui'  de  lui  par  un  entourage 
courtisan.  H  se  croyait  un  Dieu,  a-t-on  dit  ;  je  proteste 
après  avoir  lu  cette  lettre  qui  dénote  le  tréfonds  même 
du  cœur  de  l'homme. 

(Lettre  à  M.  Foiiché,  son  heaii-père.) 

«  Dis  à  Didine  et  à  Dédé  que  j'ai  pensé  aujourd'hui 
à  elles  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Déli- 
vrande.  H  y  avait  de  pauvres  femmes  de  marins  qui 
priaient  à  genoux  pour  leurs  maris  risqués  sur  la 
mer.  J'ai  pii(''  aussi  moi,  à  la  vérité  sans  m'age- 
nouiller,  sans  joindre  les  mains,  avec  l'orgueil  hèle 
de  notre  temps,  mais  du  plus  profond  du  cœur.  J'ai 
prié  pour  mes  pauvres  petits  chers  enfants  embarqués 
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pour  raveiiir  que  nul  de  nous  ne  connaît.  Il  y  a  des 
moments  où  la  prière  me  vient  ;  je  la  laisse  venir  et 
je  remercie  Dieu,  o 

Je  m'arrête Ce  mot  qui  résume  tout  ne  termine- 

t-il  pas  le  testament  de  Victor  Hugo  ? 

Georges  SOREAU. 


l'i 


LES     CONSCRITS 


On  (MiliMid  lout  h  eoiii),  j)ar  la  ville,  dos  cris 
Et  (les  airs  do  concorL  laiicôs  d'une  voix  Ibrle. 
Le  bourgeois  curieux  apparaît  à  sa  porte... 
C'est  le  jour  du  tirage,  et  ce  sont  les  conscrits. 

Le  plus  grand  de  la  bande,  et  le  plus  tort,  a  pris 
Un  immense  drapeau  que,  fièrement,  il  porte- 
En  avant,  un  ancien,  battant  la  caisse,  escorte 
Les  Jeunes  gens,  solide  encor,  mais  un  peu  gris... 

De  gamins  tapageurs,  une  troupe  accourue 
Les  suit  en  gambadant  au  milieu  de  la  rue. 
Entonnant  le  refrain  qu'ils  reprennent  en  cbœur. 

Un  vieux,  en  les  voyant,  revit  par  la  pensée 
D'anciens  jours...  Deux  soldats,  au  bord  de  la  chaussée, 
Les  regardent  passer  d'un  air  triste  et  moqueur... 
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Saluez  tous!  Voici  le  roi  du  Boulevard! 

Correct  en  son  maintien,  impeccable  en  sa  mise, 

La  seule  opinion  par  le  bon  ton  admise, 

Il  la  j'ail  sienne,  en  Mode,  en  Politique,  en  Art. 

C'est  l'homme  chic  —  pardon!  on  dit  aujourd'hui  smart 

C'est  celui  qui,  jamais,  ne  porte  une  chemise 

Qui  n'ait  été  blanchie  au  bord  de  la  Tamise. 

Dès  le  soir  du  Grand-Prix,  vers  les  plages  il  part. 

Tant  que  diu'o  Tété  sans  cesse  il  so  j)i'omone 
Parmi  les  lieux  sélect,  et  la  Grande  Semaine 
Le  trouve  chaque  année  fidèle  au  rendez-vous. 

Et  comme  la  bêtise  humaine  est  sans  limite. 
On  voit  autour  de  lui  de  jeunes,  do  vieux  tous, 
Tout  un  peuple  de  sots  qui  Tadmire  el...  Tiniite. 

Albert  Isa  y. 
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(suite) 


Chapelle   de   la   Sainte-Trinité 
ou  DE  LA  Messe  matutinale 

Celte  chapelle  était  desservie  dans  l'église  de  (^erans 
à  l'autel  de  Notre-Dame.  Jean  Lepaige,  prêtre,  doyen 
du  chapitre  de  Saint-Pierre  de  la  Couture,  la  fonda 
par  testament,  en  141)0,  et  la  dota  de  plusieurs  rentes 
en  (écrans  et  Mézeray.  11  en  étalilit  le  curé  de  Cei'ans 
présentateur  à  l'un  de  ses  plus  proches  parents,  et  au 
cas  où  il  n'y  eut  point  parmi  eux  une  personne  idoine, 
à  un  clerc  originaire  de  la  paroisse.  H  en  institua  pour 
premier  chapelain  Jean  Georget,  et  Philippe  de  Liixem- 
hourg,  évéque  du  Mans,  ralilia  son  choix  pai*  Itltres 
du  3  novemhre  1494, 

Le  domaine  de  cette  chapelle  consistait ,  en  IT'.H. 
dans  un  chami),  un  pi'e  el  le  jardin  de  I  anherge  d<* 
ÏEcu,  vendus  au  protit  de  la  nation,  à  Pieir»'  Duprat, 
de  Cerans ,  pour  1,12;')  livres;  le  [)re  de  la  \ez;iiine 
(cin(i  honimées) ,  accpiis  jiai-  And)roise  K(Mi(|uei-e.  «le 
Cerans,  [)our  '2X)'ll')  livres,  el  le  champ  de  hi  première 
messe,  par  Philippe  Salmon,  noiaii-e  à  Cerans.  i)our 
2,390  livres.  Son  titulaire  p(M*eevail  ehaiiiie  ;iiiiiee 
24  boisseaux  (h*  hlO  seigle,  mesui-e  de  lM»ullel(>iirle .  de 
rente,  dus  à  l'angevine  sur  i)lusieurs  maisons  el  cer- 
taines terres  au  hourg  de  FoullehMiile.  dont  s  bois- 
seaux et  d(Mni  sur  l'hùtelleiie  de  la  Trsir  .\()irr.  Ses 
revenus  étaient  évalues  à   CiO   livres  en    1772. 

Ses  possesseurs  connus  sont  :  Jean  Coorget.  149i; 
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Pi(MT(^  (loiiHi,  \lu\l\  Joan  Fourroaii ,  1;")70-1;)7(S;  .Inlieii 
ll()ii(l;i>('r,  I()I2;  FiMurois  L('l)all(Mi\,  1()2I;  Pierie 
Lchallcux,  l(*>:{i:  Michel  Miclich'l,  \i'M-\(VM;  Jean 
Hellani'(M*,  Kii.'t-KkS;');  Nicolas  Mélivier,  pii(Mir  de  Pa- 
]'igné-le-lV)liii,  l(;S(')-17:>i;  ,leaii  i\[\\r{,  \121]-\1M); 
Pierre-Joseph  SaMioii,  I7i0;  Jean  KoïKjiieri',  1777- 
17S.  (I). 

Chapelle    de   la    Deuxième    Messe 
ou  DE  LA  Messe  de  neuf  heures 

(:ell(M'ha])elle,  lonilee  le  il  juin  1058,  par  M«  Mi- 
chel Michelel ,  curé  de  Gerans,-  a  ponr  le  bien  et  com- 
modité ))  de  ses  paroissiens,  était  desservie  par  le  titu- 
laire du  collège.  M*^"  Michelet  lui  donna  une  maison  au 
bourg  de  Cerans,  composée  de  liois  chambres,  dont 
deux  à  cheminées,  cave  en  dessous,  grange  et  jardin 
y  attenant,  trente  livres  de  rente  foncière  sur  les  lieux 
de  La  SouUettière,  et  un  quartier  de  vigne  au  grand 
clos  des  Foui'ueaux. 

-  Le  7  juillet  IGOl ,  il  ajouta  à  cette  dotation  le  pré  de 
Boisard,  à  Oizé ,  et  celui  du  (îrenouillet,  à  Gerans,  à 
la  chai'ge  par  le  chapelain  de  célébrer  tous  les 
dimanches  une  messe  basse  à  neuf  heures  et  tous  les 
ans,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Michel,  un  service  de 
trois  grandes  messes  avec  vigiles  des  morts ,  pour  le 
repos  de  son  âme  (2). 

(i)  Archives  de  la  fabrique  de  Gerans.  —  Archives  des  Pcrrais,  — 
Archives  de  la  Sarthe^  Pouillé  de  1772. 

(2)  Archives  de  la  fabrique  de  Gerans.  —  Par  son  testament  du  7 
juillet  iGôi,  devant  M^  Pierre  Hérisson,  notaire  royal  au  Mans,  M^  Mi- 
chel Michelet  demandait  en  outre  à  être  inhumé  dans  le  chœur  de 
son  église.  Il  voulait  un  grand  nombre  de  messes  et  faisait  beaucoup 
de  dons  :  I2()  boisseaux  de  seigle  aux  pauvres  de  Gerans  et  des  draps 
de  lit;  20  livres  à  chacun  des  couvents  des  PP.  Récollets,  Garmes  et 
Gapucins  de  La  l'icchc,  Minimes,  Jacobins,  Gordeliers  et  Capucins 
du  Mans,  à  la  charge  de  dire  3o  messes  par  chaque  monastère; 
10  livrds  aux  pauvres  du  grand  hôpital  du  Mans;  lo  livres  à  l'hôpital 
^aint-Joseph,  de  La  Flèche;  jo   livres  à  l'hôpital    de   la    Gharité,    de 
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Ses  biens  furent  vendus  eu  1701  :  hi  uiaison,  à 
François  Leujercier,  deCerans,  i)C)ur  J,7.")0  livres,  et 
Je  chauip  du  Greuouillet,  à  Simon  Di'ouaid,  aussi  de 
Gerans,  pour  300  livres. 

Chapelle     de     Sainte-Catherine 
de     foulletourte 

La  chapelledeSaiute-Calhei'iueélailbàlie  sur  un  jx'lit 
monticule,  à  l'angle  de  la  grande  place  de  Foulh'lourte 
et  delà  rue  de  Cera  us.  Elle  fid  vendue  en  17î)l,  avec  ses 
dépendances,  à  Louis  Cosset,  de  Cerans  ,  poui-  .'»,0."iO 
livres,  et  détruite.  Sur  son  emplacemciil  on  (•()n>>lrui- 
sit  l'hôtel  du  Faisan  (I). 

Ses  revenus  étaient  eslimés  (SO  livres  en  177S(2). 
Ils  consistaient ,  en  1790,  dans  «  une  maison  m.inablc, 
chambre  froide  à  roir ,  altenanli^  à  la  cbapcllr,  un 
petit  .cellier  bàli  depuis  deux  ans;  dans  un  jardin 
d'environ  trois  (juai'ts  ûo  jouinal  »;  dans  :ii  boisseaux 
de  seigle,  12  de  froment  et  \'2  d'orge,  nicsurc  de 
Foulletourte,  sur  les  lieux  de  La  Hei'piniéic  ;  11  \'\\\v> 
de  rente  sur  une  maison  au  bourg  de  l'oullchuirlc; 
7  livres  de  rente  sui*  la  vicomte  (\r  Foullriouric .  et 
50  s.  sur  le  lieu  de  La  (IhauNrlirrc;  dans  la  dinir  •■  du 
fournage  »  du  tour  a  ban  de  FonlIcloiMlr  eh  la  n^  cri  1rs 
(jU(^  son  chapelain  a\ail  droil  ({{^  prendre  ^\\v  Ic^  Unix 
de  La  Foucherie,  La  LandxM'diere .  La  (lireiiaidiere, 
La  Rerauldièr(\  La  Uom'llère,  Le  lloulav.  La  Mellan- 
dièi'e,  La  Hlanehelièr(\  (lion  ,  La  l)ougueliei-e .   I5riee- 

Paris;  jo  li\rcs  «  pour  cslrc  cmplovccs  au  radial  Jcs  capiits  qui  sont 
entre  les  mains  des  Turcs  ».  cl  r2o  livres  à  la  fabrique  de  Parigué-le- 
Pùlin,  pour  la  f'ondaii(^n  d'un  service  de  irois  grandes  messes  avec 
vigiles  des  niorls,  pour  le  salut  de  s(tn  àme  i^Archives  vie  la  fabrique 
de  (Cerans). 

(i)  Archives  de  la  Sarthe,    londs   municipal,    n'    1114.  l'esche, 

Dictiomiairc,  t.  I,  p.  i?^.  —  Cauvin,  l'.ssai  sur  Ut  st^itist.  <1c  l'arron- 
dissement Je  La  J'IccIkt,  p.  iS.p 

(2)  I,e  Paige,  Dicliomi.  topoi^^r.  Jii  Mduic^  i.  I,  p.  1?". 
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Hîiy.  \a\  Tuiloi'ii^  ((  viil^^airemciil  appc^h'M^  Fonsso  Gi- 
lîHill  ').  \/A  Haiissoniiièro ,  (ioidiTs,  Aiinoiisl ,  Les 
iM()ii(Ms ,  Le  IVIil-Aunoiisl ,  Paifond-Moiliers,  (]lie- 
vroiiiiel  «H  La  (loiilerie  (1). 

La  daUMle  sa  foiidalioii  par  les  seigneurs  de  Foul- 
l(Moiirte  ne  nous  (^sl  pas  |  ai'venue  (2.). 

PiiM'i'e  Houju,  niaîlre  (vs  ai'ls,  baclielier  en  méde- 
eiiie,  esl  le  preniiei'  eliap(  lain  doid  le  nom  nous  est 
donne  i^ar  un  docuincnl  ciMlain.  Le  30  mars  1^2;'),  il 
est  installe  dans  le  canonical  el  prehende  (ju'il  vient 
d'ohleini"  dans  lï'giise  du  Mans  en  permutant  avec 
Jean  de  (doge,  chanoine  (3). 

Gilles  de  Luxembourg,  |)ièti'e,  protonotaire  du 
Saint-Siège,  en  rendit  aveu,  le  (>  avril  l."')02,  à  .lean 
Le  Maezon ,  chevalier,  seigneur  de  Foulletourte, 
d'Anvers  et  de  Herns  (4).  Dans  un  acte  du  1 1  novembre 
L')2(S,  i\l«  Jean  Guillemeaux,  prêtre,  déclare  en  être 
titulaire  depuis  trois  ans  (;)). 

Un  de  ses  successeurs,  M'  Uolx^t  Boudet,  fut  assas- 
siné vers  1;)(S0  par  Jehan  Le  Taixier,  lils  de  Pierre 
Le  Taixier  et  d'Estiennette  Guillemeaux.  a  llonneste 
homme  sire  Jehan  Boudet  »,  sieur  de  La  Poterie,  son 
père,  fit  aussitôt  «  informer  »  de  ce  crime  et  obtint 
((  jugement  par  constumace  portant  condanmation  à 
mort  allenconlre  ))  du  meurtrier,  ((  avecque  répara- 
tion civille  de  la  somme  de  trois  cens  escus  sol  ))  et 
{(  les  frais  du  procès  ».  Heureusement  pour  lui,  Jehan 
Le  Taixier  s'était  dérobé  par  la  fuite  aux  suites  inévi- 
tables de  son  crime;  aussi  ne   fùt-il  exécuté  qu'en 

(i)  Archives  de  la  fabrique  de  Cerans. 

(2)  Les  chapelains  étaient  tenus  à  ccliibrcr  chaque  semaine  deux 
messes  pour  le  repos  de  rame  des  seigneuis  de  l'oullctourte  défunts. 
M""»  Sébastien  de  Broc  les  exempte,  le  24  août  ir)32,  de  foire  la  foi  et 
hommage  et  de  payer  le  rachat  de  leur  temporel,  qu'ils  lui  «  rendront 
à  l'avenir  à  id.  de  cens  rcquérable  «  Archives  de  la  labrique  de  Cerans. 
—  Archives  des  l^crrais). 

(3)  Archives  de  la  Sarthe,  class.  Bilard,  ().  3/3,  fol.  i2.'5,  v". 

(4)  Le  Paige,  Dictionn.  topogr.  du  Maine,  t.  I,  p.  i36. 
(3)  Archives  de  la  fabrique  de  Cerans. 
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effigie.  Cela  ne  l'eut  pas  empêché  de  se  promener 
encore  de  longs  jours  en  liberté,  s'il  n'eût  été  «  reco- 
gneu  et  arresté  ])rinsonnyer  en  la  conciergerye  de 
Raynes,  pais  de  hretaigne  )).  A  la  nouvelle  de  l'arres- 
tation de  l'assassin,  Jehan  Houdet,  hieii  (jue  a  son 
ancien  aage  et  indisposition  ne  U)  hiy  pei-missent  » 
guères ,  se  proposait  de  continuer  sa  pouisuite, 
lorsque  Martin  Heuscher,  sieur  de  ViUefoUet,  à  Yvré- 
le-Pôlin,  s'otîrit  à  arrangea  lalTaire. 

Il  fut  convenu  ([ue  .lehaii  lloudet,  avec  l'assenti- 
ment de  Pierre  Jk:>udet,  son  Jils,  ahandonneiail  à 
Martin  Beuscher  ((  louile  laclion  (pii  lui  conipecle, 
tant  à  lencontre  dud.  l.e  Taixiei*  ((ue  Ions  auli-es  ((ui 
pourroient  estre  prévenu/  ou  accusez  dud.  homicide 
avecques  toutes  les  procédeures,  poursuicles,  jugc»- 
mens  et  senlences  »  ([u'il  avait  ohlenus.  Le  sieui*  de 
Villefollet  promit  de  son  coté  de  faire  a  indampiKM' 
dedans  ung  mois  au  proutict  de  la  fabrice  i\{n\.  Ceians, 
deux  cartiers  et  demy  de  vigne...  assis  au  clox  de 
La  Germynière,  parroisse  d'Yvré-le-Pollin  ,  au  lief  d«^ 
Chasteaux  Lhermitage  »,  alin  (|ue  la  lahiijjue  fasse 
célébrer  chaque  année,  le  4  mars,  joui'  aninveisaiîe 
du  décès  de  M'' Hobert  Houdel,  «  ung  service  »  avec 
((  vigilles,  grand  messe  et  cin(|  messes  basses  »,  et 
qu'à  la  lin  de  la  grand'messc^  les  prêtées  chaideid  sur 
la  tombe  du  (h'fuid  un  Siibrciulr  avec  dois  eolleeles. 
La  fabri(|ue  devait  èlre  hMiue  de  louiiiii'  pour  ce  s(m- 
vice  ((  les  ornenuMds  iMMpiis...  avec  le  lumynaire...  et 
ung  pain  a  benisli-e  de  deux  sol/,  (]ui  sei'ail  oITeiM  le 
jour  du  dimanclK^  prccedeiil...  poui-  oii'c  disiribue 
aux  assistants  aud.  seivice  ». 

((  Les  deux  cailiei's  el  demy  de  \ii;Me  assis  au 
clos  de  La  (lei-m\niei'e  »,  dliàs  de  l,;i  l''e\riere.  appar- 
tenaient à  la  nicre  du  niiMirliicr  :  heMi'cii^c  de  crllr 
concilialioii  .  elle  ne  lit  pas  de  dilliculle  pour  Ic^  ;diaii 
donnei'au  sieur  de  \illefollel,  u  laid  eu  son  nom  tpie 
soy  laisaid  foi"l»*  pour  cesl  ellecl  de  chaciiii>>  de  .Ichan, 
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Françoys,  Lozin,  .Inlioniic,  lUislienne  et  Françoyse 
Le  Tai.\i(M'  v\  (\v  (Ihciiihin  Pichoiineaii ,  maiv  de  Hon- 
iieiii"  Le  Taixier,  tous  eiifaiUs  diiiL  (hHïiiiicl  Pierre 
Le  Taixier  et  (hdie  ».  Pai'  son  enlremise,  elle  obliiit 
encore  de  Jean  el  Pierie  Hondet  (jn'ils  remettraient 
((  Ions  les  lYaiels,  coiisl  ,  inUMTst,  despens  et  repara- 
lions  qu'ils  anroienl  eonire  Jehan  Le  Taixier, 
moyennanl  70  escns  sols  ».  Pour  celte  somme,  Jehan 
Houdel  consenlil  main-le\(MMl(\s  choses  «  saisies  à  sa 
reqneste  sur  led.  sieur  L<'  Taixier  »  (1).  (^es  accords 
furent  conclus  entre  eux  au  presbytère  de  Parigné-le- 
Polin  ,  pai"  acles  dressés  devant  M*^  Mathurin  Crestien, 
notaire  royal  à  Foulletourl(\  le  21aoùt  L'iSl  (2). 

Le  25  novendjre  1;)90,  M'  Pierre  Houdet,  sieur  de 
La  Poterie,  fils  et  héritier  de  défunt  W  Jean  Boudet, 
transigea  avec  M"  ll(Mie  Le  Taixier,  notaire  de  iachatel- 
IfMiie  de  Foulletourte,  a  cessionnaire  de  AP  Marlin 
Beuscher,  sieur  de  Villefollet  »,  pour  la  somme  de 
cent  livres  tournois  et  le  déchargea  a  tudièrement  de 
faire  célébrer  led.  service  »  pour  M*^  Bohert  Boudet, 
son  frère.  Il  en  prit  la  rente  de  ((  deux  escus  sol  »  à 
son  compte  et  Théveline  Boudet,  femme  d'Alexis 
LeBeichu,  marchand;  sa  fille,  l'affecta  le  16  mai 
1607  sur  deux  journaux  de  leri'c  à  La  Polerie  {',]). 

L'émotion  soulevée  par  cet  assassinat  était  à  peine 
calmée,  lorsque  le  27  juillet  lîiHl  (i)  llélayne  Bicher, 
épouse  de  ((  honneste  homme  Bené  (iuillemeaulx  », 
deuHHU'ant  en  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  de  la  ville 
du  Mans,  lit  api)eler  M"  (îervays  Dodeau,  notaire 
royal,  auquel  elle  dicta  son  testament.  Par  cet  acte, 
elle  ordonna  «  estre  inhumée  »  au  Mans,  dans  l'église 

(i)  Abbé   L.  Denis,   Foulletourte.   Revue    hist.   et  arch.  du  Maine, 
t.  XXXIV,  p.  ]().  —  Archives  de  la  lubrique  de  Ceraris. 

(2)  L'abbc  Denis,  i)i  loco  cit.,  leur  dmine  à  tort  la  date  du  24  août 
i588. 

(3)  Archives  de  la  fabrique  de  Ccrans. 

(4)  E^t  non  le  2  novembre  i382  comme  le  dit  labbc  Denis,  in  loco 
cit.,  p.   I  I. 
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des  Cordeliers,  et  fonda  «  a  perpétuité  une  messe  basse 
pour  estre  dicte  et  célébrée  a  cbacun  jour  d(*  dismancbe 
a  six  heures  du  malin  en  la  cbapelle  Sainle-Cathe- 
rinne  scituée  au  bourg  de  Foulletourte ,  parroisse  de 
Cerans,  a  Ja  lin  de  la(|uolIe  »  elle  voulut  (|u'i[  soit 
récité  ((  le  psalme  de  proftindis  ».  Elle  demanda  en 
outre  qu'il  soit  cbanlé  à  liante  voix  cba(|ue  dimancbe 
((  en  lad.  chapelle  ung  salre  et  oraison  de  Xoti'e-Dame, 
et  après  lad.  oraison  le  psalme  de  profundis  et  les 
oraisons  Inclina  et  Fidelium  a  basse  voix,  a  ciiMi 
heures  du  soir  depuis  le  jour  de  Pasques  jus(|ues  a  la 
feste  de  Toussainct  et  a  ([uatre  heures  du  soii-  (l('j)uis 
led.  jour  de  Toussainct  jusques  a  Pas(|ues...  l'oui-  ce 
faire,  elle  donna  (^t  lé^ua  la  somme  <li'  trois 
escuz  ung  tiers  descu  i)ar  chacun  an,  à  |)rendre  sur 
touschacuns  ses  innn(Md)leset  propri^s  bcrilaiges  n  (  1  ). 

Le  21  juillet  1()4.'),  M"  Alexis  Le  Haichu,  |)nMr(\ 
receveur  au  prieuré  de  T/,i  Fontaine-Sainl-Maidn  ri 
originaire  de  Cerans,  légua  par  lestamenl,  a  perpé- 
tuellement et  à  toujoursmais ,  une  messe  basse  de 
dévotion  »,  à  dire  et  célébrer  a  un  join-  de  la  sep- 
maine  dans  la  chapelle  de  Sainte-dalherine  ».  |)(»ui  lui 
et  Claude  Le  Haichu,  sa  sd'ur,  et  alïecta  pour  >a 
rétribution  un(M'(Mde  annuelle  de  l'I  li\ies;i  pieiidie 
sur  ((  son  lieu  el  boi'daige...  de  La  Teiineliert»  »,  à 
Cerans  (2). 

Posséd(''e  pendant  le  W  IL  et  le  \\  111  siècles  pai* 
des  titulaires  non  résidents  (M  Marin  Craidl  .  en  l.is:^  ; 
M'- Lrbain  Le  J(Min(\  (Mi  L"')!)7;.M  Lierre  Lissol .  euie 
de  Saint-,j(^an  de  la  villiMl'Lpei  non  .  en  l(»l:i;  M  Kobeit 
Le^Hrec,  curé  de  Xuilh'^-sui'  \  icoin  .  de  \iV.\\  a  ICi.t.'); 
l\L  Robert  Kabinard  ,  de  IC.Ii'.la  ll'.s.  ;  M  (. lande  Lon- 
sai'd,  prètr(\  baclieli<'r  eji  Sorhonne.  tie  ITO'i  a  I7(>1  ; 
l\L'  Lmmamiel-.lean-lîa|)list<'  (leoliirl  .  i  iire  de  Larii;nt 
le-l\Min,  de  ITCI  a  ITs:!;  M   .Lieipie-  De-pre-.  de  17s:;  a 

(i)  Archi\cs  itc   la  labii^nic  Je  (".crans. 
(2)  Archives  dç  la  labri^juc  de  cicraiis. 
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17S.  ),  crnx-ci  en  loiiriciil  Ir  Iciiipoicl  ;ui.\  |)i(Mi'os  dn 
('«M'MUs  ou  M  divers  pailiculiri's,  avec  ()l)li<^^alion  (Teii 
a('(|iiilltM"  It's  loiidalioiis.  L(M>  jiiillcl  Kw.") ,  KohiMl  lîahi- 
iiaid  ,  (M'uy(M\  siciirdc  Nil  leva  ver  ,  \)vn'  cl  hilciir  iiahi- 
rrl  {\r  M"  l{()l)«'ii  l^ahinanl,  chaix^lain  de  la  c  ha  polio  de 
Sainlo-dalhoriiio,  doinouraid  on  sa  .maison  soi<;M(Mi- 
rialo  d(^  La  l*aill(M'io,  à  ('Jiango,  alïoiine  en  son  nom 
à  M"  KiMio  Molivior,  curé  do  Corans,  la  chapollo  de 
SaiiUo-(^alhorino  ol  sos  revenus,  «  moyoïmant  la 
somme  de  cent  livres  lournois  o  par  au,  ((  l(\s dooimes 
tant  ordinaires  (juo  oxiraordinairos  non  excédant  six 
livres  el  dix  sols,  sy  lanl  lad.  chapelle  sera  tenue  de 
payer  chaque  année  pendant  led.  hail  )).  M*^  Métivier 
s'engageait  de  son  côté  à  célohror  ou  faire  a  céléhrer 
deux  messes  chaque  semaine,  à  la  décharge  dn  sieur 
chapelain...,  se  fournissant  i\{'  calice  »,  à  lui  bailler 
((  cha(|ue  année  à  la  saint  Martin  d'yvert  doux  barils 
de  moutarde  »  et  à  ((  faire  employer  par  chacun  an 
un  cent  do  thuille  noufvo  sur  les  bâtiments  (l)  ». 

Chapelle   de   N.-D.   du    Liard 

La  chapollo  (\c  X.-l).  du  Léard,  ou  plus  simplement 
dn  Liard,  suivant  la  prononciation  locale,  est  située 
sur  le  bord  de  la  route  d'Oizé,  à  un  kilomètre  environ 
de  FouUetourte.  Elle  a  étééditiée  en  1730  pour  rece- 
voir une  statue  de  la  Vierge  fixée  à  un  léard,  puis 
reconstruite  en  LSGG  par  les  soins  de  M^^^^  Le  Paige,  de 
Montertreau  (2). 

CONFRÉRIE     DE     NOTRE-DAME 

M  Nicolas  Tronillai'd,  cui-o  dv  (Ici'ans,  l'institua 
dans  sa  paroisse  au  eommencemeni  <in  XVII''  siècle. 

(ij  Archives  de  la   fabrique  de    Cerans.  —  Archives   de    la    Sarthe, 
G.  34S  et  78f),  H.  iy.^.\. 
(2)  La  Sem:iinc  du  Fidclc,  t.  XWIX,  p.  04.  --  Noies  diverses. 
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Le  7  mars  1630,  ((  reconnoissant  quo  la  nioillonro  ot 
plus  saine  partye  de  son  bien  est  provenue  du  bien 
de  l'église  comme  curé  de  ladicte  parroisse  )>,  il  lui 
donna  ((  son  lieu  et  mestayerie  des  Petits-Prés  (1)  »,  à 
la  cliarge  d'  «  une  messe  de  Bcata  au  joui-  de  sabmedy 
de  chacune  sepmaine  de  l'année  à  peri)étuitté , 
laquelle  sera  dicte  et  solennisée  à  haidte  voix,  à 
diacre  et  soubsdiacre...  et  ([ue  au  UiKabo  de  ladicte 
messe  celui  qui  la  célébrera  fera  la  recommainhilion 
des  frères  et  sœurs  de  lad.  confrairie,  tan!  vivans  que 
trépassés  ».  Une  somme  de  20  livres  devait  être  prise 
cliaque  année  sur  le  revenu  de  ce  lieu  pour  le  service 
de  cette  messe.  Les  habitants,  réunis  à  la  porh^  do 
l'église  paroissiale,  à  l'issue  de  la  gi'aiid  inossp, 
acceptèrent  cette  donation  le  10  novembi'e  Hi.M. 

Le  lieu  des  Petits-l^rés  ,  loué  I  L")  livi'es  en  W*.!,  123 
livres  en  lOGO,  120  livres  en   lOTI   et   102  livres.')  s. 
en  1696,  fut  adjugé  comme  bien  national,  en  l'an  lll," 
à  Louis  Fricard,  deCerans,  pour  16.000  livres. 

La  confrérie  possédait  (mi  ouli'e  S  livr(\^  \\  sols  d(^ 
rente  foncière  sur  le  lieu  de  (iuc-hechigne,  v\  iinr 
maison  avec  jardin,  t(nTes  labourables  el  vign«\s,  au 
lieu  de  La  Houglièrc^  acjjuisi^  à  son  prolil  par  M  Ni- 
colas Métivier,  curé  de  (A^rans,  et  louée  17  li\rt's  v\\ 
168;)  (2). 

LE     COLLÈGE 

Le  même  Nicolas  Ti'ouillard  fonda  leroilcLiede  celle 
paroisse  le  IS  avril  l()3i)  el  en  coiilia   la   pieseiilalioii 

(i)  Ce  lieu  C(i;iipreii;iil  trciilc-lrois  jourii.uix  Je  terre  labourîiMc, 
six  hommies  de  pré  et  deux  qu:irliers  de  vii;ne.  H  l'.uait  acquis  le 
i^'""  juin  i(3o((  de  M''  Jacques  Desboys,  cure  du  Ludc,  M'"  Michel  l>cs- 
boys,  Mo  Anne  X'ilais  et  W  Maihurin  Rrisebarre  Archives  de  la 
fabrique  de  Ceraiis). 

(2)  Archives  de  la  fabrique  de  (ierans.  —  l'incun.ui^  .ic  «.luc 
confrérie  :  M''  Marc  Chauveui,  vicaire  de  ('.eraus,  itt3o-ii).^S  ;  M-'  René 
Métivier,  i(ir>8-i('>7?  ;  M«  Nicolas  Mctivier,  i<i8.S-ibSS;  Michel  Couette, 
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an  ciiic  cl  ;hi\  itiociirnirs  syndic  r|  lal)ri(*i(M"  m  fMV(Mii' 
d'nn  (les  (Milanls  dr  Jean  hi'L^onlcl  cl  de  Marie  Dnioil 
on  de  Irnis  dcsiTiidanls.  cl.  s'il  ne  s'en  I  l'on  va  il  poini, 
à  nn  cnlanl  ne  dans  la  pai'oiss(\  Il  donna  à  cette 
jnhMilion  nn  corps  de  loi^is  compose  d(^  deux  chambres 
à  cheminée,  d'un  c(dlier  el  de  deux  |)elils  l()<j;ements 
pour  servir  d'écoh*,  avec  jai'diu,  au  hour^  de  (>erans. 

Il  imposa  s(Mdement  au  lilulaii'e  la  charité  (le  u  dire 
lous  les  mois,  à  sa  commodilt;,  une  nu^sse  pour  le 
repos  de  son  à  me  el  de  celles  de  ses  amis  trépassés  »,  et 
de  chanter  au  grand  autel  lous  les  samedis,  «  luy  et 
ses  écolliers,  l'oraison  De  beata  el  à  la  lia  l'oraison 
Pro  definuiis  )).  , 

Par  son  testameni  du  \  décemhre  Kwi,  dressé  par 
AP  Pierre  Géorgie,  notaire  royal  au  bourg  de  Gerans, 
M^  Mathurin  Degoulet,  prèti'e  et  titulaire  de  ce  col- 
lège, lui  légua  en  ph^ine  propriété  un  pré,  nommé  le 
pré  du  Quarlier,  coid(!nant  deux  tiers  d'hommée  et 
situé  proche  le  lieu  de  Ghiencourt.  Le  titulaire  du 
collège  devait  dire  trois  messes  cliaque  année  à  son 
intention  dans  l'église  de  Gerans  (1). 

La  maison  du  collège  lui  conservée  en  171)1  [)onr  le 
logemoid  d'une  institutrice.  Toutes  ses  dépendances 
furent  aliénées  comme  bien  national  :  le  champ  du 
Quartier,  en  171)1,  à  Pierre  Leroy,  de  Gerans,  poni" 
1 ,200  livres;  et  en  l'an  III,  celui  de  l'Ecole,  à  Fran- 
çois lloudayer,  de  Gerans,  pour  1,600  livres,  et  celui 
du  Garrefour,  à  Nicolas  Fou(]ueré,  aussi  de  Gerans, 
pour  12,000  livres. 

Nous  lui  connaissons  comme  principaux  :  Michel 
Michelel,  l(i';;')-l(;;{7;  Malhurin  Degoulet,  l(;i-7-l(')7i  ; 
Michel-. Viniand  Pivron,  I()0i-1712;  Nicolas  Fouqueré, 
17iS-l7S2  {■>). 


(i)  Aichi\cs  de  la  rabriv]uc  de  Cerans. 

(2)  Archives  de  la  t'ilMi.]ue  de  ('.crans.  —  Rcg.  de  l'état  civil  de  Ce- 
ràns-roullctourte.  —  Archives  de  la  Sarthc,  II.  3"^. 
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Autres    Biens    Ecclésiastiques 

Avant  la  Révolulioii,  plusiem-s  coinniiiiiiiiih's  pos- 
sédaient à  Cerans  divers  biens,  (jiii  lui-enl  aliénés  en 
1791  au  profit  de  l'Etal  :  le  prieuré  coiivcnliicl  de 
La  Fontaine-Sainl-Martin,  la  niétairie  de  (loidéard, 
vendue  à  Mieliel  Toncliard  ,  de  (lerans,  pour  28,400 
livres  ;  lacloseriedu  (^hardonnet,  accjuise  par. Jacques 
,Leroy,  de  Cerans,  pour  l\,Oî'.'>  livres,  et  celle  de 
La  Petite-Bouquetière,  par  Louis  Landais,  fermier  à 
Cerans,  pour  3,000  livres; —  le  i)rieur(''  de  Chàleau- 
rHerniilage,  les  métairies  de  La  Alinière,  achetée  par 
Pierre  Janiin,  de  Cerans,  pour  L"),000  livres,  et  de 
La  xMulottière,  par  Pierre  Kournier,  aussi  de  (écrans, 
pour  10,200  livres;  —  la  communauté  de  La  Roë ,  la 
métairie  de  La  Marvalière,  acquise  par  Hené  Lefehvre 
fils,  de  Cerans,  pour  L'LOOO  livres;  —  la  cure  de  Pari- 
gné-re-P(Min,  un  taillis,  vendu  à  .Jean  .lan\iei'.  {\o 
Cerans,  pour  700  livres;  —  et  la  prestimonie  de  Notre- 
Dame  ou  de  la  messe  de  neuf  heures,  fondée  en  \iV,'ù], 
dans  l'église  de  Parign(''-l(^-PoIin,  jKir  Sébastien  de  Broc, 
seign(Mir  de  Foullelouile  el  iU's  Pei'rais,  les  closeri«^< 
de  La  l^rioclie,  achetée  par  BiiMi'e-Ambioise  llouda\er. 
curé  de  (>erans,  pour  l\,'M\i)  livi'cs,  el  de  La  Biroleiie. 
par  René  Bobet,  de  Parigné,  j)our  2,;*j7,")  livi'cs. 

11.  BOQIKT. 
(A  mure.) 


La  Nomination  D'un  Sacriste 
A  Saint-Thomas  au  xviir  Siècle 


Avant  la  Ucvohilioii  les  fonctions  de  sacriste 
étaient  distrilniées  le  plus  souvent,  surtout  dans  les 
paroisses  importantes,  à  d(Mix  hommes,  un  ecclé- 
siastique et  un  laïque.  11  jncombait  à  l'évèque 
diocésain  de  choisir  le  saci*iste  clerc.  Son  nom  était 
scrupuleusement  inscrit  sur  les  registres  des  Insi- 
nuations. Le  nouvel  élu  i)renait  rang  dans  le  clergé 
paroissial.  Ses  fonctions  consistaient  à  célébrer 
chacjue  matin,  ou  du  moins  à  dates  fixes,  une  messe 
fondée  pour  sa  charge,  et  surtout  à  surveiller  la 
sacristie.  A  lui  revenait  riionneur  de  garder  l'église 
avec  ses  vases  sacrés,  ses  ornements,  et  tout  son 
mobilier. 

Pour  être  plus  vulgaires,  les  fonctions  de  sacristain 
laïque,  n'en  étaient  pas  moins  importantes.  En 
l'église  Saint-Thomas  de  La  Flèche  u  cette  place  n'est 
rien  moins  que  considérable  du  côté  des.  avantages 
et  du  produit  ». 

Or,  au  mois  de  décembre  1766,  le  sacriste  laïque  de 
Saint-Thomas,  René  Chalot,  venait  de  mourir  après 
avoir,  trente-huit  années  durant,  rempli  fidèlement 
les  devoirs  que  lui  avait  imposés,  en  le  nommant,  le 
corps  de  ville  fléchois.  Laisser  plus  longtemps  sa 
place  vacante,  ledit  corps  de  ville  ne  le  voulut  pas  et 
trouva  même  a  assez  pressant  d'y  nommer  pour  le 
service  de  l'église  et  du  public  )).  Cependant,  il  ne  se 
permit  pas  de  le  faire  avant  d'avoir  consulté  le  chef 
de  la  province  et  de  la  ville,  le  duc  de  Choiseul- 
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Praslin.  En  sa  lettre  du  li  décembre  1700,  il  le 
supplie  donc  de  «  vouloir  bien  le  faire  connoistre  ». 
Fut-il  répondu  à  cette  lettre  ?  Hien  que  dans  les 
archives  poudreuses  où  nous  l'avons  trouvée,  nous 
n'ayons  point  rencontré  trace  de  réponse,  il  est  i)lus 
que  probable  que  René  Chalot  eut  vite  un  successeur 
comme  a  sacriste  laïc  »  de  Saiut-Tliomas. 

Loris  CALKXDIM. 


PIÈCE    JUSTIFICATIVE  [*) 

Monseigneur, 

Le  place  de  sacristain  laïc  de  l'Eglise  parroissiaie  de 
Saint-Thomas  de  La  Flèche  est  vacante  par  le  deceds  de 
llené  Chalot  nommé  à  cette  place  en  1728  par  le  corps  de 
ville,  cette  place  nest  rien  moins  que  considéralde  du  coté 
des  avantages,  et  du  produit,  cependant  (pioifpfil  soit  assez 
pressant  d'y  nommer  pour  le  service  de  l'Eglise,  et  du 
public  nous  n'avons  point  voulu  If  l'aire  sans  avoii"  eu 
l'honneur  de  demander  votre  avis  à  ce  sujet  ;  nous  vous 
supplions  très  hund)lemenl  Monseigneur  de  vouloir  hien 
nous  le  faire  connoistre. 

Nous  sommes  avec  le  plus  protond  i-especl,  Monseigneur, 
Vostre  très  Innuhle  et  très  olu-issaid  serviteur, 

Les  maires  l^elievins  et  (loiiseillers  de  la 
ville  de  La  t'Ièciie  :  Coualliei',  maire  ; 
A.  Melay  di' la  |{in(urièi-e.  éclievin  :  P.  Bêliez, 
échevin  ;  Savay,  éclievin;  lahhé  lienrnpiel, 
conseiller;  Lenoir  de  Montabon.  conseiller; 
Piliery,  conseiller. 

A  La  Flèche,  le  1  i  décembre  17GG. 

(*)  2  f.  papier,  pciit  in-4"  (iS-^iS). 

Charnier  La  Narcnnc^Choiseul-l'raslin  très  aimablement  tmvcrt  à 
la  Rédaction  de»  A)nKUcs  l'Ivchoiscs  par  M.  le  'jonnc  de  B.igneux, 
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IMPRESSIONS  NOTÉES. 


122  marches...  Je  suis  las  ;  mou  cœur  bai. 

Me  voici  lout  eu  liaul,  et  je  vais,  une  fois  de  plus, 
faire  le  lour  de  la  galerie. 

Le  soleil  darde;  ce  mercredi,  24  Septembre,  est 
chaud  couime  uu  après-uiidi  de  Juillet. 

J'entends  monter  d'en  bas  des  bruits  de  rones  sur 
le  pavé  de  la  rue  ;  j'aperçois  un  chien  devant  une 
porte,  je  vois  passer  nue  l'emme  qui  tient  un  enfant 
par  la  main.  De  l'endroil  où  mes  yeux  ne  peuvent  plus 
voir  au-delà,  voici  d'autres  personnes  qui  arrivent  ; 
puis,  c'est  un  claquement  de  fouet  :  une  voiture  en- 
tendue débouche  de  gauche,  et  se  dirige  vers  la  place 
Henri-IY.  Ceux  qui  y  sont  montés,  je  ne  les  ai  jamais 
vus  ;  sans^ doute  aussi  je  ne  les  reverrai  plus...  Leurs 
préoccupations,  leurs  pensées,  leurs  joies,  autant  de 
choses  que  j'ignorerai  toujours... 

Des  mouches  volent  autour  de  moi  ;  je  ne  vois  que 
leur  ombre  qui  se  projette  au-dessus  des  colonnettes 
soutenant  le  pourtour  ajouré  de  la  galerie.  Pauvres 
créatures  d'une  saison,  (jui  n'ont  pas  donné  au  Hon 
Dieu  plus  de  peine  à  créer  (pie  nous,  elles  sont  en 
pleine,  eblouissaide  lumière;  elles  s'y  baignent  avec 
un  bien-être,  une  joie  dont  l'intensité  échappe  à 
nos  sens  si  étroitement  bornés. 

En  bas,  à  une  profondeiu*  faite  pour  le  vertige,  — 
sensatiou  ignorée  des  mouches  et  des  oiseaux,  —  la 


DU    HAUT    Ï)K   LA    TOUIi    DU    PUVTANÉE  'M) 

viile,  gracieusement  ceinte  de  ses  coteaux,  se  déve- 
loppe au  fond  de  la  vallée.  Là-bas,  à  droite,  voici  «  la 
Providence  »,  Tasile  des  déshérités  de  ce  monde,  des 
infirmes,  des  désabusés  pour  qui  la  solitude  et  la 
méditation  sont  devenues  le  suprême  attrait,  des 
prêtres  de  dévouement  et  de  vertu,  usés  par  les 
travaux  du  saint  ministère. 

En  face,  tout  doré  de  soleil,  de  lumière  épandue, 
se  dresse  le  clocher  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Thomas,  avec  son  cadran,  qui  martjue  —  juste  — 
quatre  heures  moins  un  quart. 

A  gauche,  tout  en  face  de  moi,  ce  reli(}uaire  pré- 
cieux, ce  pur  joyau  :  l'élégante  et  pieuse  église  de 
Sainte-Colombe. 

Quoique  j'aime  peu  me  trouver  à  de  pareils  som- 
mets, j'essaie  de  faire  le  tour  de  la  galerie. 

Me  voici  en  face  de  cette  ((  lanterne  »  à  claire-voie, 
si  svelte,  si  élancée,  que  25  à  .'ÎO  mètres  de  toits  et 
d'abîme  séparent  de  la  tour  principale.  Tout  le  pay- 
sage est  baigné  de  lumière.  L'horizon,  aux  profondeuis 
bleues,  rappelle  rimmensité  de  la  mer.  —  Viw  des 
dernières  hii-ondelles  s'élance,  déi)loie  s(»s  ailes, 
monte,  plonge,  se  baigne  dans  l'air  et  dans  lazur... 

Heureux  oiseau  ! 

D'en  bas,  d'au  mili(Mi  (1(^  loules  h\s  voi(^s  de  laiinable 
et  cociuette  cité  étendue  à  mes  pi(Mls  nnuiltMil  mille 
bruits.  C'est  l'activité,  U'  nmuvement,  le  Iravail  d  im 
mercredi,  jour  de  marché. 

Je  poursuis  mon  excursion,  jouissant  d'impr(\ssions 
que  je  ne  ressens  aucun  regrci  à  goùhM-  seul.  Dr  plus 
en  plus  le  vertige  des  baulcurs  sVmpair  (lt>  moi  :  rt. 
tandis  ([ue  je  prends  des  notes  sur  la  baluslradr  de  la 
galerie,  j'éprouve  un  sentiment...  de  peur. 

J'en  triomphe,  parce  qu'il  me  plaît  de  le  faire;  et  je 

i5 
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ploiiii(*  mes  r(\i;ai'(ls  dans  ces  clièros  vieilles  cours  du 
l''",  (lu  1"  halailloii,  ainsi  (hk*  nous  disions  autrefois, 
—  dans  la  coui'  d'Ilonnciir,  loule  rayonnante,  de  son 
i>lori«Mi\  nom  :  a  (>our  d'Austerlitz,  ))  dans  notre  Parc 
lloyal,  avec  sa  giande  allée  centrale,  ses  tilleuls,  sa 
belle  allée  de  maironniers  centenaires  parmi  les- 
quels a  sévi,  pendant  une  terrible  nuit,  la  rage  hur- 
lante de  la  tempête,  son  jet  d'eau,  dont  le  caressant 
murmure  évoque  si  doucement,  lorsque  je  viens 
rêver  près  de  lui,  mes  meilleurs,  mes  plus  cbers 
souvenirs. 

Et  là-bas,  tout  au  fond,  Saint-Germain  qui,  avec 
Sainte-Colombe,  se  partage  l'amour  des  Fléchois,  — 
Saint-Germain,  joie  de  nos  ancêtres,  de  nos  parents, 
de  tant  d'amis  disparus,  avec  ses  coteaux  d'une  pente 
pleine  de  douceur,  que  l'on  gravit  sans  presque  s'en 
apercevoir,  ses  chalets,  ses  villas,  ses  vignes,  son 
pittoresque  «  castel  »  de  l'Artbuisière,  dont  la  svelte 
architecture,  la  tour  élégante  jaillissent,  avec  une 
grâce  charmante,  des  bouquets  de  bois  et  de  la  ver- 
dure étages  à  leurs  pieds. 

En  face  de  cette  cité  chérie,  de  ce  collège  où  mon 
enfance,  ma  jeunesse,  une  partie  de  mon  existence 
se  sont  écoulées,  et  auquel  j'ai  gardé  une  tendresse 
filiale,  devant  ce  noble  asile  que  La  Flèche,  vieille 
ville  française,  doit  au  meilleur  et  au  plus  grand  de 
ses  rois,  je  croirais  encore  au  bonheur,  si,  au  point 
de  vue  terrestre,  il  n'avait  pas  depuis  longtemps  dis- 
paru de  ma  vie. 

4  heures  et  demie.  Septembre  1002, 

Henrv  Gaudin. 


LE  COUVENT  DES  CORDELIERES 

A  NOYEN 

(suite) 


Le  couvent  des  Cordelières  dépendait  de  la  paroisse 
Saint-Germain  et  non  de  celle  de  Saint-Pierre,  comme 
l'ont  écrit  Pesclie  et  Doni  Piolin.  xXous  en  avons  di- 
verses preuves. 

La  paroisse  Saint-Pierre  était  limitée  dans  le  hour;^, 
depuis  la  rivière,  par  la  rue  des  Moulins,  la  jK'tile 
ruelle  qui  tourne  autour  de  l'église,  la  route  actuelle 
de  Tassé  et  la  route  d'Avoise.  Seulement,  l'église  de 
Notre-Dame,  qui  dépendait  de  Saint-Pierre,  était  en- 
clavée dans  le  territoire  de  Saint-Germain,  pour  des 
raisons  que  nous  expliquerons  autre  part. 

Une  jeune  tille,  demoiselle  Anne-Marie-Suzanne  de 
la  Jaille,  pensionnaire  au  monastère  des  sœurs  reli- 
gieuses de  Noyen ,  qui  est  ùtué  dans  le  ilistrid  de  la 
cure  de  Saint-ilermaiii  mourut.  Elle  fut  enterrée  dans 
l'église  du  couvent  (1). 

Quelques  bienfaiteurs  dc^  l'elahlissiMntMil  dcMuan- 
daient  parfois  à  y  être  ensevelis.  Nous  voyons  le  fait 
se  produire  le  11  septcMuhre  \TX,\.  Dauu^  Louise  Pau- 
lard,  V(Mive  d(*  Glande  Ghapi)elaiii,  consiMllei'  \\\\  pre- 
sidial  du  Mans  y  fut  iidiumee;  elle  avail  deinande  celle 
faveui"  dans  son  testament.  Sans  doule  cet  usage  lui 
assez  fré([uent  et  cela  occasionna  (pHH(|ues  ennuis 
entre  le  couv(MiI  el  la  piU'oisse.  Gai'  an  sujel  de  celle 
dernière  inhumation,  le  curé  présenta  aux  rt^ligieuses 
plusieurs  observations  cl  leur  imposa  le  règlement 
suivant  ; 

(i)  Archives  communales. 


■)l  ■) 


LKS    A.NNALKS    Fr.KCHOISKS 


1"  C'vsi  \o  ('lire  (le  Saint-Cjiermain  qui  doit  alhu' faire 
la  Irvco  (lu  corps; 

2"  S'il  y  a  i)lusi(Miis  mk^sscs  et  services,  le  chape- 
la  iu  d(^s  Sœurs  (mi  (]il  une  et  le  vicaire  de  Sainl-(ler- 
inaiii  raiilr(\  Le  cure  dira  la  li'oisiè'uie  ; 

\V'  (Juaul  au  luuiiuaire,  le  (ller^é  et  les  Sœurs  gar- 
deid  chacuu  leurs  cierges;  ceux  de  l'autel  et  du  cata- 
fal(iue  soid  partagés; 

4"  C'est  le  cur(''  (jui  doit  faire  reulerreuienl; 

,')•'  Ou  u'euterrera  daus  le  chœur  des  religieuses 
(]ue  si  on  le  demande  par  testament  (1). 

Ces  faits  indiquent  bien  la  paroisse  dont  dépendait 
le  couvent. 

Après  avoir  connu  des  jours  heureux,  le  petit 
monastère  de  Noyen  fut  ruiné  par  la  faillite  du  fameux 
banquier  écossais  Law,  en  172G.  Le  système  de  Law 
ayant  occasionné  le  remboursement  en  billets  de 
cette  banque  d'une  grande  partie  des  revenus  du  cou- 
vent, lorsque  la  catastrophe  (inancière  se  produisit,  les 
billets  devinrent  sans  valeur.  Les  religieuses  de  Noyen 
furent  donc  ruinées;  plusieurs  autres  établissements, 
(en  particulier  celui  du  môme  ordre,  à  Beaumont),  eu- 
rent le  même  sort  malheureux.  Ces  maisons  luttèrent 
quel(|ue  temps  contre  la  misère,  d'autant  plus  qu'on 
cherchait  à  les  supprimer  sous  ce  prétexte.  Déjà  en  1 732, 
elles  avaient  reçu  l'ordre  de  ne  plus  recevoir  de 
novices.  Croyant  en  la  bonté  et  la  générosité  d'un 
roi  tout  occupé  de  ses  plaisirs,  les  religieuses  lui  de- 
maudèi'ent  des  secours.  Mal  leur  en  prit  :  un  arrêt  de 
suppression  rendu  par  le  Conseil  Royal,  à  la  date  du 
18  mars  1739  leur  répondit.  Les  Sœurs  durent  se 
disperser.  En  17()7,  dans  l'une  de  ses  délil)érations, 
rihjtel  de  Ville  du  Mans  demanda  à  l'évêque  diocé- 
sain, Mgr  Charles  de  Froullay,  la  réunion  des  biens 
qui  restaient  de  ce  monastère  à  celui  des  Maillets,  au 


(i)  Archives  municipales  de  Noyen. 
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Mans.  Les  pourparlers  aboutirent  en  1771,  époque  à 
laquelle  la  réunion  des  biens  fut  décidée. 

Nous  avons  trouvé  aux  Archives  de  la  Sartbe  (H. 
1704)  un  bail  à  loyer  par  les  Dominicaines  des  Maillets 
à  Jean  Orry,  d'une  maison  située  au  bourg  de  Xoyen 
pour  40  livres  par  an  (en  1780). 

Peut-être  quelques  sœurs  avaient-elles  continué 
d'habiter  le  couvent  et  de  faire  la  classe  aux  enfants; 
elles  durent  alors  se  retirer.  Nous  voyons  en  effet  le 
conseil  de  la  commune,  qui  jusqu'alors  ne  s'était  point 
inquiété  de  cela,  établir  un  orphelinat  et  une  école  de 
Sœurs,  dans  les  bàtinuMits  abandonnés,  afin  (]v  conti- 
nuer l'œuvre  des  Elisabethines  auprès  des  jeunes  fdles. 
C'est  l'origine  de  rétablissement  actuel.  La  direction 
en  fut  confiée  dès  le  dél)ut  en  1772,  aux  religieuses 
de  La  Chapelle-au-Uiboul  (Mayenne),  qui  i^rirenl  [)lus 
tard  le  nom  de  Sœurs  d'Evron,  quand  elles  transpor- 
tèrent leur  maison-mère  dans  l'ancienne  abbaye  béné- 
dictine de  cette  ville.  La  nouvelle  école  eut  à  subir 
bientôt  les  atteintes  de  la  Révolution.  Les  bâtiments 
et  les  biens  furent  vendus  comme  biens  nationaux. 
La  tourmente  jjassée,  un  ancien  procureur  du  roi.  au 
Mans,  avant  la  U(''volution,  M.deLetang-Thomassiui  l  ), 
les  racheta  et  les  doiiua  au  burt^au  de  bi(Mifaisance 
pour  y  établir  des  Sœurs  de  la  (]harit('\  Dans  son  tes- 
tament à  la  dalede  1807,  lait  dans  l'élude  dt'  M  Simon, 
notaire  à  Noy(Mi,  l(^  donateui*  pose  cette  coiiditiou  :  il 
V(Mit  (pn^  ce  soient  des  S(imii"s  (jui  lasseid  hi  classe  aux 
enfants  <4  s'occujxMd  d(^s  nudades.  L'e\isleiie(^  d«» 
l'établissfMiKMd  fut  s[)écialemeiil  iceoiniue  pai*  le  gou- 
vernement impérial  ([ui  rt^idii  un  décret  en  sa  f;t\  eui'. 

Nous -avons  dit  cpi'à  fa  Kevolnlion  les  i)ien<  de^  nn- 
cifMiiuvs  (]or(lelièr(\^.  (h^venus   lii  pi(>|uiete  (ie>   Sn-urs 

(i)  M.  tic  Létaux  avait  cpousc  une  demoiselle  vie  l'oiuhôme  vjui  Ini 
apporta  la  terre  de  'riioinassiii. 
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dos  Maillcls  l'iiiciil  mis  vu  \vn\(\  Voici  <\  (\\n  ils  passè- 
iciil  : 

Mclaiiies  do  Xoirôol  du  iMans,  adju^ôos  à  And)roise 
iViroliu,  iioi;0('ianl  à  Nantes,  pour  17.200  livros. 

(Ihainp  do  Polard,  do  la  CJunaloriis  la  (îrando-l^rée 
(()  hounno(^s),  à  la  uu'MU«M'ounnunaulô,  adjugés  à  Ni- 
colas Koborl,  liouclior  à  Novou  ,  pour  i. 020  livros. 

(>hanii>  du  ('hàl(d(^t,  à  la  nionie  ooninumautô,  adjugé 
à  Jao(|U(^s  Loniorcior,  ItMinioi'  à  NoviMi  pour  1.500 
livros. 

Pn''  du  (louvoid  aux  un^ncs  roligiousos,  adjugé  à 
Michel  Houget,  chiinirgiou  à  Noyei,  i)our  1.925  livres. 

Autre  pré  du  (louvoul,  champ  d(\s  IMunos  et  du 
Grand  Cimetière,  aux  moines  rongiouses,  adjugés  à 
Maihurin  Hodoi'oau,  n]ar(''chal  à  Noyen,  pour  i.555 
livr(^s. 

Maison  do  Saint-Alexis,  sise  au  bourg,  aux  religieuses 
des  Maillets,  adjugée  à  RenéGasselin,  serger  à  Noyen, 
pour  1.000  livres. 

Autre  maison  de  Sainl-Aloxis,  aux  mêmes  reli- 
gieuses, adjugée  à  (Charles  do  Lamboult,  bourgeois  à 
Noyen,  i)our  17.")  livres. 

Closerio  de  la  Hauto-(>hevalerie,  aux  rc^ligieuses  des 
Maillets,  adjugée  à  René  Pain,  bourgeois  à  Asnières, 
pour  5.900  livros. 

Terre  du  Glaiulier,  à  la  Communauté  des  Maillets, 
adjugée  à  Etienne  Hervé,  fermier  à  Noyen,  pour  400 
livres. 

Closerie  de  la  Hasse-Chevalorie,  aux  mêmes  reli- 
gieuses, adjugée  à  Pierre  Bougean,  fermier  à  Noyen, 
pour  7.325  livres. 

Champ  do  la  Palluère,  aux  mêmes  religieuses, 
adjuge  à  Pierre  Langlais,  bomgoois  à  Noyen,  pour 
9.")0  livres. 

Cliamp  des  Pruniers,  aux  moines  religieuses,  adjuge 
à  Matlim-ii]  Hodcroau,  maréchal  à  Noyen,  pour  2.930 
livres. 
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Pièce  de  Beau  regard,  aux  religieuses  des  Maillets, 
adjugée  à  Pierre  Bonier,  fermier  et  oOiciei'  municipal 
à  Noyen,  pour  I.OOO  livres  (1). 

Champ  de  la  Croix  des  Heligieuses  et  de  Ttguillée, 
aux  mêmes  religieuses,  adjugé  i\  Mirhel  Hjinidin, 
meunier  à  Noyen,  pour  2A)\)2.  livres. 

Maison,  jardin,  terres,  vignes,  pic,  dcpendaiil  de  la 
Croix-lUanclie,  aux  religieuses  des  Maillets,  adjugés  à 
Etienne  Hervé,  fermier  à  Noyen,  pour  i.lG;)  livres. 

Pièce  des  Champagnes,  aux  mêmes  religieuses, 
adjugea  Paul  Fronlaidt,  oHicier  municipal  à  Noyen, 
pour  30;')  livres. 

Maison  à  la  Communauté  de  Noyen,  adjugée  à  Jean 
Baillif,  serger  à  Noyc^n,  pour;)].")  livres. 

Vingt  et  un  quartiers  de  vigne,  au  clos  des  Molliei-es, 
aux  mômes  religieuses,  adjugés  à  Nicolas  !{()hei"t, 
nuirchand  boucher  à  Noyen,  poui*  2.iO()  livres. 

Le  monastère  lui-même  fut  uns  en  adjudication 
mais  morcelé  pour  en  faciliter  la  v(Mde  : 

Maison  servant  de  parloir  et  jaidin,  à  la  ('ommn- 
nauté  de  Noyen,  adjugés  à  François  de  Leiang,  du 
Mans,  poui"  l.(SOO  livres. 

Maison  etgrange,  à  la  même  Commnnanh',  adjugées 
à  Jean  Ory,  maçon  à  Noyen,  |)our  l.OT.i  li\  res. 

Maison  en  forme  de  pavillon  cl  jaidin  a  la  Commu- 
nauté, adjugés  à  J()se|)h  CJiampain.  culli\ahMir  a  .No- 
yen, pour  I  .(S7;)  livres. 

Maison,  grang<\  pi'essoii'el  jardin  a  la  Conunuiiaiile, 
de  Noyen  ,  adjugeas  à  Jacipies  lliion.  menui>iei'  à 
Noyen,  pour  l.'ll',')  livres. 

Jai'din  à  la  Communaule  des  Maillels,  adjuge  a 
Rémi  Degould,  marchand  a  NoytMi,  poui-  12'.»  Ii\i-es. 

(i)  Les  Sccurs  posscdaicnl  Loiiinie  on  le  voit  les  terres  situées  entre 
la  route  dWvoise  et  celle  de  Tasse.  Filles  tirent  ouvrir  pour  les  exploiter 
le  chemin  noniiue  à  cause  de  cela,  des  Religieuses.  La  t>roix  Blanche 
n'était  i.]u\ine  inctaii  ic.  Au  conimencenieni  et  au  bout  du  chemin,  les 
Sieurs  avaient  lait  mettre  les  deux  croix  qui  existent  encore. 
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La  ci-devant  Coniniiinauté  de  Noyen,  bâtiments, 
jardin,  terres,  adjngés  à  Michel  Rouget,  cliirurgien  à 
Noyen,  pour  l().;)2;)  livres  (1). 

Le  couvent  des  (loi'dcliri'es  s'étendait  sur  un  très 
grand  espace  de  terrain.  l)'un  côté  il  était  borné  de- 
puis l'église  Notre-Dame  (mairie actuelle)  par  la  route 
du  Mans;  puis,  par  l'ancitMi  cimetière  situé  entre  cette 
roule  et  le  chemin  de  Pirmil  (M  la  riielle  du  (^hûtelet 
(chemin  de  la  (lare  des  Marchandises.)  Les  jardins 
s'enfonçaient  par  derrière  jusque  vers  le  Nouveau 
Cimetière  et  couvraient  la  ligne  du  chemin  de  1er.  Des 
murs  épais  et  élevés,  doni  (|uel(jues  parties  subsistent 
encore  dans  les  jardins  du  (juarlitM"  de  la  (Jare,  fer- 
maient l'enclos  du  côté  du  bourg. 

Mais  la  route  de  Pirnnl  débouchait  à  cette  époque 
juste  sur  la  place;  par  conséquent  elle  traversait  la 
propriété  des  Sœurs.  Alin  de  leur  i)ermetlre  d'aller 
sans  violer  leur  clôture  dans  la  partie  de  leur  (^nclos, 
nommée  le  Grand  Jardin,  on  avait  fait  bâtir  un  pont 
couvert  qui  franchissait  le  chemin. 

Les  arcades  ne  furent  démolies  qu'au  moment  où 
l'on  construisit  le  chenu n  de  fer.  A  ce  moment  l'énorme 
travail  nécessité  pour  établir  la  grande  levée  de  la 
ligne  bouleversa  complètemeid  l'ancienne  propriété 
des  Sœurs  et  tout  ce  quartier. 

Les  bAtiments  d'habilation  donnaient  sur  la  route  du 
Mans;  ils  n'avaient  rien  de  remarijuable  quedes  pavil- 
lons bâtis  à  chaque  angle.  La  chapelle  était  située  à 
peu  près  à  l'endroit  où  se  trouve  la  rue  (lui  monte  à 
la  gare.  On  y  entrait  de  la  rue  par  une  porte  sur- 
montée d'une  grand(^  rosaces  à  multiples  rayoris. 

Au  df'bul  de  la  Hcvolulion,  dans  c(\s  bàlinuMds  déjà 

(i)  Documents  historiques  sur  la  vente  des  Biens  Nationaux,  par 
M.  Lcgeay. 
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en  partie  ruinés,  se  passa  une  scène  singulière.  Un 
énergumène  du  nomde  Plée,  avide  de  se  distinguer  et 
de  montrer  son  sans-culottisnie,  organisa,  avec  quel- 
ques braillards  de  son  espèce,  une  sorte  de  tableau  vi- 
vant représentant  la  prise  de  la  Bastille.  L'un  des  pa- 
villons dont  nous  parlons  plus  haut  représentait  la 
célèbre  prison.  Fort  délabré  déjà,  il  n'eut  pas  de  mal 
à  tomber  comme  elle  sous  les  coups  vengeurs  du 
peuple  noyennais,  incarné  dans  la  personne  de  Plée 
et  de  ses  acolytes. 

Depuis  1807,  chacun  connaît  l'histoire  de  l'antique 
couvent  devenu  l'école  communale.  Nous  lui  souhai- 
tons longue  vie  encore  pour  le  bien  des  Ames  enfantines 
de  Noyen.  Puisse  le  vieux  monastère  résistera  la  tour- 
mente actuelle;  c'est  le  vœu  de  bien  des  cœurs! 

iMalrice  LEVKAl. 


La  Sénéchaussée  de  La  Flèche 
et  les  élections  du  clergé  en  1789 


Le  24  janvier  1789,  parurent  la  lettre  et  le  règlement  de 
Louis  XVI  pour  la  convocation  des  Etats  Généraux.  A  défaut 
du  grand  sénéchal  d'épée  de  la  province  d'Anjou  et  du  lieu- 
tenant général  de  la  sénéchaussée  principale,  dont  les 
charges  étaient  alors  vacantes,  le  lieutenant  particulier 
de  la  sénéchaussée  d'Angers,  M.  Milscent,  par  une  ordon- 
nance en  date  du  li  février,  enjoignit  au  procureur  du  roi 
de  i)ublier  les  ordres  de  Sa  Majesté  et  les  siens  profères  dans 
le  ressort  de  sa  sénéchaussée;  le  procureur  du  roi  devait  en 
même  temps  transmettre  les  trois  pièces  au  lieutenant 
général  de  la  sénéchaussée  de  La  Flèche  et  aux  officiers 
principaux  des  autres  sénéchaussées  secondaires.  Le  lieute- 
nant général  de  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  La 
Flèche,  ]\'P  Jacques-Denis  Busson,  publia  dans  son  ressort 
les  ordres  à  lui  adressés,  le  20  février  1789. 

En  ce  qui  concerne  le  clergé,  les  abbés,  les  chapitres,  corps 
et  communautés  ecclésiastiques  rentes  des  deux  sexes,  les 
prieurs,  les  curés,  les  commandeurs  et  généralement  tous 
les  bénéficiers,  devaient  être  assignés  par  un  huissier  royal 
pour  comparaître,  en  personne  ou  par  procureur,  à 
Fassemblée  générale  des  trois  Etats  à  Angers.  Voici  la  liste 
des  ecclésiastiques  de  la  sénéchaussée  de  La  Flèche,  qui 
furent  présents  à  cette  assemblée  générale  du  in  mars  1789  : 

Mathnrin-Cliarles  Beaiiniont,  curé  de  Bazoïiges-sur- 
le-Loir; 
François-.lean  Tâcheron,  prieiir-ciiré  de  Housse; 
.lose|)h-Mario  Drouineau,  curé  de  Clefs; 
Louis-.h^au  Kaillet,  curé  de  Chenu; 
Jacques  Uichard,  curé  de  CJei'uionl  ; 
l'rhain-Honé  Lancelcur,  curé  de  (^re; 
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Noël-Gabriel-Luc  Villard,  des  Doctrinaires  du  collège 
de  La  Flèche  comme  seigneurs  bénéliciers  de  (^réans  ; 

Christophe-Jean-Baptiste-Michel  Brocard,  curé  de 
Crosmières; 

Jean-Baptiste  Gandon,  curé  de  Genneteil; 

Ambroise  Goummenault,  curé  du  Lude; 

René-François  Vaudolon,  titulaire  de  la  chapelle  de 
N.-D.  du  (vhàleletau  Lude; 

Louis  Boulay,  titulaire  de  la  chapelle  du  Paradis, 
au  Lude ; 

Michel-Antoine  Milscent,  curé  de  La  Flèche; 

Pierre-Urbain-Thomas  Mousset,  titulaire  de  la  cha- 
pelle de  N.-D.  de  Pitié  à  La  Flèche; 

Jean-François  Larousse,  curé  de  Noyant-sous-Ie- 
Lude; 

Pierre-René  Maslard,  curé  de  Pringé; 

Ignace  Praticou,  curé  de  Saint-Martin  de  Précigné; 

JeanLorois,  prémontré,  dePabbayedu  Perray-Neuf; 

Jean-^Baptiste-Joseph  (jillier  de  la  (^hevrolais,  curé 
de  Saint-Pierre  de  Parcé-sur-Sarthe; 
'  René-Julien-Gaston  Jamin,  curé  de  Saint-Martin  de 
Parcé-sur-Sarthe; 

François  Legault,  titulaire  d'une  des  ('ha|)ell(^s  de 
Champagne,  à  Parcé-sur-Sarthe; 

Pierre  Pesse,  curé  de  Savigné-sous-le-Lude; 

Claude  Roi,  prêtre  de  l'Oratoire,  prieur  de  Saint- 
Pierre-de-Verron  ; 

Antoine-Pierre  Chollel,  priiMir  de  M«Hinais; 

Michel  (Chapeau,  prieur-cuiMMJe  Sainte-Colombe; 

Jacques-François    Foucaull,    prieur-cure    dr   \  an- 
la  ndry; 

Michel  Girault  de  BougiMUond,  ciiirMl»»  \illaines. 

Se  lii'enl  l'epi-rsciilei"  pai"  pi-ocnreiii-s  : 

Jean  Maulny,  pi'ituirde  Saint   \ineenl  (hi  Lude: 
François-R(Mie  Biveray,   litulaiic  de  la  chapelle  do 
N.-D,  à  Novant-sous-le-Lude; 
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Les  religieuses  de  Wirc  Marid  à  La  Mèche; 

Pieri-e-Kraiieois  Boiirgoiii,  cure  <rAi'lhezr'; 

(Iharles-Lonis-Aiulré  (.hauhi'v,  liliilaire  de  la  cha- 
pelle du  chàh^aii  (l(^  \'areiin(\s  à  La  Klèche; 

.Iac(jues  Diard,  lilnlaire  de  la  chapelle  de  Saiute- 
Mai'i^iierite  à  l^ircé-sur-Sarlhe; 

Jaccfiies-Slanîslas  Lcliebvre,  curé  de  Saiid-lîeriuaiu- 
sous-Daunieray  ; 

Louis-Nicolas  Chauveau,  curé  de  SaiuL-Geiniaiu-du- 
Val; 

Michel  Haoul,  curé  de  Mareil; 

René-Henri  Hautreux,  curé  de  Meigné-le-Yicomte; 

Les  Visitandines  de  La  Flèche; 

Pierre  lîricliet,  curé  de  la  Hruère; 

(iuillaume-Gharles  Lorit,  prieur  de  Sainl-Léonard- 
du-Creux; 

Jaccjues  iïulnière,  titulaire  de  la  chapelle  de  la  ('he- 
valerie  à  l^ousse; 

François  Lecorneur,  curé  de  Ligron; 

Joseph  Martineau,  titulaire  de  la  chapelle  de  N.-D. 
de  la  Délivrance  au  Lude; 

Louis  Mahnouche,  titulaire  de  la  chapelle  de  Sain- 
tonnière  à  Parcé-sur-Sarthe; 

(iuillaunre(>lavreuil,curédeSaint-PierredePrécigné; 

Léonard-(]harles-(iabriel  Leblais,  curé  de  Créans; 

Mathurin-Mathieu  Hidault,  titulaire  de  la  chapelle 
de  la  (^oudraye  à  Verrou  ; 

Louis-René  Marguerit  de  Rochefort,  curé  de  Saint- 
Quentin-les-Heaurepaire  ; 

Jean-Raptiste-(juillaUnie  Bellegarde,  prieur  de 
(Créans  ; 

Filles  de  Fontevrault  à  La  Flèche; 

Renjaiuin  Rourdais,  curé  de  Verrou  ; 

René-Louis-Marie  Vaidie,  titulaire  de  la  chapelle  de 
N.-I).  de  Lorette  à  Saint-Queutin-les-Reaurepaire; 

l'ibaiii  Tandon,  litidaire  de  la  chapelle  Saint-Nico- 
las et  Saiiit-.lulieu  a  FougeiM'; 
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René-Urbain  Tendron,  curé  de  Chalonnes-sous-le- 
Lude; 

Jean-I^aptiste  de  Maillan,  abl)é  du  IV^rray-Xeuf  ; 

Joseph  Kenouard  des  Lauriers,  titulaire  de  la  elia- 
pelle  de  la  iiarbée  à  Bazou^^es-sur-le-Loir; 

Jacques  Levacber,  titulaire  de  la  grande  cluipclle  à 
Bazouges-sur-le-Loir  ; 

Etienne  l^oivin,  curé  de  Saint-Mars  de  (]ré; 

Les  bospitabères  de  Saint-Josepb  à  La  Flèclie; 

Les  prêtres  babitués  à  La  Flèche; 

Pierre  Moreau,  curé  de  Méon; 

Jacques-Marie  l^arbot,  curé  de  Lucbé; 

Félix-Marie-Louis  Honouvrier,  curé  d'Aubign^'; 

Jacques  (^olornbeau,  titulaire  de  la  cbapellc  Sainlp- 
Croix  à  Précigné; 

Claude-Louis  Lesellier,  titulaire  de  la  chapelle  des 
Pineau  et  des  Chatons  à  l*arcé-sur-Sarthe; 

Julien  Leverrier,  titulaire  d'une  des  chapelles  de 
Cbanipagne  à  Parcé-sur-Sarlhe; 

Fourmond,  curé  de  ('bigné  ; 

Josepb-Pierre  Mallot,  curé  de  Dissé-sous-le-Lude; 

Lecamus,  titulaire  de  la  chapelle  de  Sainl-Thomiis 
au  Lude  (I). 

■-K 

L'assemblée  généraledesTrois  Ordres desciiKj  <vuv- 
chaussées  d'Angers,  heaul'orl,  Haugc  Chàleau-Conlier 
et  La  Flèche,  conuneucée  \o  \{\  mais,  se  leiiniun  \o  IS 
du  même  mois  (2).  Alors  (Mirciil  li(Mi  1rs  séances  di» 
Tordre^  du  clergé  ('.\).  du  IS  mais  au  0  aviil.  Kiiliu  les 
Trois  Ordr(»s  se  l'éunirenl  um^  dernière  fois  à  la  cath»'- 
drale d'Angers  le  S  avril,  et.  à  celle  séance.  M.  h»  conde 
de  la  (iallisonnière,  i)résidenl,  déclara  terminées  les 

(i)  Archives  de  Lx  Cour  d'jpfcl  d'Angers. 

(2)  A  la  cathédrale  d'Angers. 

(3)  Dans  réglisc  des  Cordcliers  d'Angers, 
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opérali()iis(l('  rassemblée  électorale.  Aucun  des  quatre 
cicpulés  (lu  chM'gé  d'Anjou  n'apparlenait  à  la  séné- 
chaussée de  La  Flèche.  Il  (mi  clail  iU)  même  des  deux 
suppléants. 

F.  UZl  HEAU, 

Aumônier  de  la  Maison  d'arrêt  d'Angers, 
Directeur  de  VAnjoii  Historique. 


NOTES  HISTORIQ^UES 


ART.  II 

se  I l'Olive  la  cloche  du  Couvre-feu? 
Coutumes  qui  s'y  rai  lac  lient. 


§  I 

Où  se  trouve  la  cloche  du 
Couvre-feu? 

#^vanl  la  Hé  vol  ut  ion,  où  sotroii- 
^vail  la  floclKMhi  (l()uvr«'-l'«'ii"? 
;;^'Nous     savons     (lu'aiix    MM     v[ 
XIV''  siècles  les  luMels  de  ville 
^  sont  (Mahlis  surh^s  portt^s  do 
O^^  la   cih'.   el  (pie  la  cloche 

(11!  het'l'roi  se  lioiixt'  cllc- 
nième  dans  une  tour 
^^;^^y^.  eonstruite  à  cel  clïel  au- 
dessus  des  vonlc^s  du 
portail  (Ui  dans  une  des 
deux  tours  iiiii  llanijnenl 
cette  entrée  [[).  De  bril- 

*  Voir  iiumcros  î,  2  et  '.^. 

(i)  A.  de  Caumont,  Ahccvdaire  d' Archéologie,  cir.  p.  17-^. 
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lanls  cdilicos  sï'lcvèreiil  au  XV"'  siècle,  ot  ([iiand 
Louis  XI  (Mil  cri^^é  de  nombreuses  communes,  celles- 
ci  rivalisèrenl  dans  rédilicaliou  de  leurs  monuments 
municipaux  (I);  c'est  alors  la  cloche  du  belïroi  (jui 
sonne  le  ('.ouvre-feu.  Mais  quekjues  hôtels  de  ville  sont 
privés  de  belïroi  (2);  comme  aux  siècles  précédents, 
le  saint  de  l'église  (3)  étendra  chaciue  soir  ses  sons  har- 
monieux sur  les  villes  endormies. 

O  ne  sera  cî^pendanl  pas  sans  quelques  dilïicultés. 
Plusieurs  conciles,  en  etïet,  i"ap])elèrent  que  la  cloche 
ne  devait  avoir  de  destination  que  celle  qui  lui  avait 
été  donnée  par  son  baptême  et  se  défendirent  de  rem- 
ployer à  des  usages  profanes.  C'était  en  somme  lui 
interdire  de  sonnerie  Couvre-feu.  ('es  prescriptions  (4) 
durent  être  mitigées  dans  la  suite,  car,  dans  maints 
endroits,  la  cloche  de  l'église  annonce  le  soir  l'ex- 
tinction des  feux  (;)).  Mais,  dans  tous  les  cas,  ce  n'est 
que  sur  l'ordre   et   le  consentement  du  curé  et  nul 


(i)  Ibid.,  p.  25i. 

(2)  IbiJ.,  p.  253.  Celui  du  Mans,  par  exempk. 

(3)  Saint  ou  cloche.  —  Cf.  Durand  :  Rational  des  divins  offices,  t.  le 
p.  357.  —  L.  Froger  :  De  la  signification  du  mot  «  Saint  »  au  XV, 
siècle,  dans  la  Province  du  Maine,  t.  V,  (1897),  p.  253,  256. 

(4)  1384,  Bourges.  «  Campanariim  et  organorum  curant  geratit,  ut 
tempestive,  et  pro  more  ecclesiœ  pulsentur  -.profanas  autem  cantilenas 
non  resonent.  »  tit.  9,  de  Ecclesiis,  can.  ii. 

i585,  Aix.  «  Nulla  res  profma  dcinceps  campanis  insculpatnr  inscri- 
biturve,  sed,  crux  et  sacra  aliqua  imago,  ut  potè  sancti  patroni  eccle- 
siœ, piave  inscriptio,  neque  earum  sonitu  et  clangore,  quœ  consecratœ 
sunt,  amvocentur  homines  ad  secularia  pertractanda ,  neve  reis  ad 
patibula  perducendis  ». 

iDgo,  "  Toulouse.  Quœ  sacris  rcrum  divinarum  usibus,  vestes,  vasa^ 
aliaque  id  genus  erunt  comparata,  ea  sollicita  nitoris  custodia  asser- 
ventur,  nec  unquam  profanis  usibus  inservienda  mutuo  concedentur, 
ne  promiscua  secularium  attrectatione  polluantur...  In  nullos  ecclesice 
usus  campanœ  prius  admittantur  quam  illis  bencdictionem  episcopus 
fuerit  elargitus;  liis,  postquam  consecratœ  fuerint,  levés,  inhonestœ- 
que  cantinticulœ  non  pulsentur,  etc.  »  pars  111,  cap.  i. 

(5)  A  Paris,  à  Chartres,  etc.  Cf.  Intermédiaire  des  Chercheurs  et 
Curieux,  t.  XLVl,  passim, 
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autre  que  lui  n'a  le  droit  de  changer  les  heures  des 
sonneries  (1). 

8  ITÏ 
Coutumes  qui  se  rattachent  au  Couvre-feu 

Peut-être,  vous  êtes-vous  (lemand(\  aiinahles 
lecteurs,  s'il  était  coniplètenient  interdit  aux  citadins 
de  sortir  après  le  Couvre-feu?  X'ayez  crainte,  la 
défense  n'était  pas  si  absolue;  cependant,  (juiconque 
voulait  s'aventurer  par  les  rues  de  la  ville  était  astreint 
à  certaines  précautions  qui,  rigoureuses  à  l'origine, 
ne  furent  que  conseillées  dans  la  suite. 

Le  sieur  Nemeitz,  dont  nous  transcrivions  tout  à 
l'heure  quelques  lignes,  ajoute  : 

((  D'ailleurs,  lorsqu'on  sort  le  soir,  on  doit  toujours 
faire  marcher  devant  soi  son  valet  nniui  diin  llani- 
beau  ))  (2). 

Dès  le  \l\'  siècle,  nous  rencontrons  cet  usage.  C'est 
accompagné  de  serviteurs  porteurs  de  torches  (jue  le 
sire  de  Clisson  revenait,  le  \',\  Juin  \'.V.)\ ,  de  rii()t('l 
S^-Pol,  où  l'avait  retenu  le  roi  (iJ). 

L'infortuné  (Charles  VI,  qui  devait  tomber  fou  dans 
laforôt  deLongaulnay  (4),  prendra  la  même  précaution 
pour  se  rendre  auprès  du  connétabh».  doid  il  a  appris 
le  meurtre  : 

((  Aux  torches!  s'écria-t-il ,  aux  torchesl  je  veux 
aller  voir  mon  connétable  I  »  (.")) 

(i)  Ordonnance  de  Blois,  art.  33.  Ordonnance  de  Melun,  an.  .\ 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris.  21.  Mars  i665.  Mgr  André,  Cours  de 
droit-canon.,  t.  111,  p.  82, 

(a)  A.  Franklin,  op.  cit.,  p.  58. 

(3)  La  Province  du  Maine,  t.  1\',  i8()("),  p.  324. 

(4)  Sur  ce  sinistre  drame,  on  peut  consulter  avec  fruit  le  suant  tra- 
yait de  M.  l'abbé  Ledru,  dans  la  Province  du  Manie,  t.  1\'  et  \'. 

(5)  La  'Province  du  Maine,  t.  1\',  p.  3b^.  La  police  des  rues  narrC 
tait  pas  les  piétons  munis  do  Hambcaux, 

IG 
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La  ('oiilnine  continua  à  travers  les  âges.  Aux  X\'l' 
ri  \\\\  siècles,  les  personnages  notables  se  faisaient 
|)récé(l(M-,  dans  les  rues,  le  soir  venu,  d'un  domes- 
li(|ue  portant  une  torche  de  résine.  Quel(|ues  hôtels 
avaient,  près  de  leur  porte,  fixé  à  la  muraille,  un 
grand  éteignoir  en  fer  pour  éteindre  les  torches  en 
entrant  (l).  Ainsi  faisait-on  encore  au  XVllI*'  siècle  : 

{(  Notre  voyageur,  écrit  encore  .l.-(L  Xenieitz,  devra 
user  de  grandes  précautions  contre  les  voleurs.  S'il 
veut  sortir  le  soir,  que  ce  ne  soit  pas  trop  tard,  et 
(lu'il  évite  de  se  trouver  seul  dans  les  rues.  Si,  contre 
son  intention,  il  s'est  attardé  quelque  part,  qu'il 
envoie  chercher  un  fiacre  (2)  ou  une  chaise  à  por- 
teurs (3);  s'il  n'en  peut  avoir,  qu'il  se  fasse  précéder 
par  un  valet  muni  d'un  flambeau.  ))  (4) 

La  France  n'était  pas  le  seul  pays  où  cet  usage 
existât.  Georges  Sand  écrit  qu'en  Angleterre  «  chaque 
piéton  marchait  avec  son  falot  après  l'heure  du 
Couvre-feu  »  (5).  Et  nous  pourrions  multiplier  les 
exemples. 

ARTICLE  III 

Le  Couvre-feu  différent  des  Sonneries  des  Trépassés 

Nous  avons  dit  qu'il  ne  fallait  pas  confondre  les 
sonneries  du  Couvre-feu  avec  celles  des  Trépassés. 

(i)  De  Caumont,  Abécédaire  d'Archéologie.  Archéologie  civile  et 
militaire,  p.  35o. 

(2)  On  sait  que  l'origine  des  fiacres  remonte  au  XVII^  siècle.  Ils 
furent,  à  cette  époque,  mis  en  circulation  par  un  nommé  Sauvage,  et 
remisés  dans  une  auberge  du  faubourg  Saint-Antoine,  à  l'enseigne  de 
Saint-Fiacre  :  d'où  leur  nom. 

(3)  Les  chaises  à  porteurs  ne  datent,  du  moins  en  France,  que 
du  XVI«  siècle.  Au  XYIll^  siècle,  certaines  d'entre  elles  étaient  mer- 
veilleuses. Il  y  avait  à  cette  époque  des  chaises  de  louage  à  Paris,  et  à 
d'autres  stations. 

(4)  A.  Franklin,  la  Vie  privée  d'autrefois,  la  Vie  de  Pans  sous  la 
Régence;  pp.  229-230. 

(5;  Bescherelle,  Dictionnaire  national,  t.  I,  p.  822.  "   > 
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C'est  là,  en  effet,  une  de  nos  vieilles  coutumes  dis- 
parues et  dont  on  nous  pardonnera  de  dire  quelques 
mots. 

Dès  février  1415,  une  ordonnance  de  Charles  Vcrée 
des  olïices  de  crieurs-jurés  «  pour  crier  les  corps  des 
morts,  aller  quérir  et  rapporter  les  robes,  manteaux 
et  chaperons  pour  les  obsèques  et  les  funérailles, 
crier  les  denrées  à  vendre  et  les  choses  perdues  »  (1  ). 
Bien  avant  cette  date,  en  13;]2,  «  sept  varlets  crieurs 
de  corps  »  recevaient  leur  compte  a  pour  leur  salaire 
de  sonner  autour  du  corps  dudit  chevalier,  par  deux 
jours  et  d'icelui  crier  au  Palais  etaillours  à  Paris  »  (2). 
Depuis  lors,  nous  les  retrouvons  aux  obsèques  de  nos 
rois.  Là,  seulement,  ils  se  retrouvent  au  complet  — 
vingt-quatre  pour  le  service  nmnicipal  de  Paris  (3) 
—  aux  obsèques  de  Charles  VU,  en  1401  : 

Premier  avoit  vingt  quatre  hommes 
Portant  vingt  quatre  sonnettes, 
Vestuz  de  noir  selon  les  fourmes 
Chaperons  à  courtes  cornettes  (4). 

Ils  assistent  à  celles  de  Louis  XI [,  en     1. ")!.">   i'ii. 

(i)  Revue  Historique  et  Archéologique  du  Maine,  t.  XIII ,  p.  1 1  i, 
note.  —  Une  ordonnance  de  la  même  année  dit  «  seront  deux  d'iceuls 
crieurs  entour  iccUui  corps  de  crieur  trespassé,  l'un  tenant  uni;  put 
de  vin,  et  l'autre  un  beau  hanap,  pour  présenter  et  donner  à  boire  à 
tous  ceulx  qui  porteront  le  corps  ».  Ordonnance  des  rois,  t.  X,  p.  270. 

(2)  Compte  d'Et.  de  la  Fontaine^  p.   i84. 

(3)  Victor  Gay,  Glossaire  d'Archéologie,  4^  fascicule,  p.  497. 

(4)  Martial  d'Auvergne,  Vtg.  de  (Iharlcs  Vil,  i.    II.  p.  168. 
On  lit  dans  un  autre  endroit  : 

.Justice,  sergent,  commissaire, 
S'emparent  des  l)iens  volontiers, 
Et  plaignent  le  drap  du  suaire. 
Curez  serrent  le  luminaire. 
Les  crieurs  viennent  tout  deslendrc, 

Ibid.  Rev,  des  Poètes  français,  t.  II,  p.  2S7. 

(5)  «  A  Jehan  Perréal,  dit  de  Paris,  paintre  cl  varlet  de  chambre  du 
feu  roy...  livré  aux  vingt-quatre  crieurs  de  la  ville  de  Paris,  qui  furent 
criez  par  la  ville  icellui  feu  seigneur...  »  Compte  de  l'obsùque  de 
Louis  A7/,  f»  46,  vo. 
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Ils  twisleiil  iioii  souleiiient  à  Paris,  mais  en  province. 
A  Màcou,  d'après  une  fondation  de  ses  ancêtres, 
(icor^^es  de  Feurs,  sieur  d'Estours,  bourgeois  de 
Màcon,  présente  aux  échevins  de  cette  ville  un 
((  rcveille  matin  ))  chargé  d'aller,  tous  les  lundis, 
après  minuit,  crier  par  les  rues  : 

((  Dites  vos  patenôtres  et  priez  Dieu  pour  les  tres- 
passez!  (1)  )) 

A  Bourges,  «  le  crieur  de  la  patenostre  »  (2),  à 
La  Ferté,  à  Mortagne  (.'!),  les  a  crieurs  des  morts  )) 
avaient  les  mêmes  attributions,  qui  furent  souvent 
réglementées  par  nos  rois,  à  la  suite  de  nondjreux 
litiges  et  contestations  qu'ils  eurent  à  soutenir  contre 
les  fabriques  des  églises,  à  propos  du  tarif  de  leurs 
droits  et  salaires;  entre  autres  par  la  déclaration  de 
Louis  Mil,  juin  1()33;  par  Louis  XIV,  dans  ÏEdit  du 
roy  portant  création  de  vingt  nouveaux  offices  de  crieurs 
d'Enterrement  à  Paris;  de  deux  dans  les  grosses  villes,  et 
d'un  dam  les  petites  villes,  bourgs,  paroisses  du  royaume, 
donné  à  Versailles,  au  mois  de  juillet  1690  »  (4). 

A  Angers,  ils  habitaient,  avant  la  Révolution,  le 
n^  2.  de  la  rue  Saint-Laud,  et,  toutes  les  nuits,  à 
heures  fixes,  ils  passaient  dans  le  quartier  qui  leur 
était  assigné,  en  criant  l'heure  d'une  voix  lamen- 
table, et,  lorsqu'il  était  mort  quelqu'un,  ajoutaient  : 

Réveillez-vous,  gens  qui  dormez^ 
Priez  Dieu  pour  les  trépassez!  (5) 

Les  crieurs  de  la  patenôtre,  différant  en  cela  des 

(i)  Revue  historique  et  Archéologique  du  Maine,  t.  XIII,  p.  112. 

(2)  «  A  G.  Bremault,  35  s.  pour  broder  sur  la  manche  du  crieur  de  la 
patenostre  3  moutons  aux  armoyries  de  la  ville...  »  —  Girardot,  Arch. 
de  l'Art  français,  2*-'  série,  t.  I,  p.  254. 

(3)  Abbé  Chambois,  Inventaire  des  minutes  anciennes,  l.  IV,  p.  61. 

'4)  Revue  citée,  pp.  111-112.  Quek]ues-un2s  de  ces  notes  sont  em- 
pruntées à  l'étude  de  M.  l'abbé  G.  Esnault,  sur  les  Entrées  et  Funé- 
railles au  Mans  au  XVIII«  siècle,  parue  dans  la  Revue  Historique  et 
Archéologique  du  Maine,  t.  XIII,  i883,  pages  94-1 17, 

(3j  Revue  de  l'Anjou,  t.  XLV,  p.  129.  • 


LE    COLVHK-FEC  î'ii) 

orieurs  de  vin  et  de  denrées  (I),  accomplissaient  un 
ofïice  de  pure  dévotion  et  portaient  un  costume  brodé 
anx  armes  de  la  ville,  ou  parfois  du  trépassé  dont  ils 
annonçaient  la  mort  (2). 

En  quelques  diocèses  de  France,  cette  coutume 
s'appelle,  au  XYII'-  siècle,  1'  «  abboi-morl  »  (.'J)  ;  c'est 
qu'on  ne  se  contente  pas  de  faii'e  circuler  par  les  rues 
de  la  ville  des  crieurs  de  patenôtre,  la  clocbe  de  l'é- 
glise lance,  elle  aussi,  à  travers  les  airs,  des  sons 
lugubres,  et  ce,  non  seulement  le  jour,  mais  encore 
au  milieu  de  la  nuit  (4). 

C'est  là  justement  ce  qui  distingue  l'  a  abboi-morl  » 
du  Couvre-feu.  L'un  se  sonne  à  une  beure  assez 
avancée  et  se  continue  même,  en  certains  lirnx,  par 
intervalle,  pendant  la  nuit  entière;  ^aulr(^  ;iu 
contraire,  est  régulier,  dure  très  peu  d(^  temps  et  se 
tinte  même,  comme  à  Paris,  au  temps  des  Anglais, 
alors  que  le  preujier  ne  se  fait  plus  enl<Mi(li(^  (.')). 

ART.  IV 

Promenade  à  Inivers  le  monde 

Et  maintenant,  cbers  lecteurs,  (|ue  nous  avons 
constaté,  depuis  le  \l' siècle,  la  conlinuih' du  Convrr- 
feu,  voulez-vous,  (ju'à  li-avers   h'  inonde  nous  las- 

(i)  Or  vous  dirai  en  quelle  guise 

Et  en  quelle  manière  vont 
Cil  qui  denrées  à  vendre  ont. 
Et  qui  pensent  de  l'or  preu  fèrc, 
Que  )à  ne  tincront  de  brère, 
Parmi  Paris  jusqu'à  la  nuit. 
Guill.  de  Villeneuve,  les  Cricrics  iic  I\vis,  p.  i!^;.  —   A.   l-ranklin, 
la  Vie  privée  d'autrefois,  iAumnnc  et  Li  Réclame,  les  Ciis  de  I\jris, 
passim. 

(»  \'ictor  Ciay,  o/\  cit.,  p.  497.' 

(1^)  G.  Durand,  Rational  des  divins  njfîces,  i.  I,  p.  :><»5. 
(4)  Edouard  Hnrnslcin,  Les  Sépultures,  \\   joS;  .litunuil  d'un  bour- 
geois de  Pans,  cité,  loc.  cit.,  cic. 

{'?)  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  édition  du  /\iKfIi.-nn  !!tt,'>ai>r. 
p.  »",4(). 
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sions  UNO  promenade,  aliii  d'y  reiieonlrcr  celte  son- 
iKMie  avant  les  henres  terribles  de  la  Kévolution?  Si 
vous  1(^  voulez  bien,  nous  partirons  de  Paris;  mais, 
a\ant  de  le  (juitter,  i'emar(|uez,  vous  souvenant  que 
nous  sommes  an  Wlll'  siècle,  qu'on  y  entend  le 
(]ouvre-feu  à  Saint-(iermain-des-Pr.és,  à  Jiuit  lieures 
du  soir,  à  Notre-Dame,  à  sept  lieures,  à  la  Sorbonne, 
ûc  neuf  heures  à  neul"  heures  et  demie  (1  ). 

Prenons  la  diligence  de  Bordeaux;  elle  part  le 
dimanche,  et  nous  conduit  en  cinq  jours  et  demi  (2). 
Aux  clochers  de  (Chartres  {'.)),  au  betîroi  de  Nantes  (4), 
à  la  cathédrale  de  Niort  (dix  heures)  (,')),  à  l'église 
Saint-l.ouis  de  Rocliel'ort  (()),  nous  entendons  sonner 
le  (]ouvre-feu.  A  Chartres,  nous  apprendrons  en  outre 
qu'une  coutume  bizarre,  mais  utile  en  raison  des 
multiples  incendies  de  la  Heauce,  veut  ([u'un  veilleur 
de  nuit  se  tienne  du  coucher  du  soleil  au  jour  dans 
une  loge  du  clocher  neuf,  et  (jue,  toutes  les  heures, 
il  crie,  dans  un  porte-voix  :  «  Uepos  !  »  (7). 

Nous  sommes  à  Bordeaux.  La  cloche  de  l'hôtel  de 
ville  y  sonne  tous  les  soirs  la  retraite  (ju'on  appelle 
Couvre-feu,  à  neuf  heures  en  hiver,  à  dix  heures  en 
été.  Les  patrouilles  commencent  alors  leurs  rondes. 
Nous  trouvons,  dans  un  manuscrit  du  XVIL'  siècle, 
qu'  «  à  l'heure  de  la  retraite,  tous  les  Bordelais  doivent 
être  l'entrés  dans  leurs  maisons,  où  le  père  de  famille 
commence  la  prière  encomnum,  api'ès  hujuelle  les 
CFifants  reçoivent  à  genoux  sa  bénédiction  ».  Que  les 
temps  ont  changé  depuis  lorsl...  (S) 

(i)  Souveau  Larousse  illustré,  t.  III,  p.  Sôy. 

(2)  Almanach  royal  de  1777,  p.  333. 

(3)  Intermédiaire  des  Chercheurs  et  Curieux,  t.  XLVl,  col.  499. 

(4)  Ibid.,  col.  S2(j. 
(3j  Ibid.,  col.  718. 

(6)  Ibid.,  col.  44»). 

(7)  Ibid.,  col.  4()(j.  Le  clocher  neuf  de  N.-D.  de  Chartres  fui  achevé 
par  Claude  Auge,  en  iGqi.  —  A.  Clerval,  Chartres,  sa  Cathédrale, 
ses  Monuments,  pp.  39  et  sq. 

[H)  bulletin  Polymatique  du  Muséum,  t.  IV',  p.  187. 
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Nous  louchons  presque  le  Languedoc.  Bien  avant 
Guillaunie-le-Gonquérant ,  la  «  chasse-ribauds  »  y  est 
instituée  tous  les  soirs,  soit  au  moustier,  soit  au  bef- 
froi, ou  encore  au  clocher  paroissial  (1).  Vav  la  Pio- 
vence,  la  Franche-Comté,  allons  saluei*  la  Lorraiiir, 
le  paysde((  Jehanne-la-Pu(*el!e))  ;  nous  y  renconlrerons 
notre  vieille  coutume  (2).  Elle  se  trouvera  encore  en 
Alsace.  Des  clochers  merveilleux  de  Strasbourg  des- 
cendent chaque  soir,  vers  dix  heures,  les  joyeuses  son- 
neries delà  retraite.  Chez  nos  voisins,  le  a  souper  de 
Charlemagne  »  endort  tous  les  soirs  les  paisibles  iiabi- 
tants  de  Nimègue  (ii). 

Reprenons,  parle  nord,  la  route  de  France.  A  Ablx*- 
ville,  nous  aurons  le  Couvre-feu  (4).  Nous  l'entendrons 
encore  si  nous  descendons  en  Normandie,  où  il  scinble 
être  comme  chez  lui;  de  la  Seine  au  (^olenlin  —  voir 
môme  à  Saint-Malo  (;'))  —  il  n'est  pas  de  ville  i\\\'\  nr 
le  sonne  tous  les  soirs  (G).  Depuis  le  XII'  sied»',  jjai- 
exemple,  comme  en  Languedoc,  le  Carlir-Hilninds 
chasse,  dans  le  beffroi  du  Cros  Horloge,  «  par  ses 
tintements,  les  ribaudsetles  malandrins  des  lavciiirs. 
et  annonce  le  commencement  et  la  lin  du  liavail  pour 
les  artisans  ».  Dès  ILnS,  il  est  fail  mcnlion  de  cclh' 
cloche  dans  les  statuts  (l(\s  FpcuonnicMs  (7>.  Crlh' 
tournée  finie,  prenons  la  IxMlim^  (jui  pari  de  Koufii 
le  mardi  et  arrive  à  Paris  U)  jeudi  (8). 

LoLis    CALFNDINI. 
(A  suivre.) 

(i)  Intermédiaire  des  Chercheurs  et  Curieux,  i.  Wl.l,  c<il.  710. 

(2)  Ibid.,  col.  719. 

i'^)  Intermédiaire  cite,  col.  (mi.  Kn  quelques  ciulroits  ir.\lIeinai;tK\ 
la  sonnerie  de  V Angélus  est  distincte  de  la  fermeture  des  brasseries. 
Nous  espérons  revenir  sur  celle  question  d.ins   noire  dernière  partie. 

(4)  Ibid.,  col.  718-719. 

(.S)  Ibid.,  col.  <S2().  L'usai^e   existait   en    hreligne    a\anl   la    Révolu- 
tion (ibid.l. 
((3;  Ibid.,  passinijCol.  7i^>-7i<.»- 
(7)  Capitaine  Painiblant  du  Rouil,  Internu'diairc,  ciié,  p.  \\(^. 

(5)  Ahnamelf  royal,  1777,  p.  ."^^o. 
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JACQUES     FOUQUET 

nUKl  i;   |)K  S'-MCOLAS  |)K  SAI5LÉ 

1!)  Xov(Mnl)i'o  i:ii)() 


Aujourdliiiy  XIX'  jour  de  Noveinl)[re]  mil  VMiuatre 
vingt  dix  Le  Roy  estant  à  Alïichy  désirant  grattifier 
Jac((ues  Fouquet  prestre  en  considera[ti]on  des  ser- 
vices (i[ne]  defïunct  son  père  à  faicts  à  sa  Ma[jes]'^ 
Lny  a  faict  don  dn  prieuré  de  S^-Nicolas  de  Sablé 
vacquant  par  la  mort  de  Hernai'd  de  (lornillac  dernier 
possesseur  dicelluy,  pour  en  être  pourveu.  En  tes- 
nioing  de  quoy  sa  d[ite]  Ma[jes]''  ma  commandé  en 
expédier  les  provisions  necessa[ire]s  et  cependaid  le 
p[rése]nt  l)revet  Elle  a  voulu  sii^ner  de  sa  main  et  faict 
contresigner  p[ar]  moy  son  con[seill]er  et  secrétaire 
des  ta  t. 

Signé  :  HEXKV. 

Au  verso  :  Brevet  du  prieuré  Saint  Xiçollas  de  Sablé. 

Q^rchives     La      Varcnne-Choiscul-Praslin.     Original     parchemin 
mutilé,  sans  sceau. 

Je  publie  d'aidanl  plus  volonliiu's  celte  pièce  (|u"elle 
a|q)orte  de  précieux  renseignements  sur  la  lanulle 
Eompiet  de  La  Varenne  et  sur  le  prieuré  S^-Nicolas 
de  Sablé. 

L(î  savant  bisloiieii  de  La  Flècbe,  M.  de  Montzey, 
M<'  p;iil(\  »'ii  clïcl ,  (|iie  d  nu  frère  de  (im'llaume  Fou- 
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quet,  le  célèbre  favori  d'Henri  IV  (l),  et  il  ne  cite 
qu'Abraham  sieur  du  Mortier-(]lair,  qui  épousa  Made- 
leine Gaultier  (2). 

Or,  le  parchemin  ci-dessus  était  accompagné  de  la 
généalogie  complète  des  ascendants  de  Guillaume 
Fouquet.  Cette  généalogie,  établie  en  IG  H),  pour  prou  ver 
les  droits  de  la  famille  à  la  présentalion  de  la  chapelle 
S^-Laurent  en  S'-Thomas,  nous  dit,  enlre  autres  : 

((  ...  Ladicte  Guillemine  (Heaufils  mariée)  à  Martin 
Foucquet,  escuier.  Duquel  mariage  sont  yssus  : 

Messire  Guillaume,  chevalier  seigneur  mar(|uis  de 
la  Varanne; 

Abraham,  s^' du  Mortier; 

Jacques,  curé  de  S^-Denys ; 

Martin,  s^'  delà  Patrière.  ». 

Jacques  Fouquet  était  donc  frère  du  seigneur  de 
La  Flèche.  11  fut,  en  lihSl  et  en  l.')83,  i)arrain  d'un 
fils  et.  d'une  fille  de  son  frère  Abraham,  à  l'église 
Notre-Dame  de  Sablé.  Deux  extraits  de  baptême,  déli- 
vrés en  1712,  par  le  curé,  M.  Ikdlesme,  nous  TaHes- 
tent  :  dans  le  premier,  le  parrain  est  M''  .lac(|ues 
Foucquet,  sieur  de  S'-(îermain -du -\  al .  pirs 
La  Flèche;  dans  le  second,  c'est  M'"  Jactpies  F()U(|u<'( . 
curé  de  S^-Denys  d'Anjou  (.'M.  M  ne  fut  sansdoulc  cure 

(i)  Cf.  Hist.  de  La  Flèche,  11-33. 

(2)  Gilles  Ménage,  l\°  partie  dcV If istoirc  de  Sable,  cdh.  18411,  p.  64. 

(3)  Extrait  des  Registres  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  de  la  ville  de  Sable  : 

Du  vingt  et  sixiesmc  jour  de  mars  mil  cinq  cens  quatre  vini;i  un, 
fut  baptisée  Marie  Foucquet, tille  d'honcstc  personne  Abraham  Kouquet 
et  de  Magdeleinc  (lauttier,  pour  parein,  A/"  Jacques  Fouquet,  sieur 
de  S^-Ger)nai)i-du-]'al  p)-cs  La  Flèche,  pour  mareincs  d*?""  .Marie 
Foullon  et  Marie  Roc'ie.  l'.t  est  signé  en  hi  minute  (1.  l.e  inuiay  avec 
paraphe. 

Nous  Kranv'ois  HcUcsnie  pbre  nuiitre  es  ars  curé  de  Notre-Dame  vie 
Sablé  et  doyen  ikul.licu,  cerlitions  à  tons  qu'il  appartiendra  que  l'ex- 
trait cy  dessus  a  esté  tiré  de  mot  à  mot  des  registres  de  notre  par- 
roissc,  et  qu'il  est  conforme  à  son  original. 

Donnéaud.  Sablé  ce  sixiesme  jour  de  Juillet  mil  sept  cens  douze. 

1".  Hi:i.I,i:S.Mi:,  pbre  curé. 
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(1(*  cvWo  paroisse  (ju'api'ès  I.'mSI  ;  M.  j'nhhé  An^'ot, 
dans  son  Dirtiotniaiïx  de  la  Mnfjenne  (  i  ),  le  met  à  celte 
cure  (l(^  1,")S:>  à  l.'iDl).  C(\s  claies  coiicoi'deiit  bien  avec 
nos  (locnnienls. 

Jaccjnes  Fou(inel  (jnilta  prol)ablenien(  Ja  cnre  de 
S'-I)enis  i)0ur  le  prieuré  de  S^-NicoJas  de  Sablé,  ou, 
tout  au  moins,  pour  jouir  en  paix  de  son  nouveau 
bénéfice. 

Il  devait  cette  faveur  royale  aux  bons  services  de 
son  père,  Martin  Foucjuet,  et  sans  doute  aussi  à  la 
toute  puissance  de  son  frère  Guillaume. 

De  quels  services  s'agit-il  ici?  J.es  lecteurs  trouve- 
ront la  réponse  eii  M.  de  Montzey  (II-2;)),  où  ils  ver- 
ront que  Martin  Fouquet,  escuyer  de  cuisine  de 
Françoise  d'Alençon,  ducbesse  de  Vendôme,  puis  de 
(Catherine  de  Bourbon,  duchesse  de  Lorraine,  sœur 
d'Henri  IV,  acheta  plus  lard  la  charge  de  sergent  au 
ressort  du  duché  de  Beaumont. 

Le  document  ci-dessus  publié  ajoute,  en  outre,  un 
nom  nouveau  à  la  liste  des  prieurs  de  S*-Nicolas  de 
Sablé. 

Dom  Heurtebize,  de  Solesmes,  a  fait,  en  1896,  l'his- 
toire de  ce  prieuré  (2),  nuus,  pas  plus  que  Gilles 
Ménage  (3),  il  ne  parle  de  Jacques  Fouquet. 

22  Janvier  i5H!-!...  Du  vingt  et  deuxiesmc  janvier  mil  cinq  cens 
quatre  vingt  trois  fut  baptisé  Jacques  lils  de  sire  Abraham  Foucquet 
et  de  Magdelcinc  sa  femme,  et  furent,  pareins  discrets  M^  Louis  Ne- 
veu curé  de  S<-Martin  de  Sablé,  et  M^  Jacques  Fouquet,  curé  de 
S^-Denys  d'Anjou,  mareine  honneste  femme  Thiénctte  Hiret,  et  fut 
baptisé  par  Me  Guillaume  Le  Gouay,  bachelier  en  droit  canon,  curé 
de  l'église  de  Notre-Dame  de  Sablé. 

(Même  attestation  que  dessus). 

(i)  Dictionnaiie  de  la  Mayenne,  t.  III,  article  Saint-Denis  d'Anjou. 

(2)  Revue  Historique  et  Arclicolof^ique  du  Maine,  t.  XXXIX,  p.  174 
et  sq. 

(3)  Histoire  de  Sablé,  p.    kiN-mio. 
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Voici  la  liste  que  donne  le  savant  béncMictin  pour 
Tépoque  qui  nous  importe  : 

1564,  Bernardin  de  Conseil  la n. 

1572,  Jean  du  Val. 

1582,  Pierre  de  la  Panouze. 

1586,  Durand  Vigier. 

1586,  Bernardin  de  Coriu'llon,  moine  de  Marmou- 
tier,  fut  mis  en  possession  en  décembre  1586. 

1596,  Simon  de  Gorani. 

1596,  Nicolas  David,  moine  de  Marmoutier. 

1596,  Pierre  de  Gorani. 

1598,  Bernardin  de  Cornillon. 

Dom  Heurtebize  ayant  établi  cette  liste  d'après  les 
registres  des  Iminualiom  (1),  je  serais  tenté  de  croire 
que  M^  Jacques  Fouquet  ne  prit  jamais  possession 
de  son  prieuré. 

Mais  quel  est  donc  ce  Bernard  de  Cornillac  dont  la 
mort  vient  si  à  propos  permettre  à  Henri  1\'  de  grati- 
fier un  de  ses  bons  serviteurs?  Je  trouve  beaucoup 
d'analogie  entre  ces  deux  noms  :  Bernard  de  (lornil- 
lac  et  Bernardin  de  Cornillon;  or,  le  premier  est  mort 
avant  le  19  novembre  1590,  et  le  second,  dépossédé  un 
moment  de  son  litre  de  prieur  (à  quelle  épo(iue?), 
reparaît  en  1598. 

Le  savant  archéologue  de  Solesmes  lii-a  ct^s  pages, 

je  le  sais,  et  peut-être,  malgré  la  distanc(^  (|ui  nous 

sépare,  pourra-t-il  aider  à  préciser  (m^  poiiil  dhi^loirc 

locale? 

r.  CALKNDIM. 

(i)  Archives  de  la  Sarihe. 


vi. 
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SONNET 


Sur  le  bois  de  la  Vraye  Croix 


Beau  Cèdre  aymé  des  Cieiix,  d'oiU  l'iieureiise  mémoire 
Ne  craint  point  de  Toiibly  les  rigoureuses  lois, 
Ne  blasme  point  le  sort  (pii  fit  mourir  ton  bois, 
Puis  que  le  mesme  sort  a  lait  naistre  ta  gloire. 

Celuy  de  qui  le  sang  sur  toy  lut  espanclié , 
C'est  celuy  dont  la  gi'àce  égale  la  Justice, 
Qui  souffre  injustement  notre  Juste  supplice, 
Kt  (pii  nous  faict  revivre  en  tuant  le  pécbé. 

0  nompareil  ouvrier  des  œuvres  nompareilles, 
De  (|ui  tous  les  eflécts  sont  autant  de  merveilles, 
Que  ton  amoui'  est  grand!  Que  ton  pouvoir  est  fort 

Mon  Dieul  De  (piel  miracle  est  ta  bonté  suivie: 
Jadis  un  bois  vivant  nous  apporta  la  moi'l , 
Un  bois  mort  auJour<riuiy  nous  apporte  la  vie. 

Uacan. 


Les    Délices    de    la    Poésie  française.   —    Paris,    1621,   p.  SSq. 
(Bibliothèque  du  Prytancc  militaire.) 
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.  La  froidure  paresseuse 
De  l'y  ver  a  fait  son  temps  : 
Voicy  la  saison  joyeuse 
Du  délicieux  printoms. 

La  terre  est  d'herbes  ornée, 
L'herbe  de  tleuretes  l'est  : 
La  feuillure  retournée 
Fait  ombre  dans  la  forest.... 

Or  oyez  dans  le  bocage 
Le  flageolet  du  berger, 
Oui  agace  le  ramage 
Du  rossignol  bocager, 

Voyez  Tonde  clere  et  pure 
Se  cresper  dans  les  ruisseaux 
Dedans  voyez  la  verdure 
De  ces  voisins  arbrisseaux. 

La  ni(M'  est  (^aliuc^  et  bonasse  ; 
Le  ciel  est  serein  el  cler, 
La  nef  jusipfaux  hules  passe  ; 
Un  bon  veut  la  fait  voler. 
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Les  ménagères  avètes 
Font  çà  et  là  un  doux  bruit, 
Volt'laiil  parles  fleuretes 
Poui'  cueillir  C(3  (|Ui  leurduit. 

En  leur  i-uche  elles  amassent  . 
Des  meilleures  (leurs  la  tleui'  : 
C'est  afin  ((u'elles  en  tassent 
Du  miel  la  douce  liqueur. 

Tout  résonne  des  voix  nettes 
De  toutes  races  d'oyseaux  : 
Par  les  chanis  des  alouetes, 
Des  cygnes  dessus  les  eaux. 

Aux  maisons  les  arondelles  , 
Les  rossignols  dans  les  boys, 
En  gayes  chansons  nouvelles 
Exercent  leurs  belles  voix.... 

Donc  si  le  chanter  m'agrée, 
N'est-ce  pas  avec  raison , 
Puis  (ju'ainsi  tout  se  récrée    - 
Avec  la  gaye  saison? 

Jean-Antoine  de  Baïf. 


(Les  Passe-Temps ,  livre  I.) 
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ARCHIVES   FLÉCHOISES 


Nos  lecteurs,  historiens  et  archéologues,  vont 
constater  avec  plaisir  qu'il  est  (|uestion,  clans  le 
présent  numéro  des  Annales  FlécJioises,  du  chartrier 
des  Maisons  Fouquet  de  La  Varenne  et  Choisnd- 
Praslin.  Il  a  été  mis,  en  etïet,  fort  aimablement  à 
notre  disposition,  dès  1902,  par  Tun  de  nos  Mend)res 
fondateurs,  Monsieur  le  Comte  de  Hagneux.  Nous  en 
commençons  l'inventaire  qui  sera  long  et  ditïicile, 
mais  nous  pouvons,  dès  maintenant  assurer,  à  ceux 
qui  aiment  et  encouragent  l'histoire  locale,  qu'il  y  a, 
dans  ce  chartrier,  un  trésor  inépuisable  de  documents 
inédits,  du  plus  haut  intérêt,  non  seulement  pour  le 
Pays  Fléchois,  mais  aussi  pour  l'Anjou,  le  Maine 
et  le  Vendômois. 

L'ART  SACRÉ 


Nous  avons  reçu  la  communicalion  suivanh^  (|ue 
nous  nous  faisons  un  plaisir  d'insérer  : 

Pdi'is,   Ir    12  fV'crirr    ino.i. 

Monsieur  le  Direcleur, 
Je  me  permets  de  vous  Iraii'smellre  un  ronseignenuMit  «It' 
nature,  je  crois,  à  intéresser  vos  lecteurs.  Veuillez  airréer, 
Monsieur  le  Direcleur,  l'assurance  île  nui  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  Secrétaire  :  G.  de  Jatu. 
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L'Art    Sacré 

Association  pour  renseignement  des  Arts  appliqués 

ait   culte 

a  tenu,  mardi  dernier,  sa  seconde  assemblée  générale 
annuelle,  sous  la  présidenco  de  ^1.  Luc-Olivier  Merson, 
membre  de  rinslilul. 

l/émiiienl  professeui'  de  TEcole  des  Beaux-Arls,  dans  un 
spirituel  discours  vivemenl  applaudi  par  les  nombreux 
fervents  d'art  religieux  qui  l'oi-maient  son  auditoire,  après 
avoir  exposé  les  résultais  déjà  obtenus  par  la  Société,  a 
rappelé  le  but  poursuivi  (jui  est  d'améliorer  l'état  actuel  des 
édifices  religieux,  au  point  de  vue  art.  Par  la  création 
d'écoles  spéciales,  par  l'organisation  de  conférences,  par  la 
publication  d'une  revue,  la  Société  espère  obtenir  que 
l'industrialisme,  qui  tend  à  envabir  de  plus  en  plus  le 
temple,  laisse,  dans  la  mesure  du  possible,  une  plus  large 
part  à  l'art  individuel. 

Le  supérieur  du  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice  ayant 
autorisé  \\\rt  Sacré  à  visiter  la  nouvelle  chapelle  du 
séminaire  d'Issy  et  la  si  curieuse  collection  d'objets  litur- 
giques anciens  qui  vient  d'y  être  installée,  cette  Société 
organise  pour  le  20  courant  une  promenade  artistique  d'un 
haut  intérêt,  la  première  d'une  série,  qui  sera  réservée  à 
ses  membres. 

Nous  pouvons  ajouter  (jue  la  promenade  artistique 
à  la  chapelle  d'Issy  s'est  faite,  à  la  grande  satis- 
faction des  visiteurs  ;  notre  distingué  collaborateur, 
M.  André  Hallays,  a  su  rendre  leurs  impressions  avec 
son  talent  habituel. 

SOUHAITS  IDE  BIENVENUE 

Aux  journaux  et  Revues  déjà  cités  en  notre 
dernier  numéro,  nous  ajoutons  avec  plaisir  : 

Parmi  les  journaux  :  Les  Alpes  Mancelles  du  8  mars, 
oi^i  notre  distingué  confrère  Georges  d'Ys  nous 
consacre  les  lignes  les  plus  élogieuses  et  les  plus 
aimables, 
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Parmi  les  Revues  :  La  Province  du  Maine  (Mars) 
qui  nous  offre  ses  souhaits  de  longue  vie. 
A  chacun,  Merci  ! 

AUVERS-LE-HAMON 
Décoiavertes  de  Peintiares  Anciennes 

M.  Tahbé  Toublet,  curé  crAuvers-le-Hanioii, 
(doyenné  de  Sablé),  vient  de  découvrir,  en  son  égHs(\ 
de  très  intéressantes  peintures  murales,  que  M. 
Robert  Triger  fait  dater  de  la  fin  du  quinzième 
siècle  et   du   commencement   du  seizième. 

M.  le  curé  d'Auvers  avait  déjà  fait  sembh\bl<^ 
découverte  en  l'église  de  Poncé  (doyenné  de  La 
Ghartre),  et  nous  nous  associons  avec  plaisir  à  la 
conclusion  de  l'article  de  M.  Robert  Triger  sur  cette 
découverte  : 

((  ...  Pour  notre  part,  nous  sommes  heureux  de 
voir  ainsi  le  dévouement  et  l'expérience  de  M.  l'abbé 
Toublet  récompensés  une  fois  de  plus. 

((  Assurément,  il  serait  injuste  d'altribuer  au  stMd 
hasard  ces  belles  découvertes  de  peintures  murales 
qui  honorent  le  nom  de  M.  l'abbé  Toublet,  en  causant 
de  si  agréables  surprises  dans  W  monde  des  arclu'o- 
logues  :  elles  sont  dues  pour  Ix^aucoup  à  sou 
intelligente  initiative,  à  son  infatigable  persévérance 
et  à  une  perspicacité  toute  particulière  dont  on  ne 
saurait  trop  le  féliciter.  )) 
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I.  --  A  TRAVERS  LES  REVUES. 


L  ANJOU  HISTORIQUE.  —  (Angers,  Siraudeau.)  —  Janvier 
1903.  —  Simon  Gruget,  curé  de  la  Trinité.  —  Hisloire 
de  la  Co7hslilulion  Civile  du  Clergé  en  Anjou  :  Le  Serment 
dans  les  disiricls  de  Saini-Florenl-le-  Vieil,  Cholet,  Yifiiers, 
Saumur,  Baugé,  La  Flèche  et  ChcUeauneuf. 

Ces  intéressants  mémoires  de  Fabbé  Gruget  nous  désignent 
quelques-uns  des  prêtres  jureurs  du  district  de  La  Flèche. 
Ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireront  une  liste  plus  complète 
la  trouveront  dans  M.  de  Montzey,  {Histoire  des  Seigneurs  de 
La  Flèche,  t.  III,  p.  20.)  qui,  du  reste,  ne  fait  que  reproduire 
les  mémoires  inédits  du  D'"  Boucher. 

L'abbé  F.  Uzureau.  —  L'Organisation  judiciaire  dans  le  dépar^ 
iement  de  Maine-et-Loire  sous  le  Consulat. 

L'éminent  Directeur  de  V Anjou  Historique  possède  parfai- 
tement bien  son  histoire  de  la  Révolution,  du  Consulat  et  de 
rUmpire,  en  Anjou,  et  nous  avons  ici,  comme  suite  à  ses 
multiples  et  sérieux  travaux  sur  ces  époques,  une  étude  bien 
documentée  sur  les  origines  de  notre  organisation  judiciaire 
actuelle. 

L'ART  SACRÉ.  —  (69,  rue  de  l'Orangerie,  Versailles.)  —  15 
Janvier  1903.  —  Paul  et  Louis  Calendini.  —  Particula- 
rités archéologiques  du  diocèse  du  Mans. 

Les  auteurs  continuent  leur  rapide  promenade  à  travers- 
les  paroisses  du  diocèse  du  Mans,  et  visitent  aujourd'hui 
Joué-l'Abbé,  Juillé,  Juigné-sur-Sarthe,  LaBruère,  La  Chapelle- 
aux-Choux,  La  Chapelle-crAligné,  La  Chapelle-du-Cliène,  La 
Chapelle-Caugain,  La  Chapelle-Huon,  La  Chapelle-Saint-Aubin, 
La  Chapelle-Saint-Fray,  La  Chapelle-Saint-Rémy. 
Chanoine  Abgrall.  —  Au  Pays  des  Calvaires. 

Très  intéressante  étude  illustrée  des  calvaires  de  Bretagne; 
chacun  de  ces  monuments  de  la  foi  bretonne  y  est  détaillé 
avec  une  précision  d'artiste. 
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LA  NOUVELLE  REVUE  RÉTROSPECTIVE.  —  (5rj,  rue  de  Ri-^ 
voli,  Paris.)  —  .Tanvip:r  et  Février  1903.  —  Commimicci- 
tion  de  Lionel  Bonnemère.  —  Lcllre  d'un  Bourfjeois  Xan^ 
tais  pendant  la  (juerre  de  Vendée  {f703~l79o). 

PARIS-PROVINCE.  —  (.5  bis,  nie  Lebouteiix,  Paris  7^  i  — 
Janvier  1903.  —  Georges  Soreau.  —  Une  Parisienne  laide 
ou  XVII'^  siècle  (Madame  Pilou. ) 

Février  1903.  —  Georges  Soreau.  —  La  Vente  Wnndn  de 
Boncza.  —  Julie  JInsdcn. 

Sous  ce  titre  Julie  Hasden,  Paris-Province  rlonne  à  ses  lec- 
teurs la  primeur  d\m  livre  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Julie  Hasden  n'est  qu'un  extrait  des  \otes  Parisinrs  do 
notre  distingué  confrère  M.  Georges  Soreau.  Julie  Hasden 
née  à  Bucarest  le  14  novembre  1869,  y  est  morte  le  29  sep- 
tembre 1888.  Roumaine  de  naissance,  mais  Française  d'esprit 
et  de  cœur,  cette  jeune  fille,  morte  avant  la  tin  de  sa  19« 
année,  laissa  des  poésies  ctiarmantes  de  dislinclion  et  de 
délicatesse,  et  écrites  dans  le  français  le  plus  ])ur.  Ces 
poésies  ont  été  recueillies  après  sa  mort  sous  le  nom  de 
Bourgeons  d'avril.  (Hachette,  éditeur.) 

FÉVRIER  1903.  —  Paul  et  Louis  Calendini.  -  A  Ilonir  rn 
186 1~I862.  —  Carnet  de  Toussaint  Sanlucci,  euynjè 
volontaire. 

LA  PROVINCE  DU  MAINE.  —  Janvier   1903.     -   G.  Busson. 

—  Xoles  sur  les  iitmis  de  lieu  ancien  cinde/uis  dons  1rs  u  Ac-^ 
tus  Pontificum  Cen(niiannis  in  urhr  dcf/rn/iuin.  » 

Le  savant  historien  étudie,  entre  autres,  l'origine  de  dilfé- 
rents  noms  du  Pays  llèchfùs  et  de  Ir.  Vallée  du  Loir,  V.ias, 
Poncé,  Artins,  Ruillè-sui"-Loir,«  /inilliacussuprr  purium  LHIi.  " 

«  Quant  au  noïu  du  Loir,  dil-il,  il  <'st  assrz  l'Irmn/r  :  Lrdus, 
«  IJdus,  ici  IJlli.  Tintlcs  ers  farnirs  peuvent  dmntcr  /.ni.  tnuis 
«  d'<nï  vient  Vr?  D'un  clanx/riHcnl  de  fa  denluh'  d  ru  r '/  /)'u)i 
«  rapprocliement  avec  Ir  n<nn  dr  lu  Ijnrr?  tl  //  a  prul-rlrr  dr 
«  Vunel  de  Vautre...  » 

LA   REVIIK    Dt:    L'ANJOU.   —   (Angers,  (i<M'in.iin  cl   lirassin.' 

—  NovEMiniK,    DÉcK.NUîUK   [W2.  —  Cil.  Urseau.   —   Une 
SIdluclle  de  s(uulc  l'^.iurrunHC. 

u  De  toutes  les  nwr veilles  d'art  t/ue  1rs  sièrtes  ile  fin  a  voient 
«  accumuU'u's  dans  nos  éf/lises,  le  plus  t/rand  nondwe  a  ilispnru  ; 
«  Siuivent  vnhne,  là  où  rêgnail  la  plus  êclatunte  rieliesse,  (tn  ne 
«  relj'iiuve  plus  oujourd'Inii  que  l'r.rtrrffie  indif/ence.  Il  importe 
<^   d())U'  de  siipuder  —  ])our  les  foire  eounudre  et  nu  hesoin  pour 
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((  les  proh'uicv  —  les  derniers  rrsles  de  ces  trésors  dispersés  ou 
M  anédnlis.  »  Après  avoir  ensuite  éniiméré  les  trésors  que 
])ossédaient  autrefois  les  églises  angevines,  en  tant  que  sta- 
tuetlos  ou  reliquaires,  M.  le  chanoine  Urseau  ajoute  :  An- 
u  jourdliui,  combien  reste-il,  en  Aiijoii,  de  ces  pieuses  et  naïves 
(^  inuKjes,  devant  lesquelles,  avec  tant  de  confiance  nos  aïeux  ve- 
((  noient  exposer  leurs  besoins?  Le  compte  est  facile  à  faire  :  on 
u  en  connaît  exacleuient  trois.  »  L'une  de  ces  trois  est  la  «  cu- 
u  rieuse  statue  de  sainte  /'Jiiiérntice  qui  est  l'objet  d'un  culte  plu- 
«  sieurs  fois  séculaire  dans  lu  paroisse  du  Lonqeron.  »  L'auteur 
accompagne  sa  savante  étude  d'une  gravure  de  cette  statuette 
«  très  intéressant  spécimen  de  l'orfèvrerie  religieuse  à 
l'époque  de  la  première  Renaissance  ». 

Fr.  A.  Lliuillier,  bénédictin  de  ral)baye  de  Saint-Maur.  — 
Etude  critique  des  actes  de  Saint-Maur  de  Glandfeuil, 

L.  de  Farcy.  —  Les  Sanctuaires  de  la  Croix  d'Anjou.  —  Une 
Chapelle  de  la  Vraie  Croix  à  iabbaye  de  la  Boissière.  — 
Cette  sainte  chapelle,  exemple  mua rqiadde  du  style  Plantage- 
net  ((  fut  bâtie  à  proximité  de  l'abbaye  de  la  Boissière,  pour  les 
«  pèlerins  de  l'Aiijou  et  des  provinces  voisines,  désireux  de  vé- 
«  nérer  l'insigne  relique  de  la  Vraie-Croix,  apportée  d'outre  mer, 
«  en  t2M,  par  Jean  d'Alluye,  seigneur  de  Saint-Christophe  et 
«  de  Châteaux...  V histoire  de  la  Boissière  se  trouve,  à  partir  de 
«  't2iA,  pour  ainsi  dire,  identifiée  avec  celle  de  la  Vraie-Croix, 
«  appelée  au  XIV^  siècle  la  Croix  d'Anjou,  et  par  suite,  à  la  fin 
«  du  XV^,  la  Croix  de Dn-raine,  comme  il  est  bien  démontré  au- 
«  jourdliui.  »  Cette  reli(iue  est  aujourd'liui  conservée  aux 
Incurables  de  Baugé  où  de  nombreux  Flécliois  sont  allés 
souvent  la  vénérer. 

REVUE  DE  L'ART  CHRÉTIEN.  —  (Rue  de  Metz,  41,  Lille.)  — 
T.  XIV,  l'«  livraison  1903.  —  L.  de  Farcy.  —  Fouilles  à 
ta  calhédrah'  d'Angers  (1902.)  Magistrale  étude  illustrée 
de  U  vignettes  et  de  3  planches  hors-texte. 

Notre  savant  correspondant,  aidé  de  M.  le  chanoine  Urseau 
et  de  M.  l'abbé  Houdebine,  a  jH'atiqué  d'imjjortantes  fouilles 
à  Saint-Mauri(îe,  et,  comme  concdusion  de  ces  fouilles,  a  |ni 
reconstruire  «  les  ditférents  édifices,  dont  les  substructions 
sont  encore  enfouies  sous  le  dallage  ».  C'est  ainsi  qu'il  nous 
donne  le  i)lan  exact  de  l'église  existant  en  770,  le  plan  de  la 
cathédrale  b-itie  i)ar  Hubert  de  Vendôme  en  1030,  et  de  la 
restauration  du  chœur  après  1032, 
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REVUE  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE  DU  MAINE.  —  T. 
LUI,  p.  31-68.  —  G.  Fleury.  —  Des  Portails  Romans  du 
XI I'^  siècle  et  de  leur  ico)io(jraphie. 

Très  forte  étude  où  rauteur  compare  le  portail  méridional 
de  la  Cathédrale  du  Mans  avec  les  portails  de  Saint-Lazare 
d'Avallon,  de  Saint-Loup  de  Naud,  de  Sainl-Ayoul  de  Pro- 
vins, de  N.-D.  d'Etampes,  de  l'église  romane  d'Issy,  et  des 
cathédrales  de  Bourges,  Chartres  et  Angers.  Celui  du  Mans 
serait  le  plus  ancien  (XII'^  siècle).  «  L'étude  d'ensemble  de  ces 
«  portails  nous  amène  cependant  à  conclure  qu'ils  sont  tous  dtis 
«  à  une  même  inspiration  tirée  d'un  même  symb<disme,  et  que, 
«  par  conséquent,  dans  leur  état  actuel,  ils  peuvent  se  complétrr 
«  l'un  par  l'autre  et  permettre  au  besoin,  la  restitution  facile  et 
<c  fondée  des  parties  détruites.  »  Etude  accompagnée  de  16  illus- 
trations. 

REVUE  MENSUELLE.  —  Orqane  de  l'Union  Centrale  des  offi- 
ciers retraités  des  armées  de  terre  et  de  mer,  —  La  Flèche, 
Besnier,  Imp.)  Janvieii  1903.  —  M'""  H.  Charlery,  — 
Union  et  solidarité.  —  A  tous. 

Vers  d'une  haute  inspiration  où  se  reconnaît,  plus  brillan  t  et 
plus  captivant  que  jamais,  le  sout'tle  poétique  de  notre  dis- 
tinguée compatriote. 

REVUE  DE  LA  RENAISSANCE.  —  (7,  rue  de  TEstrapado, 
Paris.)  — Janvier  1903.  —  L.  Froger.  —  Les  Hommes  de 
Lettres  au  X  \7"  siècle  dans  le  diocèse  du  Mans.  Jnacliim  ilu 
Bellay. 

L'auteur,  dont  chacun  connaît  les  savants  travaux  sui* 
Ronsard,  commence  sur  du  Bellay  wm^  èludf  (pii  ne  p.oui  ra 
manquer  d'intéresser  les  amis  de  «  La  Pléia»!»'  ».  Du  Bt'llay 
n'eut  pas  comme  Ronsard  l'honneur  d'être  chanoine  de  la 
cathédrale  du  Mans,  mais  il  eut  le  hénélice  de  la  l'hapcllciii»* 
de  N.-l).  (lu  Chevet  ou  de  tloi'resne,  fondé»'  dans  la  cath.'- 
drale,  hénélicti  (|u'il  résigna  en  choisissant  3  procureurs 
dont  l'un,  Olivier  Etienne,  fut  le  ju'édécesseur  de  Ronsai'd  à 
la  cure  d'Evaillé,  Taulre,  Richard  Bertiie,  avait  été  curé  de 
Meudon  avant  Ral)elais  et  fui  de  plus  curé,  au  diocèse  du 
Mans,  de  la  paroisse  de  N.-l).  du  Pin  imamienani  Le  Luarl.^ 
Du  Bellay  recul,  du  roi  Henri  II,  un»^  pi-ébende  du  chapitre 
collégial  de  Sainl-Pierre-la-Cour,  prébende  quil  i-ésigna  en 
faveur  d'un  clerc  louraiigeau,  Michel  Cliapin,  le  1  ""avril  I.'mI). 

M.  l'abbé  Froger  lermine  ainsi  cetbî  l"""  parlie  «le  son 
élude  :  i^  Ce  serait  ici  te  ni<i))0'iit  <li'  se  demander  à  quel  dèifrc 
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..  (Ir  lu  hii'i'di'cliit'  rrcli''siiisli(/iii'  s'i'lnil  rh-ri'  Ir  j)!}^!.^ ,  iihiliiirc  do, 

«  ces  rli(ii'(/t's  (/'('(/lise.  Le  (fiiali/icdUf  clericus,    uni/'ormétneiil 

«.  (icrnir  à  s<m  nom,  tir  prrntnl  pas  t/c  rvoivr  rpCil  soil  récUemml 

(i  rnh'i'   (huis  1rs  Ordrrs.    Il  arnil  simiilciticnl  reçu  Ut  lonsurc 

(t  Cclu  siiffisaU  pour  i/nc  ,  rain/i'  pariiii  Ic.^  ch'rrs,  il  j'ùl  a])li'  à 

«  posséder    lo)    hénr/icc,  quille    à  hiisscr  remplir   les  fonctions 

((  nllnchées  à  l'office  doni  le  litre  lui  élail  (lUrilnfé,  par  toi  repré- 

u  seiilani  révéla  du  caraclère  sucerdolal.  »' 

—  Supplôineiil  :  (Kurres  poéliques  de  J.  Pelletier,  du  Mans. 

XiHis  signalons  d'aiitanl  plus  volontiers  cette  réédition  des 
œnvres  dn  poète  manceau  (la  l'*^  édition  date  de  ir)'i7),  qne 
Tun  de  nos  collaborateurs  et  amis,  a  tout  particulièrement 
étudié  la  poétique  de  ce  compatriote  du  XVI*^  siècle;  M.  Tabbé 
Jugé  nous  pardonnera  Tindiscrétion  que  nous  commettons 
en  disant  à  nos  lecteurs  que  dans  quelques  mois  il. présen- 
tera une  savante  thèse  de  doctorat 'sur  J.  Pelletier. 

REVUE  PRYTANÉENNE.  —  10  janvier  1903.  —  A.  Maillet, 
(5669).  —  Souvenirs  du  Vieux  Bahut.  Conte  de  NoiH. 

F.  Robert,  (3GG8).  —  La  Réforme  de  V Enseignement.  —  10 
lévrier  1903.  —  F.  Robert,  au  Pr  y  lunée  :  Le  Colonel 
2'erme.  —  Le  Lieutenant-Colonel  JSavarre, 

SEMAINE  Di:  FIDÈLE  du  diocèse  du  Mans.  —  Janvier  1903. 
■  —  A.  Huet.  —  M.  Vabbé  Alexandre,  ancien  professeur  au 
Grand  Séminaire  du  Mans. 

Sous  la  plume  de  M.  le  curé  de  Saint-Germain-du-Val  on 
retrouve  avec  plaisir  Tancien  professeur*  qui,  pendant  de 
nombreuses  années,  enseigna  brillamment  les  Humanités. 
Nous  lui  devons  ici  une  l)iogra])liie  pleine  d'esprit  et  de  cœur, 
que  seuls,  le  prêtre  et  Tami,  [)ouvaient  rendre  aussi  précise 
et  aussi  éloquente. 

LA  VOIX  DE   SAIXT-CALAIS.   —  Janvier   1903.   —  O.   Divi. 
—  La  XuU  de  Xoël  en  Van  179i. 

Charmante  nouvelle  (pii  a  })Our  Ihéàti-e  «  cette  partie  du 
lîas-Veiidômois  qui  s'étend  boiseuse  et  vallonnée,  entre  Mon- 
doubleau  et  Saint-Galais.  » 
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II.  —  A  TRAVERS  LES  LIVRES. 


Les  Chanoines  G.  Busson  eL  A.  Ledru.  —Introduction 
aux  «  Actus  Ponli/icuui  Ccnomannis  in  urbe  Der/entium,  » 
Mamers,  Fleury-Dangin.  —  T.  II.  des  Archives  Histo- 
riques du  Maine. 

Nos  savants  historiens  Manceaiix  ont  déjà  pubhé  en  1002 
les  Actes  des  Evoques  du  Mans,  et  l'importance  de  cette  pu- 
blication pour  rhistoire  de  notre  diocèse  n'érhay)|)e  à  per- 
sonne. Les  auteurs  nous  donnent  aujourd'hui  ïlnlrndurlion, 
(147  pages)  qui  est  bien  le  précis  historique  le  meilleur  et  le 
mieux  documenté  qui  se  soit  jamais  fait  sur  les  premiers 
évoques  du  Mans.  Les  Acliis  Ponlificum  ont  déjà  élé  publiés 
«  par  Mat) illon  (  Vêlera  analecla),  d'après  deux  matniscrits  qui 
((  existent  encore.  Le  premier,  d'écritures  mêlées  du  XI I"  et  du 
«  XI IP  siècle,  appartient  aujourd'hui  à  la  Bibliothèqur  m  unir  i- 
«  pale  du  Mans  {ms.  w^  22A.)  Vautre  manuscrit  est  une  copie 
((  faite  au  XVI t  siècle  par  André  Du  Chesne,  qui  n'a  pas  dit 
«  d'où  il  l'avait  tirée.  Cette  copie  se  trouvait  dans  la  biblinihèt/ue 
«  de  Colbert  et  fut  communiquée  àMabilton  par  lîaluze:  rlli-  fst 
«  maintenant  à  la  Bibliothèque  iuititmalr,  collrrlinn  lialuze,  vo- 
(f  lume  45  (folio  53  et  G8-14i).  » 

Eugène  Vallée.  —  l'able  alpliabéluiue  des  noins  contenus 
dans  les  «  Actus.  » 

Cette  table  est  précédée  d'une  noie  des  éditeurs  (MAL  lîus- 
son  et  Le(h'u)  sur  l'assimihition  des  noms  de  I'umi  :  on  y  trouve 
en  particuHer  ces  lignes  sur  La  Flèche  :  u  /.,•  mnn  (le  La 
«  Flèche  est  à  remar(/uer.  D'abord  r'i'sl  Fissa,  (jui  parait  pour 
H  la  première  fois  dans  les  Icrlrs  mi  A'//'  sirclr.  /•  issu  drrii'ïit  en 
((  français  fesse,  qui  remis  en  latin,  dimne  friia  ou  frein:  à  son 
((  tour  fetia,  ou  fecia  devient  réf/utièrrmenl,  /ièn-  nu  f,èche.  Kt 
if.  flèche  est  la  prononciation  ])ojnitaire  du  mot  /'lèrfir.  ('<ir  dans 
«  le  dialecte  manceau,  l'I  précédée  d'unr  hihi<ilr  ou  d'une  ijuttu- 
((  raie  est  mouillée  >'.  Ct.  à  (.'e  sujet,  M.  tic  Monlzey.  ^Hisl.  de 
La  Floche,  1.  5-!lM 

Comte  Bertrand  de  Broussillon.  Cnrlulnirr  ,," Awr-b'- 
Riboul. 

M.  du  Brossay.  —  Carlulaire  d'Azr  ri  du  Crnrtcil.  —  Ma- 
niers,  Fleury,  Dangin.  —T.  lit  dos  .l/c/nrc.v  Historiques 
du  Maine, 

Ces  trois  t)rielirt''S,  dépendaient  de  Taliltayt»  Sauil-Nu'olaîi 
d'Anyorsj  les  doux  derniers  élaicut  situés  dans  la  partie  du 
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ruilcien  diocèse  d'Angers,  faisant  aujourd'hui  partie  du 
département  de  la  Mayenne;  le  premier  a  toujours  fait 
l)artie  du  diocèse  du  Mans. 

Dom  F.  Cabrol,  bénédictin  de  Solesmes,  prieur  de  Farn- 

i)orough     (Ang:lelerre).    —    DicUonnaire    d'Archéologie 

chrétienne    et    de    Liturgie. 

Fascicule  I,  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1903,  in-i»  de  287  p.  Cet 

ouvrage  est  publié  avec  la  collaboration  des  R.R.  P.P.  Dom 

Moquereau,    Dom    Puniet,    Dom   (juenlin,   de   l'abbaye    de 

i?olesmes. 

Condamin  (James).  —  Xoël- Epiphanie. 
Chœur  à  3  voix  égales  tiré  de  la  «  Marche  des  Rois  Mages  », 
Lyon,  Ville  1903,  in-8°  de  \  p. 

L.  de  Farcy.  —  Histoire  et  description  des  Tapisseries  de  la 
Cathédrale  dWngers.  —  Edition  de  la  Revue   de  VArl 
Chrétien.  —  1  broch.  80  p. 
Nous  pensons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur 
signaler,  même  avec  quelque  retard,  cette  étude  absolument 
supérieure.  La  cathédrale  d'Angers  est  peut-être  de  toutes 
les  églises  du  monde  catholique,  la  plus  riche  en  tentures 
ou  tapisseries  anciennes,  et  il  n'est  personne  qui  ne  les  ait 
admirées  pendant  l'Octave  du   Saint-Sacrement.  M.   L.  de 
Farcy  nous  fait  l'histoire  et  la  description  de  ces  tapisseries 
en  parfait  connaisseur.    Mais  s'il  les  connaît,  il  les  aime 
aussi,  car  la  plupart  d'entre  elles  pourraient  dire  ses  fatigues 
et  ses  peines,  fatigues  dans  les  recherches  et  acquisitions, 
peines  dans  la  restauration  si  savamment  dirigée  et  exécutée. 
A  bon  droit,  peut-il  jouir  aujourd'hui  de  son  œuvre,  et  pré- 
senter aux   admirateurs  et,  souhaitons-le,  aux  imitateurs, 
cette  galerie  unique  de  tapisseries  des  X'V%  XVI«  et  XV1I« 
siècles. 
Georges  Soreau.  —  Xotcs  Parisines.  —  1  vol.  in-12,  230  p. 
—  Edition  de  la  Revue  Paris-Province.  —  Paris,  ^his, 
rue  Lebouteux. 
Robert  Triger.  —  L'Administration  municipale  au  Mans  de 
^O'iO  à   lo4fi.  —  Mamers,   Fleury,  Dangin,   1903.  —  1 
broch.  in-8'*,  88  p.  —  Extrait  de  la  Revue  Historique  et 
Archéologique  du  Maine  T.  LU,  LUI,  1902-1903. 
Le  distingué  Président  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Maine  nous  donne,  grAce  à  des  registres  de  l'Hôtel 
de  Ville  du  Mans,  de  très  intéressants  détails  sur  la  compo- 
sition et  le  mode  de  fonctionnement  des  dilïerents  Conseils 
de  ville,  uu  XVP  siècle. 
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*(■  De  1630 à  1544  deux  sortes  cVassemblées  dèiibërantespniiiri- 
peut  à  V administration  de  la  ville  du  Mans  : 

((  1^  Les  Conseils  Généraur,  (m  assemblées  (jênêrales...,  qui  se 
composent  des  gens  du  Roy,  des  éehemns,  procureur,  receveur  et 
contrôleur  de  la  ville;  d'un  représentant  de  VEvêque,  de  deux 
chanoines  députés  du  chapitre;  d'un  ou  deux  députés  de  chaque 
paroisse  dont  Vun  est  qénéralement  le  procureur  de  fabri(/ue. 

«  2° Les  Conseils  extraordinaires...  qui  ne  comprennent  plus  les 
députés  des  paroisses  ni  les  qens  de  VEqlise...  Les  Conseils  extra- 
ordinaires sont  les  véritables  assemblées  d'affaires...  Par  une 
singularité  d'expression  de  nature  à  faire  frémir  certains 
membres  des  assemblées  municipales  contemporaines,  ces  pre- 
mières assejublées  du  XVI"  siècle  portent  indi/féronment  le  nom 
de  Conseils  ou  Congrégations  de  la  ville  et  cité  du  Mans  ». 

M.  Robert  Triger  .'ijoute  que  les  assemblées  de  fabrique, 
constituées  par  FEglise,  dès  le  moyen  âge,  sont  bien  incontes- 
tablement l'origine  des  assemblées  municipales  de  nos  ré- 
gions, puisque  o'élait  dans  les  assemblées  de  fabrique  du 
dimanche,  à  Tissue  de  la  grand' messe,  que  se  nommaient 
les  membres  des  Conseils  exlraordindires  devenus  Conseils 
municipaux. 

L'abbé  F.  Uzureau.  directeur  de  VAnJou  Historique.  — 
L'Enseignement  Secondaire  en  Anjou.  —  Programmes, 
prospectus  et  réclame  fXVlIP  siècle l  —  i  broch.  in-8° 
80  p.  —  Germain-rirassin,  Angers,  1903.  -  F:xtrait  des 
Mé.moires  de  la  Soriélr  nationale  d'agricullure,  scioices  et 
arts  d'Angers. 

Nous  trouvons  dans  celle  brocliuro  (Tinléressanls  délails 
sur  les  collèges  de  La  Flèche,  de  Luché,  «lu  Lude,  de  Précigné, 
de  Sablé,  avant  la  llévoluliou. 

Tous  les  ans.  VAlmanach  d'AnJtm  ou  les  Afficlies  d\\ngrrs 
publiaient  des  prospectus  pour  chacun  de  ces  collèges.  C'est 
ainsi  que  notre  savant  confrère  dt^  VA)iJtm  Historique  repro- 
duit le  long  prospectus  donné  de  1772  à  1770  par  VAlmanacti 
d'Anjou  pour  le  collège  royal,  celui  donné  en  1770  par  les 
Afficlies  d'Angers  [)our  l'école  militaire  et  les  Pères  de  la 
Doctrine  Chrétienne.  Il  y  ajout. >  une  antre  annonce  «le 
VAlmanach  dWnjou  (en  1773)  pour  1(^  Petit  Collège.  Nous 
aurons  plus  tard  l'occasion  de  i^résenter  à  nouveau  ce  Petit 
Collège  à  nos  {(M'I.mu's  :  son  histoire  est  des  plus  intéres- 
santes.   Fondé   par  rahbr  Callard  «mi    I()('.3.    il    lut   fermé  en 
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I()7\^  à  cause  de  ses  attaches  avec  le  Jansénisme.  11  demeura 
toujours  école  sous  la  direction  du  curé  de  Saint-Thomas; 
plus  tard  ce  l'ut  avec  le  concoui's  des  Fr«'u"es  de  la  Doctrine 
(-lu'étionne,  et  ceux-ci,  il  y  a  20  ans,  furent  obligés  de  céder 
h'iir  jiropriété  à  la  ville  qui  y  a  établi  une  école  de  filles. 


L'Administrateur-Gérant ,  Eue.  BESNIER. 


LA  GENÈSE  DU  NOM  DE  RONSARD 

ET    LA 

VRAIE  ORTHOGRAPHE  DE  LA  POSSONNIÈRE 


Le  nom  de  famille  du  chef  delà  Pléiade  française, 
dont  s'enorgueillit  à  juste  titre  la  vallée  du  Loir,  dif- 
fère très  sensiblement  du  nom  qu'il  a  immorlalisc; 
non  pas  autant  que  Molière  dilïère  de  Poqucliii.  ou 
Voltaire  d'Arouet,  ou  Pierre  Loti  de  .lulieii  \iaud, 
mais  assez  toutefois  pour  dérouter  les  lecteuis  d'une 
étude  qui  lui  serait  consacrée  sans  (juVIIc  respectât 
la  forme  traditionnelle  :  tout  le  monde  connaît  !{on- 
sard  ;  mais  on  pourrait  ne  pas  le  reconnaître,  on  ne 
le  reconnaîtrait  sûrement  pas  en  Hossart.  C'est  i)our- 
tant  ainsi  qu'il  aurait  du  s'appeler  si  le  nom  de  s(^s 
plus  lointains  ascendants  ne  s'était  pas  corrompu 
d'abord  en  Roussart,  puis  en  Honssai'l,  puis  en  lion- 
sart,  pour  aboutir  à  la  forme  glorieuse  de  Honsard. 
Comment  expliquer  cette  (juadruple  métamorphose? 


Si  Ton  en  croit  le  poète  lui-mém(^ ,  —  et  nous  din  (^ns 
l'en  croire,  car  sur  c(i  poini  il  navail  aiiciiii  inlnél  a 
nous  tromi)er,  —  sa  famille  n'était  pas  (Toriginr  fran- 
çaise; l'un  de  ses  ancêtres  serait  venu  (Ws  bords  du 
Danube  en  France,  sous  Pbilii)pe  \1  de  Nalois.  ri.  en 
récompense  de  services  rendus  à  la  guiM'rt».  aurait 
reçu  de  ce  roi  le  don  deplusi(Uii's  licfs  dans  le  liant  et 
le  Bas  Vendômois    i^l).  Les  armoiries  de  ce  preux 

(t)  Cf.  Efîtrc  à  Pierre  P^iscluil  (n54\  dc\cnuc  en  i  56o  VElc^n: 
a  Rchny  BelUait, 
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(Miaiii^^M-  présentaient  trois  petits  poissons  superposés, 
dirigés  (le  droite  à  ganclie;  j)onr  parler  plus  exacte- 
ment, il  portait  ((  d'azur  à  trois  ro.^.s  d'argent  i)Osés 
de  fasce  )).  Peut-être  ce  blason  était-il  aussi  (rol'igine 
étrangère;  pourtant,  un  armoriai  manuscrit  de  1()08, 
conservé  à  la  bibliotliè(iue  de  la  ville  d'Angers,  lui 
attribue  une  origine  angevine,  qui 'me  send3le  beau- 
coup plus  probable.  En  elïet,  s'il  se  peut  que  le  Danulje 
soit  rempli  de  poissons  appelés  ross  (du  masculin), 
comme  le  prétendent  Claude  Hinet  (1)  et  A.  de  Ro- 
cbambeau  (2),  il  est  certain  d'autre  part  que  le  Loir 
abonde  en  rosses,  petits  a  vifs  ))  du  genre  gardon,  qui 
sont  excellents  pour  la  pèche  du  brochet ,  et  que  nous 
faisons  du  féminin  (3).  Quant  au  cimier  de  ces  armoi- 
ries, c'était  une  tète  de  cheval  de  bataille,  qui  se  dit 
en  allemand  ross.  S'il  y  eut  jamais  des  armes  par- 
lantes, ce  furent  celles-là,  et  je  ne  serais  pas  étonné 
que  le  nom  étranger  de  cette  famille  eût  été  Rosshart, 
forme  bien  germanique  qui  aurait  perdu  son  h  en  se 
francisant;  toujours  est-il  que  l'un  des  premiers  ancê- 
tres dont  on  ait  retrouvé  la  trace  dans  les  parchemins 
était  seigneur  de  la  Possonnière  et  de  la  Rossar- 
dière  (4);  il  vivait  en  1404. 

Mais  il  s'appelait  déjà  Roussart,  par  suite  d'une  pro- 
nonciation  particulière   aux   provinces   de    l'Ouest, 


(i)   Vie  de  Ronsard. 

(2)  La  famille  de  Ronsart,  recherches  généalogiques,  etc.,  Paris, 
1868,  Librairie  Franck. 

(3)  Blanchemain,  l'éditeur  des  œuvres  complètes  de  Ronsard,  com- 
met une  erreur  en  disant  que  ce  sont  des  ablettes  du  nom  de  t'ossarts; 
le  petit  vif  en  question  n'a  aucune  ressemblance  avec  l'ablette,  ni  de 
forme,  ni  de  couleur,  et  ne  s'appelle  pas  rossart. 

(4)  Cf.  Tableau  généalogique  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale 
(Manuscrit,  cabinet  des  Titres,  Pièces  originales  au  nom  de  Ronsard). 
Ce  tableau  a  été  publié  par  M.  Tabbé  L.  Froger  dans  la  Revue  Histo- 
rique et  Archéologique  du  Maine,  i884,  lor  semestre,  p.  225. 

Voir  encore  sur  l'origine  du  nom  de  Ronsard  une  note  intéressante 
et  assez  juste  de  l'abbé  Simon,  dans  son  Histoire  de  VendômÇy 
tome  III,  p.  499f  Cf.  A.  de  Rochambeau,  op.  cit.  p,  1 1  à  22, 
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Maine,  Anjou,  Touraine,  Poitou,  Vondomois;  Vo  de 
Rossart  était  devenu  ou,  de  même  que  ïo  de  l'allemand 
ro.S'S  dans  son    dérivé    français  roimin ,    (|iii   a    très 
longtemps  signifié,  lui  aussi,  un  cheval  de  condjat  (  1). 
C'est  ainsi  ({ue  l'on  a  dit  choiise  pour  chose,  rousée 
pour  rosée,  arroiiser  pour  arroser,  outcr  pour  ùter, 
routé  pour  côté,  coiisicaa  pour  coteau,  pourrc  pour 
povre    (pauvre),    repous,    repomer,    rrpousoir,    etc., 
formes  qu'on  retrouve  couramment  dans  les  œuvres 
littéraires  du  XIV'' siècle,  du  XV"  et  du  XV1%  et  que 
les  gens  de  campagne  emploient  encore  de  nos  jours. 
Si  maintenant  l'on  consulte  non  seulement  les  V'oî/- 
velles  recherches  sur  la  famille  de  Homard,  puhliées  par 
M.  L.  Froger  dans  la  Uexue  historique  et  archéologique 
du  Maine  (2),  mais  encore  les  Pièces  justificatives  de 
son  Ronsard  ecclésiastique  (3),  et  les  Documents  histo- 
riques sur  le  Bas-Y endômois,  parus  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  de   Vendôme,  en  li)0O,  on  y 
verra,   entre   autres  noms  des  ascendants  de  notre 
poète,  une  Gervaise  lionssart  en  \M\),  un  Olivier  de 
Ronssart  en  1485,  un  Loys  Ronssart  ou  de  Ronssart 
en  1515  et  151().  Uu  de  Ronssart  était  devenu  un  n 
par  suite  d'une  confusion  (jui  a  lieu  très  fréquiMniiuMit 
soit  qu'on  écrive,  soit  qu'on  impriuie   riinc  d»*  ces 
deux  lettres;  on  trouve  de  même  dans  les  textes  de  la 
première  moitié  du  XVl'^  siècle  Jean  d'Anton  et  Jean 
Danton  pour  désigner  un  persounag«^  uni(jue  de  chro- 
niqueur de  Louis  Xll),  et  J<^aniie  (IhaiidritM-  au  lieu  de 
Chaudrier  (la  mère  de  noln^  poète).  Il  se  peut  aussi 
que  l'un  des  Ronssart,  trouvant  son  nom  vulgaire  ou 
peu  harmonieux,    lui  ait  délihérement    donne    une 
physionomie  tout  autre  par  un  simple  renversement 
de  lettre.  En  tout  cas,  le  rhétoriqueur  poitevin  Jean 

(i)  Cf.  Décrue  de  Stoutz,  h  Cour  de  France  au  A  VI^  siècle,  p.  140. 
(a)  Tome  XV,  anniic  1884,  '*■'  semestre,  textes  et  noies,  fjssnn, 
(3)  Momcrs,  1682,  étude  parue  d'abord  dans  la  Ra'ue  historique  4U 
Maine, 
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l>()iich(^t  a  écrit  iiHlinVïroiiiiiiont  Uoys  Houssart  ou 
L()\s  Konssait  (avec  ou  saus  la  pai"licul(^  uobiliaire) 
dans  SCS  Kp)hrs  familières  \)6,  \)1 ,  \'H)  (date  de  celle- 
ci  l.")41),  daus  Vl'^p)lr('  liminaire  des  Triomphes  de  la 
iH)l)le  dame  (('m!  il  ion  de  \\VM\)  cl  dans  VEpitaphe  cousa- 
crée,  eu  MWï ,  à  ce  persounage,  (jui  lui  avait  donné 
des  leçons  de  rythniiijue,  lui  servait  de  protecteur  à 
la  Cour  et  n'était  autre  que  le  père  de  notre  poète. 

En  llyl',],  on  trouve  écrit  Loys  de  Ronsart  par  un 
seul  s,  et,  dès  lors,  c'est  cette  ortliographe  qui  pré- 
vaut comme  plus  conforme  à  la  prononciation ,  ce  qui 
n'empêche  pas  les  deux  ss  de  reparaître  de  temps  en 
temps,  même  dans  la  secondç  moitié  du  XVP  siècle. 
C'est  elle  qu'adopte  Jacques  Peletier,  du  Mans,  quand 
il  publie,  en  septembre  1547,  parmi  ses  Œuvres  poé- 
tiques, les  premiers  vers  de  son  jeune  ami,  sous  ce 
titre  :  Ode  de  Pierre  de  Ronsart  à  Jacques  Peletier,  Des 
beautés  qu'il  voudrait  en  s' Amie;  c'est  elle  encore  qui 
apparaît  en  tête  de  ï Epithalarne  d'Aiitoine  de  Bourbon 
et  Janne  de  Navarre  (octobre  1548),  de  V Avant-Entrée 
du  Roy  très  chrestien  à  Paris  (juin  1549)  et  de  Y  Hymne 
de  France  (novembre  1549),  a  par  Pierre  de  Uonsart 
Vandomois  »;  enfin  Joachim  du  Bellay,  nommant  son 
ami  dans  la  préface  de  la  première  édition  de  V Olive 
(mars  1549),  écrit  aussi  Ronsart. 

Puis  tout  à  coup,  pour  la  première  fois,  on  lut  Ron- 
sard dans  les  Odes  de  janvier  1550,  et,  à  partir  de  ce 
moment-là,  dans  toutes  les  éditions  du  poète,  frag- 
mentaires ou  collectives;  dès  lors,  les  poètes  latins 
l'appelèrent  Ronsardus;  presque  tous  ses  amis  adop- 
tèrent immédiatement  son  nouveau  nom  en  français, 
et  c'est  par  suite  d'une  faute  d'impression  qu'on  trouve 
au  septième  livre  des  Poèmes  de  j  569  un  Sonnet  en 
faveur  de  M.  de  Ronsart,  car  on  lit  Ronsard  au  2®  et 
au  13*^  vers.  Cependant,  en  1550  un  inconnu,  Nicolas 
Bargedé,  en  1553  Guillaume  des  Autels,  dans  ses 
l'avons  lyriques  e[  son  Amoureux  repos,  en  1555  Antoine 
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Foclin,  clans  sa  BJiélorique  française  (l),  continiiont  à 
écrire  lloiisart;  on  lit  Petrus  de  Jtonsart  dans  ciuehiues 
lettres  rédigées  en  latin,  dont  l'une  est  du  poète  en 
personne  (2);  le  curé  Claude  Ifaton  s'en  lienl,  vers 
1563,  à  la  forme  plus  ancienne  a  maislre  Pieire 
Ronssart  »  (.'>);  André  Thévet  écrit  liomart,  en  l.'is^t, 
dans  ses  Hommes  illustres',  toutes  les  pièces  ollicielles 
conservent  l'orthographe  de  famille,  jus(|u'à  la  géné- 
ration de  1G30;  enfin  le  poète  lui-même  signe  lionsarl 
toute  sa  vie,  parce  que  tel  est  son  véritahle  nom  (\). 
Pourquoi  donc  voulul-il  être  connu  et  a(hiui-e  de 
ses  contenqiorains  et  de  la  postérité  sous  le  nom  de 
Ronsard?  Plusieurs  raisons  le  décidèrent  à  l'adoptin* 
quand  parut  sa  première  publication  importante. 
D'abord  la  terminaison  a/v/lui  sembla  plus  poétique, 
l'autre  étant  alors  un  sutïixe  (jui  donnait  aux  mots 
un  sens  légèrement  péjoratif,  comme  dans  lese.\j)res- 
sions  vinaUjre  rosart,  esprit  somjeari.  Puis  sou  père 
n'avait-il  pas  fait  sculi)tei",  dans  le  manoir  de  la  iV^s- 
sonnière,  des  armes  parlaides  (jui  rautorisai(Mil .  lui , 
à  remplacer  le  t  final  par  un  r/?  On  i)eul  les  voir 
encore  au-dessus  de  la  fameuse  cheminée  de  la  s. die 
à  manger,  et,  extérieurement,  au-dessus  de  la  lenèire 
de  ladites  salle,  donnant  sui-  la  cour;  ce  soid  des  liges 
d'églantiers  dont  le  pied  (^st  dévore  par  les  ilamnuvs, 
ce  (jui  signili(^  ((  Ronce  ard  ))  (de  «tnlrrr,  brûler i.  Kntin 
cette  devise  rendait  |)arfaitem(Md  le  caraelei'e  de  la 
plupart  de  s(\s  odes,  (|ui  sont  ei-oti(|ues.  el   des  soii- 

(i)  r.a  Rlu'toi-iquc  française  d'\n[o\nc  Foclin,  de  Chauny  en  \'er- 
mandois,  est  en  mCmc  temps  un  Art  poétique  dont  les  exemples  sont 
empruntes  surtout  à  Ronsard,  du  Bellay  el  Raïf,  du  moins  à  celles  do 
leurs  œuvres  qui  parurent  avant  le  mois  de  mai  i553  (car  cet  ou\rai;c 
fut  publié  dès  cette  date  par  A.  Wechel).  Foclin  emploie  Kujjours  la 
forme  Ronsart,  c'est-à-dire  pi^sque  à  chaque  paye  de  son  li\re. 

(2)  Kdiiion  Mariy-Laveaux,   tome  \l.  pp.  .|Sj  ei  4S7. 

(3)  Mémoires  publics  dans  la  collection  des  Documents  inédits  pour 
servir  à  l'histoire  de  France. 

(4)  Voir  encore  à  ce  sujet  le  Dictionnaire  critique  de  Jal,  à  Particlc 
Ronsard, 
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luMsà  ('assan(li"(\  (ju'il  avnil  déjà  (mi  |)orlof(MMllo  quand 
pariiidil  l(\s  (Jiiatre  premiers  lirres  des  Odes.  iS'iWiùi-'d 
pas  nue  (U'dvnlc  nature,  que  les  feux  de  l'amour  exci- 
ta ieiH  enc()r(*?  Xe  s'esl-il  pas  comparé  plusieurs  fois 
à  la  |)\ralide  on  à  la  salamandre  (jui,  d'après  la 
l('i;-ende,  a  le  privilège  de  vivre,  au  uïilieu  des 
11ammes?(|)  Donc,  au  li(Mi  de  prendr(\  comme  tant 
d'autres,  un  pseudonyme  d'^'ciivain,  il  se  contenta 
de  li'avestir  son  nom,  si  [)en  (|ue  rien,  mais  assez 
j)oni"  le  rendre  synd)oli(pie  parmi  calend)our,  procédé 
(jui  elait  assez  courant  cliez  les  poètes  du  XVh'  siècle, 
•le  ne  connais  pas  d'époque  où  l'on  ait  eu  davantage 
la  manie  de  jouer  snr  les  nonus  proi)res  et  de  faire 
des  anagrammes  ;  non  s(MM(Mnenl  les  ('rudils  chan- 
geaient leur  nom  (mi  la  lin  ou  même  en  grec,  par 
exemple  De  l'Escale  devenait  Scaliger,  Du  Bois  deve- 
nait Sylvius,  Gaucher  devenait  Sca'vola,  Bonaven- 
ture  devenait  Eutyches,  mais  encore  on  s'ingéniait  à 
trouver  des  rapports  entre  les  noms  propres  et  les 
noms  communs  :  Mellin  était  tout  de  miel,  La  Haye 
portait  des  épines,  (^assandre  de  Pré  des  marguerites, 
Francine  de  Gennes  mettait  les  cœurs  à  la  torture, 
etc  ;  enfin  ,  on  retournait  Pierre  de  Ronsard  en  Rose 
de  Pindare,  Hélène  de  Sugères  en  Ré  des  Généreux, 
et  on  lisait  dans  le  nom  de  Nicolas  Denisot,  le  Conte 
d'Alsinois,  dans  celui  d'Etienne  Jodelle,  lo  k  Delien 
est  ne  1  Comment  notre  poète  n'aurait-il  pas  cédé  à  la 
tentation  de  prendre  un  nom  de  guerre  qui  lui  per- 
mettait de  symboliser  les  ardeurs  deson  tem|)érament 
sans  ahandonner  le  nom  vénéré  de  son  père  et  de  son 
aïeul  ? 

On  objectera  (|ue  les  linales  en  (//'/et  les  linales  en 
ard  se  prenaient  fréquemment  l'une  pour  l'autre,  et 

(i)  L'un  des  appuis  de  la  cheminée  de  la  salle  à  manger,  à  la  Pos- 
sonnière,  prcscnic  justement,  entre  autres  sculptures,  une  salamandre 
dans  les  flammes.  (A.  (Faiwcs  de  Ronsard,  édition  Blanchemain, 
tome  1,  p.p.  7<j  et  iji»;  tome  H',  p.p.  2'")i^  et  275. 
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que  celles-ci  ont  fini  par  prévaloir  comme  dans  le  nom 
de  Ronsard.  Mais  cette  objection  ne  me  paraît  pas 
suffisante  pour  rniiier  l'argumentation  qui  précède  et 
qui  est  encore  confirmée  par  des  vers  tels  ([ue 
ceux-ci  : 

Quand  une  ronce^  en  vain  énamourée 
Ainsi  que  moy,  du  vermeil  de  ses  bras, 
En  les  baisant  lui  fil  couler  h  bas 
Une  liqueur  de  pourpre  colorée. 

(Sonnet  CXV  des  Amours  de  Cassandve). 

Je  veux  encore  de  ma  palle  couleur 
Aux  bords  du  Loir  faire  naislre  une  fleur , 
Qui  de  mon  nom  et  de  mon  mal  soil  pi-inO'. 

(Sonnet  XVI  des  Amours  de  Cassandre). 

Respectons  la  volonté  du  poète  et  continuons  à 
écrire  Ronsard,  puisque  c'est  l'orthographe  (piil  a 
adoptée  à  partir  de  1550  dans  les  titres  de  ses  œuvres, 
et  imposée  à  l'admiration  du  monde  civilisé,  — ■  mais 
n'oublions  pas  que  ses  ascendants  les  plus  proches  et 
lui-même  avant  cette  date,  s'appelèrent  Ronsart  et 
Ronssart,  forme  corrompue  de  Roussart  et  Rossart. 

Au  reste,  n'ayons  pas  les  mêmes  scrupules  quand  il 
s'agit  du  manoir  élégant  qui  vil  iiaîlit'  b'  poèlt*  «d  (|U(\ 
après  son  père,  ont  possédé  sou  frère  aiuc  (-laudftd  sou 
neveu  Loys,  à  la  lisière  d(^  la  foièt  (b*  (lastiur,  près  du 
bourg  si  riant  de  ('outui(\  dans  la  N'ariMiue  (hi  lias  \Vn- 
dôuiois.  Kcrivous  hai'diuKMil  Ui  l^ossitiuiirrr,  (d  de  1(his 
nos  elïorts  réagissous  coulrc  la  uiauièrc  fanlixc  doiil 
on  prononce  et  ou  écrit  b*  uoui  de  ((Ile  iH'opri<d«' 
pai"  suil(^  d'une  erreur  dVdymob>gi(\  rinsjcui-^  \ille^ 
ou  vidages  poi'leul  eueoi'e  ce  U(Hii  .  orlbei^rapliii'  de 
celt(^  faeou  ,  uolaïuuiiMil,  v\\  Anjou,  la  sl;Hion  de  (die- 
iniu  (b^ei-  où  la  ligne  de  (diohd  a  Angers  \ienl  re- 
joiudr(^  C(dle  de   Nantes  à  Angei's. 


2:;8 


LES   ANNALES   FLKCHOISES 


M.  A.  (le  Tri'inaiill,  h^  i'(\i;r('ll(''  Iri'vsoricr  (h^  la  Soriôlô 
ar('h('M>logi(lue  (l(^  \'<Mi(l(^in(\  pfMisail  (ju'oii  appelait 
aiilrefois  pom)ntnèrc  \('  li(Mi  où  se  niellaient  les  bes- 
liaiix  à  po^isoinirr  on  pàlnrer,  (4  (|ne  la  Possonnièrc 
(l(\s  [{onsarl  avail  «In  èlr(\  priniitivement,  une  sorte 
(le  nnlairie  spécialement  destinée  •  à  l'élevage  des 
chevaux,  (I(^s  l)(eufs  cl  (l(^s  montons.  L'i(l(''e  de 
poisson,  disait-il,  est  tonl  à  fait  étrangère  à  ce 
nom,  (|ni  a  été  modernisé  en  celui  de  J^iissonnière 
(piand  on  a  cessé  de  connaîliH^  la  signilicalion  des 
mois  posson  et  possonner.  Je  parlage  roi)ini()n  du 
savant  archéologue  en  ce  qui  concerne  roi'thograplie 
(le  la  Possonnière;  il  l'avait  véritiée  en  i)ersonne  daus 
les  archives  des  Basses-Pyrénées,  (jui  coidiennent  des 
donations  faites  aux  mendjres  de  la  landlle  Uonsart 
])ar  les  ducs  de  Vendôme,  rois  de  Navai-r(\  el  dans  les 
i-apports  des  agents  de  ces  ducs  chargés  de  percevoir 
les  droits  féodaux  dus  i)ar  le  seigneur  de  la  Posson- 
nière.  Mais  je  me  permets  de  n'être  plus  de  son  avis 
(|uanl  à  l'origine  du  nom. 

On  appelait  ((  possonnières  ))  les  endroits  où  se  me- 
suraient les  grains  et  les  liciuides  à  l'aide  du  posson 
ou  poron,  (jui  s'est  vite  corron)[)u  lui-môme  en  poin- 
çon, ^ovie  de  fulaille  destinée  au  vin  nouveau,  ({ui 
tient  à  peu  i)rès  les  2/3  du  muid,  el  en  poulçon ,  sub- 
division du  boisseau  de  bh';  au  W'I"'  siècle  ;  on  a  dit 
aussi  un  poinçJion  de  vin  (mi  Flandre,  et  un  ponsoJi  de 
vin  dans  la  Bresse,  vers  1510.  Aussi  trouve-t-on  écrit 
la  Ponsonnière ,  domaine  des  Ronsard,  trois  fois  de 
suile  dans  un  acte  très  important  publié  par  M.  Tabbé 
Froger  (1);  mais  le  plus  souvent,  pour  désigner  le 
même  domaine,  on  écrit,  au  XV'"  et  au  X\'P  siècles , 
la  Pos8onnière.  Jean  Bouche t  dans  ^cs  Epi  1res  et  liemy 
l^elleau  dans  son  Commentaire  des  Amours  de  Marie 
jiOnl  pas  écrit  autremeni  ;  dans  les  actes  notariés,  ou 


(i)  Revue  Iiist.  et  arcli.  du  Maine,   1884,  c-ï"  semestre,  page  2'.^2. 
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ayant  un  caractère  ofîiciel  qiielconqiio,  fin  XVIP  et 
du  XVIIP  siècle,  on  lit  toujours  la  Possonnière  (1). 
Enfin  voici  une  ode  bachique,  (|ui,  je  l'espère, 
convaincra  tout-à-fait  ceux  (|ui  poui'raieni  iM'sih'r 
encore;  elle  est  d'Aïuadis  Jauiin,  et  fut  écrilc  très 
vraisemblablement  en  octobre  lîi.'ii,  lorsque  Ronsard 
composa  de  son  côté  ÏUijmnc  de  Ikicchus,  dont  un 
passage  entier  est  à  rap[)rocher  de  ces  vers  {'1)   : 

En  l'honneur  de  Bacchus, 

Au  sieur  de  la  Possonnière  (3) 

n  ne  se  faut  esinorveiller 
Si  Ton  voit  Marin  [\)  Dalaillor 
De  pieds,  de  ])ras  et  de  cervelle; 
C'est  le  Thébain,  fils  de  Semele, 
Qui  de  son  Ttiyrseraisineux 
A  frappé  son  cervean  vinenx. 

Hé!  mais  qui  pourrait  résister 
Contre  ce  Dieu  qui  peut  doniter 
Le  cerveau  des  liomines  plus  sages  ? 
C'est  lui  qui  hausse  nos  courajzes. 
Qui  les  coml)ats  nous  fait  j^aigner 
Et  tous  les  liazards  dédaigner. 

L'efTroy  n'assault  Jamais  le  conu" 
Où  st^  campe  ce  Dieu  vaincueur. 
0  Bassare,  domleur  des  Indes, 
Bien  tiaut  mon   courage   lu   guindés  I 
Je  ne  veux  esli'e  despilé 
Contre  toi  (jui  fut  IV'iitlié. 

(i)  Archives  du  Loii-ct-(^Jicr,  dossici-  de  la  commune  de  Couture. 

(2)  Cf.  édition  des  (lùivrcs  de  Ronsard,  par  Bhuichemain.  tome  \', 
p.   2^3. 

(!î)  Claude  de  Ronsarl,  frère  aine  du  poète. 

(4)  Marin  est  sans  doute  le  nom  d'un  vigneron  de  Couture,  oudun 
serviteur  de  Claude  de  Ronsart, 'qui  sétaii  enivré  au  immicnt  des 
vendanges  et  en  présence  d'Amadis  jamin.  V.n  ce  pa\  s  de  vins  blancs 
savoureux,  il  n'y  a  pas  un  homme,  pas  une  femme  qui  n"ail  souvent 
à  la  bouche  le  Nunc  est  bibcndinn  des  poètes  bachiques,  et  voilà  com- 
ment Pierre  de  Ronsard  se  trouva  sans  le  savoir,  dès  son  àgc  le  plus 
tcndie,  un  disciple  d'Anacréoii  et  d'IJnracc. 
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.T(^  no  rossemhle  aux  nautimniers 
Oii'aii  milieu  (les  tlots  mariniers 
'l'u  lis  lendi-e  les  eaux  niai'ines 
Les  veslanl  (Pescailles  danpliines, 
Ains  lousjours  J'honore  le  vin, 
Où  gist  un  mystère  divin. 

Ce  ifeisl  moy  (|ui  mets  à  niespris 
Ceux  qui  de  la  fureui'  espris 
Célèbrent  tes  saintes  Orgies  : 
Je  voy  les  lîacches  estourdies 
Evan  lacli  Jach  crier 
Et  tes  triomphes  publier. 

La  lune  tf achève  le  )nois 
QiCen  ce  ferlile  VendôniQis 
On  ne  le  célèbre  une  fesle  : 
Chacun  donne  autour  de  sa  leste 
Le  Lierre  et  le  Pampre  ciussi, 
Et  te  nomme  Chasse-Souci. 

Aussi  Von  dit  que  tu  passas 
Le  long  du  Loir,  et  que  laissas 

2'on  beau  nom  à  la  Denysière  (  i), 

Voisine  de  la  Possonnière, 
Et  commandas  que  les  raisins 
Chargeassent  les  couteaux  voisins. 

La  Possonnière  de  posson  (2) 
Se  surnomme,  non  du  poisson 

(\)  Le  fief  de  la  Denisière,  qui  se  trouve  à  quatre  cents  mètres  en- 
viron à  l'ouest  de  la  Possonnière,  appartenait  à  une  branche  de  la 
famille  des  Ronsart,  aux  Ronsart  de  Monchcnou,  cousins  du  poète 
(voir  A.  de  Rochambeau  et  L.  Froger,  op.  et  art.  cit.)  On  se  rend  de 
la  Possonnière  à  la  Denisière  par  une  série  de  petites  propriétés,  dont 
les  principales  sont  la  Ratellerie  et  le  Portau,  qui  dépendaient  jadis  de 
la  Possonnière;  on  suit  une  route,  en  bordure  du  coteau  qui  monte 
vers  la  torèt  de  Gastine,  route  qu'on  appelle  encore  de  son  nom  tradi- 
tionnel l'Allée,  parce  qu'elle  était  bordée  de  noyers  séculaires  dont  le 
dernier  est  mort  pendant  le  grand  hiver  de  1879-80;  du  temps  de 
Pierre  de  Ronsard  elle  était  beaucoup  plus  longue  et  reliait  le  fief  de 
la  Roche-Turpain  à  celui  de  la  Ribochère.  Les  caves  sont  encore  nom 
breuses  dont  on  aperçoit  l'entrée  dans  les  flancs  du  coteau. 

(2)  Le  posson  était  une  mesure  pour  les  liquides.  11  variait  de  deux 
litres  à  un  demi-litre.  Le  poinçon,  très  variable  aussi,  équivalait  en 
beaucoup  de  provinces  à  un  hectolitre  enxiron  (note  de  l'édition  des 
œuvres  d'.\.  Jamin). 
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Qui  des  Ronsards  nomme.  In  race; 
Aussi  L'on  dit  (/n'en  cesie  place 
2\i  bcus  UnU  (fue  lu  chancclois 
El  là  demeurer  lu  voulois. 

Posson,  poinson,  loul  bi'uja\j(inl 
Tu  la  nommois  en  lournoyanl, 
El  c'est  cela  qui  me  fait  croire 
Que  lel  nom  lui  (hnnias  de  hoirr, 
De  boire  non  les  claires  eau.r , 
Mais  les  vins  et  vieux  el  nouveaux. 

Là,  tout  le  camp  qui  te  suivoit 
Beuvoit  sans  fin  et  rel)euvoil. 
Tellement  qu'il  laissa  respandre 
Tout  le  plant  de  la  vigne  tendre 
Qu'il  portoit,  et  au  desloger 
Oublia  de  s'en  recharger. 

Pour  ce,  meint  cousteau  reveslu 
S'y  voit  de  ce  bon  plant  lortu, 
Et,  en  riionneur  du  porte-lierre. 
De  Bacchus  on  vide  meint  verre, 
Le  louant  d'estre  Tinvenleur 
D'une  si  céleste  liqueur. 

Semeléen,  Tyonéen, 
0  deux  fois  né  Bœolien, 
Preste  nous  à  la  proclic  année 
Plus  grande  et  meilleure  vinée, 
Donne  que  d'icy  à  cent  ans 
Je  gouste  de  tes  d(»u.\  présens  (l). 

Il  me  semble  que  le  témoi^Miai^^e  (rAinadis  .Lnniii, 
pa^e  et  secrelaiiHMle  Pierre  de  lionsai'd,  consliliH'  un 
ar^niineut  péremploii'e.  M.  l'abbé  Kroi^ci'  v\\  avait  vu 
toute  la  valeur,  car  il  a  cite  la  strophe  cciiliah'  : 

La  P(tss(tnniri'(>  de  posson 

Se  surnonunc,  ihmi  du  poissiMi 

Qui  des  Honsju'ds  iionuno  la  i-ace... 

(i)  Œuvres  foctiq lies  d'AiihuHs  Jainin,  rccdilion  de  iS;-"^,  tome  H, 
p.    2?X. 
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au  (li'hiil  (l'une  ('lu(l('  (|ui  a  |)ai-u  dans  la  liecue  Jlîsto- 
rifjuc  du  I\l(ii}ie  (  I  ). 

('('pcndani  tous  les  hahilauls  du  JJas-Vondôuiois  et 
lous  les  édileuis  de  lionsard  écrivent  la  Poissonnière, 
el  p(Mis(Mil  (jue  ce  nom  vient  d(vs  poissons  (jue  les 
Honsail  porlaicMil  dans  leurs  armes,  et  qu'on  peut 
voir  encoiM' au-d(^ssus  delà  porte  d'entrée,  ainsi  que 
SOI"  la  cheminée  de  la  salle  à  manger  et  au  clocher  de 
(loulure.  C'est  également  roj)inion  de  l'ahbé  Simon, 
l'hislorien  de  V(Midôme  (2).  Cette  confusion  s'est  pro- 
duite par  le  i)hénomène  très  ordinaire  de  l'analogie 
des  sons,  et  s'exi)li(|ue  d'autant  plus  facilement  que 
dans  le  pays  de  Couture  les  corruptions  de  ce  genre 
sont  très  fréquentes  :  les  habitants  disent,  par 
exemple,  l'Embryon  pour  le  Brayon  (dérivation  de  la 
rivière  de  la  Braye,  non  loin  de  son  confluent  avec  le 
Loir),  la  Belle-Iris  pouF*  la  Bellerie  (fontaine  célébrée 
par  Bonsard),  la  Collinière  pour  la  (^onilière,  etc.  On 
fit  la  confusion  de  très  bonne  lieui'e,  dès  le  XVP 
siècle,  car  Claude  Binet,  le  biographe  du  poète,  son 
contemporain  et  son  ami,  a  écrit,  après  avoir  parlé 
des  poisso7is  qui  sont  sur  le  blason  des  Bonsart  :  «  De 
là  pourrait  avoir  été  nommée  la  Seigneurie  de  la 
Poissonnière  ))  (3). 

Le  poète  lui-même  semble  avoir  partagé  cette  opi- 
nion, puisqu'il  a  écrit  dans  une  lettre  à  son  ami 
Passerai  en  15()G  :  «  Je  m'iMi  iray  demain  aux  Trois 
Poissons  boire  à  vos  bonnes  grâces  ))  (4).  Si  les  lettrés 
du  XW"  siècle ,  et  Pierre  de  Bonsard  tout  le  premier, 
avaient  déjà  perdu  de  vue  la  vraie  étymologie  du  nom 
de  la  Vossonnicre ,  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  que  des 
HUeiahMirs  de  noire  lenq)s,  tout  doctes  (ju'ils  fussent, 


(i)  Tome  X\',   i^i"  semestre,  p.  ()i. 

(2)  Cf.  supra,  op.  cit,  tome  Ili. 

(3)  Vie  de  Ronsard. 

(4}  Cf.  (lùivrcs  de  Ronsard,  pu-  P.  Blaiichcmain,  tome  \'1II,  p.  iCxj. 
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aient  prononcé  et  écrit  la  Poissonnière,  ainsi  que  les 
habitants  de  Couture  et  les  derniers  propriétaires  du 
manoir  (I). 

1>.  LAL'MOXIEH, 

Maître  de  ConfJrences  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Poitiers. 


(i)  Pour    ne  rien   omettre,  ajoutons  qu'une  très   vieille  cloche  du. 
manoir  porte  encore  gravé  le  nom  de  i^osionicre   sic. 


CT 


■tT^ 


/■AV/ 


(t/Vs 


NOTES 

SUR  LES  COMMUNAUTÉS  PROTESTANTES 

DE    NOOENT-SUR-LOIR 

ET  DE  Chateau-du-Loir  (1) 


Les  communautés  ou  églises  protestantes  furent 
toujours  rares  et  clairsemées  au  Maine.  Fondées  et 
entretenues  par  quelque  seigneur  que  ses  intérêts 
ou  ses  convictions  avaient  incliné  vers  la  Réforme, 
elles  ne  groupaient  guère  autour  de  lui  que  sa  do- 
mesticité et  parfois  quelques-uns  de  ses  fermiers.  Elles 
n'ont  jamais  fait  tache  d'huile.  Supprimées  en  IGS;), 
lors  de  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes,  elles  sont 
maintenant  à  peine  connues  de  nom,  et  ce  sera, 
pour  beaucoup,  une  vraie  surprise  de  nous  entendre 
parler  de  ces  deux  centres  protestants  de  Chàteau- 
du-Loir  et  de  Nogent-sur-Loir.  Nous  ne  saurions  in- 
diquer par  qui  ils  avaient  été  constitués.  Soutenus 
vers  le  milieu  du  XVI l''  siècle  par  le  marquis  de  la 
Moussaye,  baron  de  Nogent-sur-Loir  (2),  ils  se  com- 
posaient d'un  très  petit  nombre  de  fidèles.  On  possède 

(i)  Les  documents  auxquels  nous  nous  référons  font  partie  des 
archives  de  IHôtel-Dicu  de  Château-du-Loir.  L'archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe,  M.  J.  Lhermiite,  auquel  on  les  a  envoyées,  en 
dresse  actuellement  l'inventaire. 

(2)  «  Extrait  du  registre  du  consistoire  de  l'église,  prétendue  réfor- 
mée du  Château-du-Loir,  tenu  cy  devant  à  Nogent,  le  i^'  avril  lôSy. 
M.  Edme  Tricot,  pasteur  de  cette  église,  et  M.  Marc  Courtin,  lecteur 
en  icelle,  ont  représente  à  la  Compagnie  du  Consistoire,  à  deux  chefs 
de  famille,  comme  M.  le  marquis  de  la  Moussaye,  seigneur  de  cette 
terre  de  Nogent,  auroit  eu  agréable  non  seulement  de  ratifier  le  contrat 
de  constitution  de  75'  12'  3(1  de  rente,  constituée  par  la  somme  de 
1 209^  163  au  profit  de  cette  église,  mais  encore  de  donner,  par  nouvelle 
hypothèque,  la  métairie  de  Launay,  dépendant  de  la  terre  de  Nogent 
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encore  le  registre  sur  lequel,  du  mois  de  novembre 
de  Fan  1621  à  février  1020,  le  ministre  de  Xogent- 
sur-Loir  inscrivit  le  nom  des  enfants  auxquels  le 
sacrement  de  baptême  fut  conféré.  Durant  ces  quatre 
années  et  quelcjnes  mois  en  plus,  on  présenta  seule- 
ment sur  les  fonts  baptismaux  seize  nouveau-nés, 
parmi  lesquels  nous  signalerons  Edme  Tricot,  fils  du 
pasteur  de  Chàteau-du-Loir  (1),  Catberine  Petit,  fille 
de  Daniel,  désigné  pour  être  pasteur  de  l'église  ré- 
formée de  la  Barre  (2),  Claude,  fils  de  Jacques  de 
Belleville,  écuyer,  résidant  sur  la  paroisse  de  Coues- 
mes  en  Anjou  ('.)). 

Ces  groupes  de  protestants,  quelle  qu'en  fut  l'im- 
portance numérique,  étaient  représentés  par  un 
mandataire  élu  par  ses  coreligionnaires.  (]eux-ci, 
chaque  année,  remettaient  entre  ses  mains,  des  coti- 

au  lieu  de  la  métairie  des  Ha qui  était  hypothéquée.  ...  lad.  Com- 
pagnie a  approuvé  :  E.  Tricot.  K.  Boucher,  P.  de  Bierville,  Rotier, 
I.  Chardon,  M.  Courtin  et  Boucher.  » 

Le  marquis  de  la  Moussaye  dont  il  est  ici  question  est  Amaury 
Goyon,  V^  du  nom.  Son  aïeul,  Charles  Goyon,  baron  de  la  Moussave, 
avait  embrassé  la  religion  protestante.  Il  mourut  en  i5q3.  Il  eut,  pour 
fils  aine,  de  Claude  de  Chastel,  Amaury  IV,  qui  fut  titré  marquis  de 
la  Moussaye  par  lettres-patentes  de  l'an  i6i5.  Il  décéda  en  1624.  De 
son  mariage  avec  Catherine  de  Champagne,  dame  de  N'ogent-sur- 
Loir,  fille  de  Louis  de  Champagne  ,  il  eut  pour  tîls  aîné  Amaurv  V, 
lequel  fut  un  fidèle  compagnon  du  grand  Condé.  Amaurv  V  épousa 
Henriette-Catherine  de  la  Tour  d'Auvergne.  De  cette  union  est  issue, 
entre  autres  enfants,  Elisabeth  Goyon  delà  Moussaye,  mariée  en  1679 
à  René  de  Montbourchcr.  Cf.  Laîné,  Archives  de  la  noblesse  Je  France, 
t.  XI. 

(i)  «  Edme  Tricot,  fils  de  M^c  Edme  Tricot,  pasteur  de  l'église  de 
Chasteau-du-Loir  et  de  Marie  Boucher  sa  femme,  a  esté  baptisé  en  ce 
lieu  de  Nogent  parM''«  Edme  Tricot,  son  père,  le  mcsme  jour  qu'il  fut 
né,  qui  fut  le  vingtiesme  jour  de  novembre  l'an  mille  six  cents  vingt  et 
cinq.  Le  parrain  a  esté  Thobie  Boucher,  fermier  de  ce  lieu,  et  Esther 
Tesnière,  femme  de  Jacques  Boucher,  demeurant  à  Saint-Pierre  de 
Chevilly  en  Touraine.  n  Tobie  Boucher  mourut  le  i3  décembre  I^)^4. 

(3)  Elle  fut  baptisée  le  G  avril  1622  ;  elle  eut  pour  parrain  Abc! 
Barbier,  pasteur  de  l'église  de  Pringé,  et  pour  marraine  Catherine 
Mesnager,  femme  de  noble  homme  Philémon  \'oi5in,  s»"  du  Verger. 

(3)  Il  fut  baptisé,  déjà  âgé  de  quinze  jours,  le  17  oct.  iÔ33.  11  eu; 
pour  parrain  Claude  de  Thory,  écuyer,  seigneur dEtival. 
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salions  volonfaires  (1)  (|iii,  réiinios  aux  revenus  dont 
ItMii"  ('l'Use  avail  pu  rli'i'  dotée,  servai(Mil,  soit  à  s(*- 
comii'  l(\s  reformes,  Mialad(\s  on  iii(li«j:enls,  soit  à 
sul)V(Miir  aux  frais  du  ('ull(\  Voici  en  (juels  termes  le 
mandataire,  choisi  par  la  communaulé  de  (^liAleau- 
du-Loii",  rendait  compUi  à  ses  connnettants  des  dé- 
penses en  lesquelles  il  s'était  engagé  au  cours  des 
années  1050,  105 7,  1658  et  1059  : 

Le  5  septembre  1650,  j'ay  baillé  à  un  pauvre  Es- 
cossois,  X^ 

Le  3  décembre  aud.  an,  à  un  garçon  serger  de 
Blaye,  estant  à  Nogent,  Vl\ 

Le  12  juin  1657,  j'ai  baillé  à  M.  Boucher,  comme 
appert  par  son  receu,  (luarante  huit  livres,  cv, 
XLVIU'. 

Le  13  juillet  aud.  an,  à  deux  pauvres  passans  hol- 
landois,  X\ 

Le  19  mai  1658,  à  un  pauvre  passant  anglois,  ayant 
certilïicat,  X\ 

Le  13  juin,  à  un  pauvre  gentilhomme  passant,  V^ 

Le  10  décembre  1659,  j'ay  baillé  à  un  pauvre  de 
Suisse,  X\^ 

En  1001,  le  pasteur  de  l'église  du  Mans  vint  à 
Chàteau-du-Loir  ;  on  l'indemnisa  de  son  voyage  (2). 
Il  y  célébra  la  cène  en  1002  (3). 

(i)  Voici  ce  que  je  relève  pour  raimcc  1Ô62  :  «  Le  lo- octobre  aud. 
an,  de  M"'-"  de  Belleville,  de  M.  de  la  Baume,  de  M.  Rottier,  de  M. 
Doisé  et  de  M.  de  l'Aubonnière,  Xill'  \'^ 

fl  Le  21  du  mois  (de  février  iG63),  j'ay  receu  de  M"e  de  Marcillac  et 
du  sieur  de  la  Piirache  1111'. 

«  Le  jour  de  Pasques  i663,  j'ay  receu  des  nommez  par  mon  regis- 
tre, XVll'.  » 

(2)  «  Plus,  ledit  jour  (16  oct.  1G61)  j'ay  payé  pour  la  dépense,  faite 
par  Monsieur  Piozet,  pasteur  du  Mans,  tant  pour  le  chemin  à  venir  et 
retourner  et  despens  à  Nogent,  VIll'  XHl'.  »  Il  s'agit,  très  probable- 
ment, ici,  de  Pierre  Piozet  qui  fut  ministre  du  Mans  et  qui  présida  le 
synode  tenu  à  Bellème,  le  6  juillet  1679.  Cf.  Haag.  La  France  pro- 
testante, !■■«  édit.  ï.  Vlll,  p.  348. 

(3)  «  Ledit  jour  (5  lévrier  1662),  j'ay  baillé  au  nommé  Renier  qui  a 
esté  envoyé  pour  avertir  M.  Doisé  et  M.  de  Marcillac  de  la  venue  de 
M,  Piozet  et  on  a  mis  deux  sols  pour  du  pain  pour  la  çiiriç,  cy  XIP;  » 
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En  cette  dernière  année,  deux  ministres,  MM.  de 
Lerpinière  et  Locquée,  se  rendirent  à  Nogent-sur- 
Loir  où  ils  imposèrent  les  mains  à  l'un  des  leurs,  M. 
des  Brosses  (1).  Ce  dernier  y  lut  installé  comme  pas- 
teur. Il  y  recevait,  à  ce  titre,  une  subvention  annuelle 
de  deux  cent  quarante  livres,  que  M.  de  la  Moussa ye 
s'était  engagé  à  lui  servir  (2).  Il  fut  député  en  1002, 
au  synode  deLoudun.  Il  y  assista,  en  compagnie  de 
M.  de  Marcillac  (3).  Il  fut  remplacé,  à  telle  date  que 
nous  ne  saurions  préciser,  par  M.  Le  Roy,  que  le 
même  M.  de  la  Moussaye  soutenait  de  ses  deniers, 
dès  1004  (4).  Ce  ministre  alla  représenter  son  église, 
et  probablement  aussi  celle  de  Chc\teau-du-Loir,  au 
synode  de  Chàtillon  (5).  Nous  inclinons  d'ailleurs  à 

(i)  «  M.  de  Lerpinière,  lorsqu'il  est  venu  donner  l'imposition  des 
mains  à  M.  des  Brosses,  Xllll*  VId.  Le  23  et  24  dud.  moys  (iuil.  1662, 
j'aypayé  pour  la  dépense  de  Lerpinière  et  Locquée,  pasteurs,  pour  le 
voyage  qu'ils  ont  lait  à  Nogent,  pour  donner  lad.  imposition  des  mains 
tant  pour  leurs  couchers  à  Saint-Cristotle,  dîners  à  Nogent  et  en 
chemin,  louage  et  dépense  de  leurs  chevaux,  XV'  X\II1'  VU.  » 
M.  de  Lerpinière  était  ministre  de  léglise  réformie  de  Montoir^.  Cf. 
Revue  hist.  et  arcli.  du  Maine,  t.  XXiV,  p.  5(3. 

(2)  <i  De  (déchirure)  ce  26  aoust  1G62.  Monsieur  Pasquicr,  cette  lettre 
vous  servira  d'attournance,  pour  payer  en  mon  acquit  aux  anciens  de 
l'église  de  Nogent,  entre  les  mains  du  sieur  Courtin,  la  somme  de 
soixante  et  quinze  livres  que  je  doy  de  rente  à  lad.  église,  pour  une 
année,  et  de  payer  entre  les  mains  de  M.  des  Brosses,  ministre  de 
ladite  église,  la  somme  de  deux  cent  quarante  livres  que  j'ay  promises 
pour  une  année  de  sa  subvention...  J'ay  beaucoup  de  regret  de  la  mort 
de  M.  de  Marcillac.  La  Moussaye.  u  Titre  papier. 

(3)  «  La  dépense  faite  pour  le  synode  de  Loudun  de  lannce  lôôi  se 
trouve  monter,  pour  les  dépenses  du  cheval,  21»  ]bA.  Pour  la  dépense 
du  voyage  de  Monsieur  de  Marcillac  et  de  Monsieur  des  Brosses,  73 
7".  » 

(4)  «   A  Quintin,  ce  20  sept.   1004.   Monsieur  Pasquier je  vous 

mande  de  donner  à  M.  Couriin  de  Saini-Christophe,  deux  cent  qua- 
rante livres  pour  une  année  de  la  subvention  de  .M.  Le  Roy  et  soixante 

et  douze   livres  pour  une  rente  que  leur  devons Henriette   de    la 

Tour  d'Auvergne.  >«    Titre  paper. 

(5)  «  Le  3o  octobre  audit  an  i,i6i)4\  j'ay  donné  à  NL  Le  Roy,  neuf 
livres  cinq  sols  sur  sa  subvention,  de  quatre  livres  qui  luy  estoicnt 
deuz  de  reste  des  frais  du  sinode  de  Chastillon,  suivant  sa  quiu.\nc«, 
Yllll^  V\  » 
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ci'oiio  (jn'il  oxorçî^  (1<'^  loi's  son  minislèro  clans  les 
doux  c*oinnuinaii(('s  proloslanles  (1).  Nous  ferons 
claireuHMil  connaître  ce  (|ui  se  passait  dans  celle  de 
C.hàlcau-du-Loir  en  insérant  ici  iidégiahMuent  le 
((  Mémoire  des  recettes  et  mises  des  deniers  des 
pauvres  de  l'Kglise  réformée  »  que  le  représentant 
des  réiigionnaires,  résidant  en  cette  dernière  ville, 
soumit,  le  1  novembre  IGGG,  à  ceux  qui  l'avaient  élu. 
((  Premièrement,  par  ledit  compte,  le  dernier  reli- 
quat (;2),  XL\i  XI''.  Plus,  le  21  décembre  audit  an 
(lOGi),  j'ay  reçeu  YP  Vil*';  le  4  janvier  IGG5,  XIX^ 
VIP;  le  ti  mars  aud.  an,  V^;le  ;3  avril  aud.  an,  j'ay 
reçeu  XXXP.  Le  premier  juin,  audit  an,  reçeu  par 
xM.LeRoy,  XXVIIPVIIF;  le  13  juillet  1GG5,  XVIMIF  ; 
le  22  dudit  mois,  X^  VP  X''  ;  le  9  août  audit  an,  XV^  ; 
le  23  dudit  mois,  XVIP  V  ;  le  20  septembre  audit  an, 
XVIP  Ilir^  ;  le  4  octobre  audit  an,  IX«  VIP  ;  le  P^'  no- 
vembre audit  an,  P  IX'^  ;  le  29  dudit  mois,  IP  VIP  ;  le 
13  décembre  audit  an,  XP  ;  le  10  janvier  IGGG,  XIPX"*; 
le  21  février  IGGG,  VHP  VHP;  le  18  avril  IGGG,  XXX^  VP 
VHP  ;  le  IG  mai  IGGG,  VIP  IP  ;  le  27  juin  IGGG,  VP  P; 
le  11  juillet  IGGG,  XXlllP  P.  Mises.  Le  4  novembre 
1GG4,  j'ay  envoyé  à  M.  des  Galesières  (3)  à  Paris, 


(i)  C'est  ce  qui  me  semble  rcsul:er,  non  seulement  de  ce  que  nous 
voyons  le  pasteur  I.e  Roy  paraître  dans  les  comptes  rendus  par  lad- 
ministrateur  de  leglise  de  Châleau-du-Loir,  mais  encore  du  reçu 
suivant  :  «  J'ai  receu  la  somme  de  cent  cinquante  livres  sur  ce  que  me 
doit  le  quartier  de  Chasleau  du  Loir  pour  sa  part  qu'il  doit  contribuer 
de  ma  subvention,  suivant  le  traité  fait  à  la  Taffière,  laquelle  somme 
j'ay  receue  par  les  mains  de  Monsieur  Pasquier,  fermier  de  Nogcnt, 
fait  le  septiesmc  may  mil  six  cent  soixante  et  dix.  Le  Roy.  »  Titre  ori- 
ginal, papier.  Un  autre  reçu,  délivré  au  même  fermier  le  i8  octobre 
1673,  par  M.  Le  Roy,  témoigne  que  ce  dernier  était  encore  à  cette 
époque  pasteur  de  l'église  réformée  de  Nogent-sur-Loir.  Notons  ce- 
pendmt  qu'au  synode  protestant  tenu  à  Bellème,  le  6  juillet  1679, 
assistait  Christophe  de  la  Cour,  ministre  de  Chàteau-du-Loir.  Cf. 
Haag,  La  France  protestante^  if°  éd.  t.  VIII,  p.  248. 
(2j  II  s'agit  du  reliquat  du  compte,  rendu  le  2  novembre  1604, 
'3)  Il  est  fait  aussi  men'ion  de  cette  affaire  dans  cet  article!  «  Le  10 
juin  audit  an  1G64,  j'ay  donne  à  Morillon;  messager  de  Saint-Chrislo* 
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dix  neuf  livres  desdits  deniers  pour  parachever  qua- 
rante livres  à  luy  envoyée  pour  parachever  le  procès 
de  Nogent;  plus  le  m  avril  KU;:;,  j'ay  remis  à  M.  Le 
Roy,  cinquante  cinq  sols  pour  rAcadémiede  Saumur; 
plus,  le  2  novemhre  IGO;"),  j'ay  remis  à  un  pauvre 
passant,  ayant  certifïicat,  VllI^  ;  plus,  le  IG  août  l(i(;(;, 
j'ay  donné  à  un  pauvre  passant,  ayant  certifTicat,  X^; 
plus,  le  17  octobre  IGGO,  j'ay  donné  à  M.  Le  Roy, 
troys  livres,  pour  le  rembourser  de  pareille  somme 
qu'il  avoit  donnée  à  un  compagnon  serger,  de  la  re- 
ligion, qui  étoit  prisonnier  au  Lude.  » 

La  révocation  de  Ledit  de  Nantes,  en  1G(S;),  fit  dis- 
paraître toutes  les  églises  réformées.  Dès  le  2.'^  août 
1G84,  une  déclaration  du  roi  avait  spécifié  {\\\v  les 
rentes  dont  elles  avaient  été  avantagées  au  profil  de 
leurs  adhérents  pauvres,  ne  seraient  pas  restituées  à 
ceux  qui  les  avaient  fondées  ou  à  leurs  héritiers  lé- 
gitimes,  mais  que  les  hospices  catholi({ues ,  créés 
dans  les  circonscriptions  où  existaient  encore  les 
communautés  protestantes,  deviendraient,  de  plein 
droit,  les  bénéficiaires  de  ces  revenus.  (Test  ainsi 
qu'échut  à  l'Hôtel-Dieu  de  ChAteau-du-Loir  la  rente 
annuelle  de  soixante-quinze  livres  douze  sols  six  de- 
niers que  le  marquis  de  la  Moussaye  avait  constituée 
au  profit  des  réformés  indigents  de  la  paroisse  de 
Nogent-sur-Loir  (1). 

L.  FUOCLR. 


phe  a  Paris,  six  lîvrcS  pOUf  |:^ortcr  à  M.  des  Galcnlèrd,  Ûvociat  au 
conseil,  pour  taire  la  prcscntati(Mî  et  autres  procédures  pour  le  procès 
de  1  église,  six  sols  pour  le  port,  cy  \'l'  \'1«.  » 

(i)  Voir  plus  haut,  page  2()4,  note  2.  Cette  rente  ayant  cessé  d'<itre 
servie,  les  administrateurs  de  IHtitel-bicu  la  réclamèrent  en  170<,  à 
messire  François  de  Fouquctçl,  marquis  de  Coigny,  colonel  du  régi» 
ment  de  cavalerie  royal  étranj;cr  et  gouverneur  de  Caen,  époux  de 
Madame  Henriette  de  Montbourcher,  lequel  était  devenu  possesseur  do 
la  terre  de  TAunaj', 


BALLADE  DU  BON  FLANEUR 


Parfois, io  m'en  vais  —  mauvais  dire,  — 
Vagabond,  rouleur,  rèvasseur. 
Poète  même,  —  et  c'est  le  pire!  — 
Droit  devant  moi,  dans  la  douceur 
D'un  malin  clair,  d'un  soir  artiste, 
Epris  de  tout  et  pensant  peu, 
Suivant  ma  chimère  à  la  piste... 
Et  je  vais.  —  Ou?  —  Secret  de  Dieu  ! 

Je  vais.  Voilà  tout.  Je  respire 

L'air  du  matin,  sa  fraîche  odeur. 

Matin  joyeux,  matin  de  rire. 

Et  je  bois  l'haleine  en  tiédeur 

Du  beau  soir,  du  soir  d'améthyste, 

Du  bon  soir  qui  nous  dit  adieu 

Dans  un  baiser  câlin  et  triste. 

Et  je  vais.  —  Où  ?  —  Secret  de  Dieu  ! 

Parbleu  !  Je  suis  comme  un  navire. 
Et  le  vent  me  pousse.  Rôdeur, 
Je  laisse  faire  ;  et  je  chavire 
Tout  doucement  dans  la  splendeur 
D'un  r.h'e  où  plus  rien  ne  subsiste 
Qu'un  pays  pur  et  qu'un  ciel  bleu. 
(On  rit  :   Hou!  Hou!  L'idéaliste!!) 
Et  je  vais.  —  Où?  —  Secret  de  Dieu! 

ENVOI 

u  Ton  air  maussade  d'algébriste, 
Prince,  ne  ferait  pas  long  feu 
Si  tu  flânais!  »  —  Ehl  là!  Sophiste! 
Flâner  !1!  —  Tout  simplement,  mon  Dieu  ! 

Maurice  PRAX. 


La  Sénéchaussée  de  La  Flèche 

ET  LES  ÉLECTIONS  DE  LA  NOBLESSE  ([7 


M^  Jacques-Denis  Busson,  conseiller  du  roi,  lieutenant 
général  de  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  La  Flèche, 
publia  ,  le  20  février  1780,  la  lettre  et  le  règlement  de  Sa 
Majesté,  du  24  janvier  précédent,  relatifs  à  la  convocation 
des  Etats  généraux.  En  conséquence,  tous  les  ducs,  pairs, 
marquis,  comtes,  barons,  châtelains,  et  généralement  tous 
les  nobles  possédant  fief,  furent  assignés  par  un  huissier 
royal,  au  principal  manoir  de  leurs  fiefs,  pour  comparai  tre, 
en  personne  ou  par  procureur,  à  l'assemblée  générale  des 
trois  ordres  de  la  province  d'Anjou,  qui  devait  se  tonii^  à 
Angers  le  16  mars.  Quant  aux  nobles  non  possédant  fiefs, 
ayant  la  noblesse  acquise  et  transmissible,  âgés  de  25  ans 
et  domiciliés  dans  le  ressort,  ils  ne  furent  point  assignés 
par  un  huissier,  mais,  suffisamment  avertis  par  les  publica- 
tions, affiches  et  cri  public,  ils  durent  également  se  rendre, 
en  personne  et  non  par  procureur,  à  l'assemblée  d'Angers. 
Voici  les  noms  des  nobles  de  la  sénéchaussée  de  La  Flèche 
qui  furent  présents  à  cette  assemblée  générale  du  16  mars 
1789  : 

AugListe-Josepl)  do  Baiido  d»'  h»  N'ieiivilh',  au  Liid(\ 

Cardin-Victor-Uené  Lebret ,  seigneur  de  la  linicrr, 
à  Crosniières. 

Joseph  Berliielot,  seigneur  de  la  Diiiaiiiliere .  à 
Crosniières. 

Henri  de  Cherbon,  s(Mgneui'  di*  (Iherigiiy.  à  (".iu'iui. 

Charl(*s-(îeorges  de  (lleiMnoiil  .  srignciii-  de  (lalle- 
rand(^  et  Pi-ing('\  maréchal  de  caiiii).  a  Piingc. 

U(Miand-C('^sai--L()nis  de  ('hoiscid  .  duc  di»  l'ia^liu. 
seigiKMir  de  La  l'^lrchc  cl  (\('  la  \arcnnc.  niaicclial  do 
camp ,  à  La  Mcchc. 

Charles-Bi(MTc  de  Folliii ,  siMgncui-  (It^  la  ilio^^ar- 
dièi'(\  an  Lude. 
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Honri-Jacques  Galoway,  seigneur  de  Tiirbilly,  à 
A'aiilaiulry. 

Jae(jiies-Aniable  (laultier,  seigneur  de  Clefs. 

Marie-Gilles  de  la  Berai'dière,  seigneur  de  la  Bar- 
bée, à  Hazoug«*s. 

ArMiaiid-.Iran-Ainié  deGohin,  seigneur  de  la  Coin- 
terie  el  Maillé,  à  Gré. 

Gharles-Pierre-Gésar-Prosper  de  Mergol  de  Mon- 
lergon,  seigneur  de  la  Verrie,  à  Précigné. 

Gharles-Henri-François  de  Maillé  de  la  Tourlandry, 
seigneur  de  Jalesne  et  de  Fougère,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saiid-Lazare  ,  à  Fougère. 

Jacques  de  Savonnière,  seigneur  de  la  Maison- 
Rouge,  à  Disse. 

Pierre-Victor  de  Sarcé,  seigneur  de  Sarcé,  disse  et 
de  Bocé,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  à 
Aubigné. 

Se  firent  représenter  par  procureurs  : 

Etienne-Auguste  de  Baude  de  la  Vieuville,  seigneur 
du  Lude. 

François-Joseph-René  Prévôt  de  Bonnezeaux ,  sei- 
gneur de  Linière,  à  Ghalonnes-sous-Le  Lude. 

Louis-André-Henri  de  Nau,  seigneur  de  la  Crochi- 
nière,  à  la  Bruère. 

Louis-François  Ghamillart,  seigneur  de  la  Suze,  à 
Saint-Germain,  près  La  Flèche. 

Ignace-Vincent-Etienne  Lebret,  seigneur  de  la 
Bruère,  à  Grosmières. 

Louis  Grochard,  seigneur  de  la  Sansonnière  et  du 
Plessis,  à  Noyant. 

René-Gharles-Louis  de  la  BarbfM'ie,  seigneur  de  la 
Phili[)pière  et  de  Ghoisé,  à  Saint-Germain-du-N'al. 

Jean-Lonis  Gliar- de-Bœuf  de  Pradel,  chevalier  de 
Sainl-Louis,  seigneur  des  Essards,  Lamotte,  à  Arlhezé. 

Glaude-Louis  de  la  (Châtre,  seigneur  de  Malicorne 
et  Grosmières,  maii'chal  de  camj),  à  Grosim'ères. 
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Tinioléon-Madelon-François  de  Savonnières,  sei- 
gneur d'Entre-deiix-Bois,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  à  Savigné-sous-Le  Lude. 

Louise-Françoise-ljahrielle  le  Doux  do  (^luune, 
dame  de  Ru  igné,  à  Sainte-(]olombe. 

François  Dumesnil,  seigneur  de  la  Hosseray,  à 
Clîigné. 

Sébastien  C.oustai'd  de  l'Eschasserie,  seigneur  de  la 
Brassière,  à  Parce. 

Madeleine-Anne  (îaultier  de  Launay,  daine  de 
Villiers,  à  Sainte-Colombe. 

Jean-Baptiste  du  Goulet  des  Patys,  seigneur  des 
Brosses,  à  Précigné. 

Suzanne-Henriette  de  Fontaine,  dame  de  la  Bau- 
merie,  à  Bousse. 

Bené-Pierre-Jaccjues-François  de  Ferrière,  soigneur 
de  Massé  et  de  la  (^our-du-Bois,  à  Migné-le-Vicomte. 

Jean-Baptiste-François  de  Mesnelay-(]olbert,  sei- 
gneur de  Sablé  et  de  Bois-Dauphin,  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  à  Précigné. 

René-Ferdinand  de  Ghaubry,  seigneur  d'Oyré,  à 
Clermont. 

Antoine-César  de  Choiseul  de  Praslin,  seigneur  de 
Varenne  et  de  Champmarin,  à  Aubigné. 

L'assemblée  générale  de  tous  les  ordres  de  la  province 
d'Anjou  dura  du  16  au  18  mars.  Du  18  mars  au  7  avril, 
eurent  lieu,  à  l'abbaye  Saint-Aubin  d'Angers,  les  séances 
de  la  noblesse.  Enlin,  le  8  avril,  le  gi'and  sénéchal  héré- 
ditaire d'épée  clôtura,  dans  une  assemblée  générale,  les 
opéralions  électorales  qui  avaient  été  ordonnées  par  le  l'oi 
Louis  XVL 

La  noblesse  d'Anjou  envoyait  quatre  députés  aux  Etals 
généraux.  L'un  deux  était  Renaud-César- Louis  de  Choi- 
seul, duc   de  Prasliu ,  seigneur  de  La  Flèche  ci  de  la 
Varenne,  marécJtal  de  camp. 

F.   rZl  REAl  . 

Dirccicur  vtc  V Anjou  Historique. 


REGRET 


Mon  souvenir  Henri,  ce  soii',  sont  la  l)rnyôro 
Kl  soul'llo  en  nui  mônioiiu'  ainsi  ([n'un  veni  fougueux, 
En  en! rainant  mon  rêve  —  in(îori'ij4ii)le  gueux  — 
Pour  (jui  vagal)on(ler  est  la  douceur  première. 

Kl  me  voici,  déjà,  revivani  en  arrière, 
Rodant  (lès  le  matin  au  fond  des  chemins  creux, 
Kt  i-entrant  à  la  nuil ,  à  Finstant  douloureux 
Ofi  Fécume  de  sang-  vient  rougir  la  lumière. 

11  nTai'i'ive  à  l'oreillt*  une  vague  chanson 

Oui  semble,  en  un  filet,  filtrer  de  sous  les  roches, 

—  Mystérieux  murmure  et  plaintive  oraison.  — 

Un  oiseau  rentre  au  nid.  L'ombre  avance.  Des  cloches 

S'égrènent  doucement  avec  un  timbre  d'or... 

Ei  passent  des  troupeaux.  Kt  mon  rêve  s'endort. 


APAISEMENT 


Soir  qui  tombes  des  cieux,  comme  une  aile  pendante 
D'oiseau  blessé,  soir  qui  comme  le  sang,  beau  soir. 
Coules  à  flots  rougis  et  qui  te  figes  noir. 
Quand  je  suis  malheureux  il  faut  que  je  te  chante. 

Soir  immobile  et  calme  ainsi  que  l'eau  dormante, 
Soir  baigné  de  parfums  inconnus,  reposoir. 
Où  le  chagrin  errant  et  meiu'tri  vient  s'asseoir 
J'apaise  en  te  louant  le  mal  qui  me  t(jui-mentc. 

Car  te  chanter,  car  dire  avec  un  cœur  tremblant 
L'inlini  de  Ion  charme,  o  soir  triste  et  dolent  , 
C'est  chanter  la  souffrance  immense  et  surtumiaine, 

0  soir  de  deuil,  o  soir  de  moii  !  Alors  on  sent 
Qu'il  est  dans  la  douleur  quelque  chose  de  grand 
l']l  d(.'  doLix.  I-]I,  plus  sage,  (^u  sup|)orte  sa  i)eine. 

Maiiuck  IMl.W, 


CERANS-FOULLETOURTE 

(sflTE) 


BIEN  DES  PAUVRES 

La  paroisse  de  Cerans,  au  sol  maigre  et  sal)loiiiioiix, 
eut  de  tout  temps  une  population  peu  fortunée  cl  les 
misères  y  furent  toujours  nombreuses  à  soula^^ci'. 

En  1G93  et  1G94,  rinsulïisance  des  récoltes  ainciia 
dans  le  Maine  une  famine  dont  soulïrirent  beaucoup 
les  campagnes  pauvres  et  peu  fertiles.  Le  Parlement 
s'émut  et  ordonna,  le  20  octobre  109.'^  de  prendre 
des  mesures  efïicaces  pour  assurer  la  sul)sis(ance  des 
indigents  dans  cliaque  paroisse.  Les  babitants  de 
Cerans  déléguèrent  Malburin  Jamin  et  Pierre  (îeorgie, 
notaire  royal,  pour  former,  de  concert  avec  le  curé 
et  le  procureur  syndic,  a  un  rôle  de  ce  que  cbaciiii 
des  propriétaires  et  particuliers  »  de  la  paroisse 
devait  contribuer  pour  sa  part,  et  un  autre  rOle 
((  portant  ce  que  à  cbacun  (b^voil  être  distribué  ».  Le 
dimanche  18  avril  l()9i,  dans  ime  assemblée  générale 
à  la  porte  de  lï'glis(\  ils  ndMMucnMil  et  députèrent 
quatre  autres  personnes  :  «  discret  M  Nicollas 
Métiviei",  prêtre,  pi'ieui"  de  Parigné-le-Poslin.  Keiu» 
Le  Cornu,  si(Mic  de  La  .leunaisièr(\  .luIitMi  Jamin. 
marcband  ,  d(Mn(Mirant  an  lieu  du  (ii  aiid-Hosiers .  cl 
Urbain  Lejeune,  aussi  marchand.  dcMicnranl  a  La 
Bœurie,  à  Lhonnenr  et  a  la  conx'icncc  dc^ipicK 
lesdits  paroissiens  se  soni  ia|;(»iles.  |M)iir  l';iiicc\((  nlhr 
lesdits  r(M(\s  de  tout  poni'  le  xuilai;!  incnl  <!c^  |»iiii\  res 
et  poni'  les  faire  paici'  (\v>  aiininncs  (|iii  Icui-^  ont  cl«'s 
accordées,  sauf  a  augmenter  et  diminuer,  ain>i  i\\\"\\ 
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sera  jn^('si  propos  par  los  députés, ....  sur  le  raport  qui 
leurs  s(M-a  lail  pai*  Icsdils  couiuiissaires  »,  Malhurin 
Jaiuiu  (1  Pierre  (ieorgie  (1). 

J.e  trisle  sort  d'uue  bonue  partie  de  ses  ouailles  et 
l(\s  soulïrauces  (ju'il  les  avait  vues  eudurer  émut  de 
pilie  le  ((rur  de  M'^  Keué  Mélivier.  La  uiort  approchait 
de  lui  à  i;raiids  pas  ('!).  Déjà  déunssiouuaire  de  sa 
eure,  il  voidul  couroiiiiei"  sa  vie  par  une  houue 
œuvre  qui  lui  survécu!.  11  le^ua  le  \H  jauvi(M'  1707, 
pai-  uu  nouveau  codicille  à  son  testament,  a  à  leglize 
et  fal)rice  dudil  Serans  cl  aux  plus  pauvres  et  néces- 
siteux de  laditle  parroisse,  moictyé  par  moictyé.... 
tout  c(^  (jui  luy  est  deub  tant  en  principaux  ((uinté- 
rests  jiar  plusieurs  eî  ditïérents  contrats  de  consti- 
tution, par  Barbé  et  (Madeleine  Dutay)  sa  femme,  et 
Marie  et  Anne  Dutay,  tilles  majeures,  sœurs  de  la 
femme  dudit  Barbé,  montant  le  tout  ensemble  jusques 
à  la  concurrence  de  deux  mil  cinq  à  six  cents  livres 
ou  environ,  à  la  charge  par  le  général  de  laditte 
parroisse  d'en  faire  sortir  le  payement  et  de  faire  pour 
cet  efïect  touttes  poursuittes  et  dilligences  nécessaires, 
tant  pour  et  au  nom  de  laditle  églize  que  au  nom 
desdits  pauvres,  déclarant  ledit  sieur  testateur  quil 
veult  et  entend  que  la  moictyé  de  laditte  somme  par 
luy  donnée  et  léguée  à  laditte  fabrice  soit  incessam- 
ment employée  à  laugmenlalion  et  décoration  de 
laditte  églize....  A  lesgard  de  lautre  moictyé  de  laditte 
somme  donnée  aux  pauvres  de  laditte  paroisse  )),  il 
((  veult  et  entend  (juelle  soit  collocquée  après  que 
lesdils  habitans  en  auront  faict  sortir  payement  ou 
demeure  colloc(|uée  sur  lesdils  Barbé,  sa  femme  et 
Marie  et  Anne  Dulay,  filles,  au  protïict  desdits  pauvres, 
pour  lintérests  en  provenant  estre  distribué  chacun 
an  en  présence  et  du  consentement  des  sieurs  curez 

(i)  Archives  de  la  fabrique  de  (écrans. 

(2)  Il  décéda  à  Cerans  le  9  février  1707  et  fut  inhume  Ic  lendemain 
dans  l'éfîlisc  paroissiale,  selon  son  désir. 
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et  principaux  habitans  auxclits  pauvres,  à  la  charge 
par  eux  de  prier  Dieu  pour  Je  repos  »  de  son  Ame  (1). 

La  situation  pécuniaire  de  Madeleine,  Marie  et  Anne 
Dutay  n'était  pas  des  plus  brillantes.  Aussi  les 
habitants  durent-ils  procéder  j)Our  obtenir  la  déli- 
vrance de  leur  legs.  Une  sentence  du  sénéchal  du 
Maine  du  10  avril  1710,  conlirniée  par  arrêt  du  Parle- 
ment du  8  mars  J712,  les  envoya  «  en  possession  du 
lieu  de  La  Vieille-Morte  »,  à  La  Suze,  api)arlcnant  aux 
dames  Dutay,  pour  la  somme  de  i.l'iX]  livres,  et  pour 
le  surplus  leur  alloua  ((  partye  du  lieu  de  Rèmes  ou 
de  La  Teste-Noire  » . 

Ces  créances,  de  2.G26  livres  au  mois  d'avril  1707, 
montaient  à  3.089  livres  15  sols  en  juillet  172i,  au 
moment  de  leur  règlement  définitif.  L'actif  des  dames 
Dutay  étant  insufïisaid  pour  accpiiltei-  toutes  leurs 
dettes,  chacun  de  leurs  créanciers  fut  payé  «  au  marc 
la  livre  ».  Les  habilants  subirent  seulement  une 
perte  de  90  livres  19  sols  (2). 

Deux  années  auparavant,  par  contrat  du  19  juillet 
1722,  M^  Ambroise  Bellanger,  curé  de  Cerans, 
M®  Nicolas  Métivier,  prieur  de  Parigné-Ie-Polin  et 
titulaire  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinile,  et 
M®  Jean  Guyet,  vicaire  de  (écrans,  u  slipulanls  et 
acceptants  pour  le  général  des  liabitans  de  ladille 
paroisse  »,  avaient  accpiisde  Louis  el  dederile  Husson, 
a  pour  et  au  nom  des  i)auvres  »,  le  li(Mi  de  La  Tesserie, 
et  ses  dépendances,  à  Cerans,  conleuaul  dix  joui'iiaux 
de  terre  labourable  et  deux  jouinees  (*l  deuiie  i\<'  \)n\ 
moyennant  la  somnu'  de  l.Ol.i  livres.  .M'  Jean  (lu\el 
le  paya  avec  les  deniers  (|uil  a\ail  o  en  main. 
apparlenaids  au.xdils  |)anvi-(\s  n  el  proNcnanI  de  la 
donation  (jui  leui-  aval!  ele  faile  |)ai'  M  Hene  Melivici'. 
Comme  ce  lieu  elail  chaire  dune  l'eiile  de  \-  h\ies 


(i)  Archives  de  la  fabrique  de  ('crans. 
(2)  Archives  de  la  fabrique  de  ("crans. 
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oiiMM'sla  fal)ri(jU(\  Louis  (M  Crcilo  Biisson  l'amortirent 
le  -  juilh^t  \1'1\,  au  ('aj)ilal  dt^  IM)  livi'cs  (I). 

Poui- adiiiiuislrei"  ces  deux  borda^^os,  les  liahilants 
ni^iuuièi'eul  uii  «  |)i"()('ur(MM"  du  hieii  di'^  |)auvres  », 
chargé  de  \r\\v  laiie  exécuter  toutes  les  réparations 
nécessaires,  de  percevoir  leurs  lerniages  et  de  soulajj^er 
les  indigents  ('li.   Les  comptes  de  gestion  de  chacun 

d'eux,  soumis  à  Tapprobalion  des  habitants,  sont 
intéressants  à  éludi(M\ 

Le  lieu  d(^  La  Vieille-Morte,  d'abord  exploité  à 
moitié  par  un  métayer  de  1710  à  \11'.\  (3),  fut  ensuite 
alïermé  45  livres  12  sols  9  deniers  en  1727,  G()  livres 
en  1732  et  ;>;')  livres  en  1755-;  celui  de  La  Tesserie 
était  loué  20  livres  en  1755.  En  outre,  les  pauvres 
possédaient  à  cette  dernière  date  une  somme  de  deux 
cents  livres,  prêtée  à  Jean  Denis,  du  Grand-Chemin, 
k  Cerans,  et  produisant  dix  livres  d'intérêts. 

(i)  Archives  de  la  fabrique  de  Cerans. 

{2)  Ces  procureurs  furent  :  M^  Nicolas  Métivier,  prieur  de  Parigné- 
le-Pôlin,  1710-1717  ;  Pierre  Léon,  1717-1723:  M*"  Jean  Guyet,  vicaire  de 
Cerans,  1723-1740  ;  Pierre  Sallion,  1741-1745  ;  M^  Ambroise  Bcllanger, 
vicaire,  puis  curé  de  Cerans,  1747-1752;  M^  Nicolas  Fouqueré, 
principal  du  collège,  1753-1780  ;  René  Lefeuvre,  1780-1788  ;  et  Sinion 
Drouard,  1788-1790.  Tous  remplirent  leurs  fonctions  avec  le  plus 
grand  soin. 

(3)  Pendant  leurs  gestions,  Nicolas  Métivier  et  Pierre  Léon  tinrent 
un  compte  exact  des  divers  produits  recueillis  sur  La  Vieille-Morte, 
avec  le  prix  qu'ils  retirèrent  de  leur  vente  :  le  boisseau  de  blé  noir 
valait  i3  s.  en  1711,  10  s.  en  1720  et  12  s.  6  d.  en  1721  ;  celui  de  seigle, 
25  s.  en  1711,  i3  s.  6  d.  en  mai  1718,  26  s.,  27  s.  et.3o  s.  en  1719,  43  s. 
en  1720  (le  vendredi   i^^  mars  1720,  il  monta  au  Mans,  jusqu'à  5o  s.j, 

23  s.  le  4  mai  1722  ;  celui  dorge,  22  s.  en  mai  1723.  Un  poids  de  lin  est, 
le  4  juin  1719,  vendu  «  à  l'enchère,  à  la  porte  de  l'église  »,  4  liv.  2  s. 
6  d..  et  cinq  poids  de  chanvre,  100  s.  le  poids  ;  celui-ci  est  vendu  6  liv. 
en  1720.  La  livre  de  beurre  valait  4  s.  en  1718,  6  s.  en  1720  et  1721  ;  une 
barrique  de  vin  rouge,  20  liv.  en  1711  et  24  liv.  en  1712  ;  une  vache, 

24  liv.  en  décembre  1718,  36  liv.  en  août  1720,  3o  liv.  5  s.  en  mai 
1721,  35  liv.  en  juin  1722;  un  veau  de  deux  ans,  6  liv.  5  s.  en  1718; 
un  veau  de  lait.  35  s.  en  1718,  2  liv.  en  1720  et  172  i,  3  liv.  10  s.  en 
mai  1722  ;  un  cochon  gras,  q  liv.  10  s.  à  la  F*cntccôte  i7i(),  14  liv.  en 
août  et  12  liv.  en  novembre  1721,  i3  liv.  en  fc\ricr  1723;  un  cochon 
de  lait,  4  liv.  10  s.  en  mai  1721  et  40  s.  en  février  1723.  (Archives  de 
la  fabrique  de  Cerans.) 
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Les  réparalions,  le  droit  de  dixième  payable  chaque 
année  (25  sols  en  1711,  (>  livres  en  [''M'),  7  livres 
8  sols  en  1745,  8  livres  10  deniers  en  1756,  \'l  livres 
7  sols  G  deniers  en  1763),  les  aumônes,  absorbaient 
vite  toutes  les  recettes. 

Le  ((  procureur  du  bien  des  panvres  )>  soulageait 
les  malheureux  dans  tons  leurs  besoins  :  enfants  au 
berceau,  orphehns,  malades,  blessés,  indigents 
chargés  de  famille,  vieillards  impotents,  recevaient 
de  lui  l'aide  qui  leur  était  nécessaire  pour  supporter 
avec  plus  de  courage  les  amertumes  de  la  vie  ou  le 
poids  des  années.  Les  secours  étaient  très  variés,  et 
nous  voyons  figurer  parmi  eux,  outre  le  pain  distribué 
chaque  dimanche  (1)  ou  le  blé  et  la  farine  ('2}  servant  à 

(i)  «  ...  Plus  sera  alloué  la  somme  de  19  liv.  8  s.  3  d,  nayée  A 
M.  Bergeol,  boulanger,  pour  les  tournissemens  de  pain  par  luy  faits 
à  des  pauvres  infirmes  et  cassés  de  vieillesse  es  années  1727  et  l'^S, 
suivant  ses  quittances. 

«  ...  A  payé  audit  Louis  Bergeot  la  somme  de  22  liv.  3  s.  o  d.  pour 
les  fournitures  de  pain  par  luy  faittes  pour  les  pauvres  depuis  le  20 
janvier  17^7  iusqucs  au  12  iuillet  ensuivant,  suivant  ses  quittances  ». 
(Comptes  de  M^  Jean  Guyct.) 

«  ...  Le  i3  juin  1742,  donné  12  s.  pour  le  nomé  Mauboussin, 
malade  et  chargé  denfans  à  La  Maussonnicre,  pour  luy  aider  à  sub- 
sister en  pain  qui  se  vent  22  s.  le  pain  (de  douze  livres). 

«  ...  (Avril  1743)  en  pain  et  vêtement,  cy  10  s. 

«  ...  Le  23  avril  1743,  payé  i  i  s.  pour  12  livres  de  pain  pour  ledit 
Trouillard. 

«  ...  Le  16  du  mois  de  mai  1743  fourny  et  délivre  h  M.  le  curé  de 
Cerans  la  somme  de  48  liv.  pour  estrc  emploie  en  pain  pour  les 
pauvres  de  la  paroisse  ».  (Comptes  de  Pierre  Sallion,  etc.).  1  Archives 
de  la  fabrique  de  Cerans.) 

(2)  «  ...  Ledit  sieur  Guyet  a  payé  le  18  mars  1739  la  somme  de 
trois  livres  à  un  pauvre  honteux  pour  avoir  du  bled.  ^Comptes  de 
M^  Jean  Guyet.) 

«  ...  Le  20  mars  pareille  somme  de  trois  livres  pour  avoir  de  la 
farine. 

«  ...  Le  7  février  1743,  fourny  un  boisseau  de  bled  bciglc  meslc  pour 
trente  sols  à  la  veuve  Boivin  et  ses  cinq  entans  sans  pain. 

a  ...  Pour  deux  boisseaux  de  bled  seigle  »,  une  livre  16  s. 

«  ...  Le  6  avril  1744,  aumône  18  s.  à  la  veuve  Boivin  pour  un 
boisseau  de  bled.  (Comptes  de  Pierre  Sallion.) 

«  ...  Plus  la  somme  de  18  liv.  3  s.  pour  11  boisseaux  de  seigle  et 
mouture  distribues  aux  pauvres  dudit  Cerans  j.\\rtie  en  bled  ^.Mruc  eu 
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le  fabriquer,  la  viande  (i),  les  vrteinents  (2),  l'acquit 
d'un  loyer  (.*i),  la  i)eiisioii  dViifaiils  orplielins  ou 
bàlaids  et  les  soins  à  des  indigents  (4),  l'acliat  de 

farine,  à  raison  de  33  s.  le  boisseau  ».  (Comptes  de  M^  N.  Fouquerc, 
1759.) 

«  ...  Demande  le  rendant  quil  luy  soit  passé  en  compte  la  somme 
de  44  liv.  1 3  s.  pour  1 9  boisseaux  de  bled  seigle  estimé  le  boisseau  47  s,, 
distribué  au  presbitère  de  Cerens. 

«  Plus  3  liv.  pour  cuisson  du  bled  cy  dessus  payé  au  sieur  Lépine  à 
raison  de  4o  s.  la  charge  ».  (Id.,  1767),  etc.  (Archives  de  la  fabrique  de 
Cerans.) 

(i)  «  ...  Plus  la  somme  de  7  liv.  pour  deux  mauvais  draps,  une 
chemise  avec  7  livres  de  viande  fournies  à  la  lemme  Dugué  ».  (Comptes 
de  Me  N.  Fouqueré,  1757.) 

«  ...  Plus  la  somme  de  3  liv.  18  s.  payée  à  Michel  Ribemont, 
boucher  à  Cerens  pour  fournissement  de  viande  aux  pauvres  dudit 
Cerens  et  à  un  passant  malade  à  Foullctourte,  suivant  sa  quittance». 
(Ici.,  l'bg.) 

tf  ...  Pour  viande,  pain,  sel,  vin  et  argent  donnés  aux  pauvres  dudit 
Cerens,  pendant  le  temps  de  la  dissenterie,  la  somme  de  22  liv.  6  s  ». 
(Id.,  1767),  etc.  (Archives  de  la  fabrique  de  Cerans.) 

(2)  Le  20  mai  1743,  «  fourny  au  fils  de  Quéru  nu  une  chemise 
neufve  revenant  à  i  liv.  6  s.  ». 

«  Le  3  août  (1743),  fourny  une  chemise  neufve  revenant  à  i3  s.  pour 
le  tils  Souchu. 

u  ...  Pour  le  vêtement  d'un  orphelin  »,  une  livre. 

n  ...  Ledit  jour  (ib  mars  1644),  aumoné  un  gilet  d'étofe  neufve 
valant  i5  s.  jrour  le  fils  Quéru,  à  Foultourte,  pauvre  ».  (Comptes  de 
Pierre  Sallion.) 

1  ...  Le  4  mars  1762,  une  aulne  de  toille  pour  un  garçon  nomé 
Forten,  à  16  s.  l'aulne  n.  (Comptes  deM^N.  Fouqueré),  etc.  (Archives 
de  la  fabrique  de  Cerans. j 

(3)  <f  ...  Le  20  dudit  mois  (novembre  1743)  débourcé  2  liv.  pour  la 
veuve  Rigolet  pauvre,  à  l'aquit  de  son  loyer  ».  (Comptes  de  Pierre 
Sallion.) 

(t  ...  Plus  demande  le  rendant  compte  qu'il  luy  soit  accordé  la 
somme  de  18  liv.  i4  s.,  pour  fermes  payées  à  deux  pauvres  de  cette 
paroisse  ».  (Comptes  de  M^  N.  Fouqueré,  1762),  etc.  (Archives  de  la 
fabrique  de  Cerans.) 

(4)  «  ...  Ledit  Guyet  a  payé  12  liv.  10  s.  au  nomé  Vigroust  pour 
rente  de  l'année  de  pension  d'Anne-Perrine,  bâtarde,  échue  du  2  jan- 
vier 1735».  Id.  en  1737,  1738. 

u  ...  Plus  sera  alloué  3  liv.  i5  s.  payés  pour  les  gouvernemens  de 
Guyet,  de  La  Porte,  et  sa  femme,  en  leurs  deux  maladies. 

«  ...  Plus  Bt-ra  alloué  28  s.  pour  le  gouvernement  de  Bruneau,  de  La 
FoB9>GirauU. 
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suaires  pour  ensevelir  les  pauvres  (1),  du  sucre  pour 
un  enfant  (2),  du  sel  (3),  du  vin  (4),  des  médicaments (  j), 
du  bois  (()),  des  aumônes  en  argent  (7),  etc.  (8). 

«  ...  Pour  ayJer  à  gouverner  la  veufve  Rigolle  »,  8  s.  d'une  part  et 
une  livre  4  s.  d'une  autre. 

«  ...  A  paye  24  s.  le  26  may  lyBy,  pour  le  gouvernement  de  la 
veufve  Bongrand,  de  Foultourie. 

«  ...  Ledit  sieur  Guyet  a  payé  au  sieur  Leproust,  hoste  à  la  Croix- 
Verte,  à  Fouhourte,  la  somme  de  10  liv.  14  s.  6  d.  pour  les  fournisse- 
niens  qu'il  a  fait  à  Janvier,  dudit  Foultourie,  pendant  sa  maladie, 
suivant  quittance  du  12  décembre  171^8  ».  (Comptes  de  M^'  Jean 
Guyet),  etc.  (Archives  delà  fabrique  de  Cerans.) 

(i)  «  ...  La  somme  de  36  s.  pour  avoir  fourny  de  quov  ensevelir  la 
fille  de  Trouillard,  de  La  Blancheticre,  incommodée,  décédée  le  3i 
juillet  17^7. 

«  ...  Plus  sera  alloué  la  somme  de  7  liv.  12  s.  pour  quatre  draps 
pour  ensevelir  Jamin,  de  La  Tesscrie,  la  fille  Blanchard,  Lcmarchand, 
de  La  Bouguelière,   et  la  femme  de  Pommtt. 

«  ...  Plus  2  liv.  5  s.  pour  un  drap  peur  ensevelir  ledit  Bruneau  ». 
(Comptes  de  M^  Jean  Guyet),  etc. 

«  ...  Plus  la  somme  de  20  liv.  i3  s.  pour  chemises  et  draps  fournis 
à  ensevelir  les  pauvres,  dont  quittarce  ».  (Compte  de  M^  N.  Fouquerc, 
1753.)  (Archives  de  la  fabrique  de  Cerans.) 

(2)  «  Le  3  may  1743,  fourny  un  sucre  de  18  s.  pour  l'enfant  du 
nomé  Houdayé,  pauvre,  à  la  Soulettière  ».  (Comptes  de  Pierre  Sallion, 
etc.  (Archives  de  la  fabrique  de  Cerans.) 

(3)  «  Plus  5  liv.  12  s.  donné  à  plusieurs  fois  à  la  veuve  Bariller, 
pour  avoir  du  sel,  de  la  gresse  et  du  pain  blanc  pour  son  gouverne- 
ment et  ses  infirmités  ».  (Comptes  de  M"-'  Jean  Guyet,  1737),  etc. 
(Archives  de  la  fabrique  de  Cerars.) 

(4)  «  ...  Plus  46  s.  payés  à  M.  Leproust  pour  avoir  fourny  du  vin  et 
du  pain  blanc  à  la  veuve  Patard  dans  sa  maladie  ».  (Comptes  de  M»-' 
Jean  Guyet.   1737),  etc.  (Archives  de  la  fabrique  de  Cerans.') 

(5)  «  ...  Plus  la  somme  de  8  liv.  par  ledit  sieur  Bellanger  payée  au 
sieur  Jean  Sallion,  maître  chirurgien  pour  pensement  et  méJicamcnt 
par  luy  fourni  au  nommé  Pommet,  suivant  lacquit  dudit  sieur 
Sallion,  du  17  janvier  1730  ».  (Comptes  de  .Mo  .\mbroise  Bellangcr), 
etc.  (Archives  de  la  fabrique  de  Cerans.) 

(0)  «  ...  Plus  3o  s.  pour  les  fagots  fournis  h  la  veuve  Chaligné  0, 
(Comptes  de  M"  Jean  Guyet,  1737  ,  etc.  'Archives  de  l.\  fabrique  de 
Cerans.) 

(7)  «  ...  Délivré  à  un  pauvre  honteux  et  malade,  le  iS  décembre 
1735  ...  3  livres  <>.  (Comptes  de  M^  Jean  Guyet.) 

«  ...  Le  12  septembre  1743,  aumoné  10  s.  pour  la  veuve  Jarry, 
malade  à  Foulletourte. 

«  ...  Le  ...  aumoné  à  ...  n,  5  8.,  6  3.,  7.,  8.,  lo  s.,  i:  s.,  une  livre, 
(Comptes  de  Pierre  Sallion),  etc.  (Archives  de  la  fabrique  de  Cerans.) 

(8}  Archives  de  la  fabrique  de  Ccran». 
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La  Hévolulion  vint  ot  confisqua  comme  biens 
nationaux  les  lieux  de  La  Tesserie  et  de  La  Vieille- 
Morte  et  ceux  des  liuaux  et  de  Vaux-de-Noyers, 
appartenant  au  a  général  des  habitants  ».  Les  admi- 
nistrateurs municipaux  du  canton  de  Saint-Jean-de- 
Ja-Molte  et  les  habitants  de  Cerans,.  lésés  profondément 
dans  leurs  intérêts,  écrivirent  cette  lettre  le  24 
prairial  an  IV  (\î  juin  1796)  aux  administrateurs  du 
département  de  la  Sarthe  : 

((  Nous  avons  ai)pris,  citoyens,  avec  le  plus  grand 
étonnement  que  les  lieux  de  Vaux-de-Noyers,  des 
Ruaux,  de  La  Tesserie  et  de  La  Vieille-Morte,  situés 
en  les  communes  de  Cerans-  et  de  La  Suze,  avoient 
été  soumissionnés  comme  s'ils  étoient  de  la  classe  des 
biens  nationneaux. 

((  Un  bien  ne  peut  estre  déclaré  national  que  dans 
les  cas  déterminés  par  la  loi,  et  comme  les  susdits 
lieux  n'appartiennent  ni  au  clergé,  ni  à  des  émigrés, 
ni  à  la  fabrique,  ils  ne  peuvent  donc  estre  regardés 
comme  appartenant  à  la  Nation  ;  vous  verrez  au 
contraire  par  l'acte  attesté  du  citoyen  Dupont,  notaire 
à  Cerans,  que  partie  de  ces  biens  (Vaux-de-Noyers  et 
Les  Ruaux)  a  été  acquise  par  les  habitants  de  ladite 
commune  de  (>erans  et  payée  de  leurs  deniers. 
L'autre  partie  (La  Tesserie  et  La  Vieille-Morte)  a  été 
donnée  par  une  main  libérale  et  bienfaisante  pour 
subvenir  aux  besoins  des  malheureux  de  ladite 
commune. 

((  Vous  conviendrez,  citoyens,  que  des  soumission- 
naires de  ces  biens  sont  peu  délicats  sur  les  moyens 
d'augmenter  leurs  fortunes  ;  il  faut  pour  les  justifier 
se  persuader  qu'ils  ignoraient  de  quelle  manière  la 
commune  en  jouit. 

((  Il  est  encore  bien  étonnant  que  d'autres  parti- 
culiers se  soient  permis  de  soumissionner  le  collège 
de  Cerans;  personne  n'ignore  que  le  jury  d'instruction 
a  conservé  la  maison  du  cidevant  presbitaire  dudit 
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Cerans  pour  le  logement  d'un  instituteur  et  celle  du 
collège  pour  celui  d'une  institutrice. 

((  Il  est  d'autant  plus  intéressant  de  conserver  ledit 
collège  que  la  loi  accorde  un  jardin  annexé  à  leur 
logement  ;  celui  du  cidevant  presbitaire  ayant  été 
vendu,  l'instituteur  qui  occuperoit  ladite  maison  du 
presbitaire  s'en  trouveroit  privé. 

((  Pour  prouver,  citoyens,  que  nous  annonçons  la 
vérité,  vous  trouverez  ci-joint  les  pièces  au  soutien 
desdits  objets. 

((  S'il  ne  vous  est  pas  possible,  citoyens,  de  déli- 
bérer conformément  à  nos  vues,  nous  vous  prions  de 
vouloir  bien  suspendre  la  vente  desdits  biens  jusqu'à 
ce  que  le  directoire  exécutif  en  ait  ordonné. 

((  Fait  et  arresté  à  la  maison  commune  diidit 
Cerans,  lieu  ordinaire  des  séances,  cejourd'luiy  lï 
prairial  quatrième  année  républicaine,  française,  une 
et  indivisible. 

((  Garde-Dumont,  président;  Duprat,  commissaire; 
Leproust  fils,  agent;  iM.  Bigot,  Simon,  Derouard, 
René  Lefeuvre  père,  Joseph  Rolland,  Jean  Foiiniier, 
P.  Compain,  Niepceron,  Lebled,  J.  (iuérin,  R.  (A)iiette, 
F.  Quéru,  L.  Denis,  Louis  Leproust,  Claude  Bourgeois, 
P.  Cornu,  Foucqueré  fils,  R.  Lefeuvre  fils,  Michel 
Lebert,  Jacques  Letourmy,  P.  Gaut,  René  Fournier,  J. 
Jamin,  A.  Fouc(iueré,  Ravallet, secrétaire grelîier  »  (  l  ). 

L'adnïinislralion  des  domaines  nationaux  examina 
avec  attention  les  titres  produits  à  l'appui  de  cri  le 
protestation  et  restitua,  (pielques  mois  plus  lard,  lous 
ces  biens  à  la  commune.  Vaux-de-Noyers  «q  J.es  Uuaux 
étaient  loués  t'ô'ô  francs  en  l'an  l\.  La  \  icilIc-Morte 
200  francs  et  La  Tesserie  80  francs  en  1.S28.  Le  huicau 
de  bienfaisance  de  Cerans  aliéna  ces  deux  derniers 
lieux  en  1850  et  en  convertit  le  i)rix  de  veide  en 
rentes  sur  l'Etat  (2). 

{ i)  Archi\c5  de  la  fabrique  de  Cerans. 

^a)  Archives  de  la  mairie  de  Cerans^Foullclourte. 
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COMMUNAUTÉ  des  HABITANTS 
Landi;  m  Hoihijay.  —  liiKNs  m  (jknkp.al.  —  Passat.es 

l)l-:s    THOl  PKS.    —    MlLICK. 

Los  landes  des  Faucoiinières  et  du  lîoiirray  et  les 
bois  de  Minclou  et  de  Résines  couvraient  autrefois 
pi'es(|ue  toute  la  paroisse  de  Oi'ans. 

Henri  11,  à  court  d'argent  u  pour  subvenir  aux 
fraiz  extraordinaires  »  de  la  guei're,  ordonna,  le  28 
aoiit  lo^O,  Tarpenlage  général  des  landes  dépendantes 
de  son  comté  dn  Maine,  réuni  à  la  couronne,  et 
leur  adjudication  a  à  titre  de  bail  à  cens  ou  rentes 
annuelles  et  perpétuelles,  non  racbetables,  ou  à 
deniers  coinptans  une  fois  payés,  si  les  officiers  à  ce 
délégués  trouvaient  que  ce  fut  Faugmentation  du 
domaine  royal  et  de  la  cbose  publique  de  les  bailler 
auxdits  titres  de  cens,  rentes  »,  etc. 

La  lande  des  Fauconnières,  «  assise  entre  les 
paroisses  de  La  Suze,  Cerans,  Mézeray  et  La  Fonlaine- 
Saint-Martin  )),  et  d'une  contenance  de  1.059  arpents 
({  en  brières,  frous  et  terres  vagues  servant  au 
pasturage  seulement  »,  fut  aliénée  en  \Ik)Î  (1).  On 
commença  aussitôt  à  défricber  ses  parties  les  plus 
fertiles  (2). 

La  lande  du  Bourray  se  divisait  en  Grand  et  Petit- 
Bourray,  séparés  l'un  de  l'autre  par  le  ruisseau  des 
Filières.  Le  premier  commençait  au  gué  de  Mézières 
et  finissait  à  La  Jarriaye,  tenant  «  d'un  cousté  pour 
partye  les  prez  des  Coulées  et  pour  autre  partye  le 
ruysseau  descendant   du  village  de  Saint-Ouen-eii- 


(1)  Bibliothèque  publique  du  Mans,  ms.  79. 

•(2)  Archives  de  la  fabrique  de  Ccians.  Procès  entre  M^  Jehan  Aubert, 
curé  de  Cerans,  et  M^  René  Roullin,  vicaire  à  La  Suze,  agissant  au 
nom  de  Me  Jullian  Jamyn,  son  curé,  au  sujet  des  dîmes  des  novalcsdc 
CCS  terres,  situées  sur  la  limite  des  deux  paroisses,  et  que  chacun 
d'eux  voulait  posséder  (1558-1.^78;, 
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Belin  à  Guécellard,  et  cFaiUre  part  les  lieux  des 
Choiiasnyères,  Les  Saiivaigienx,  La  Trépinière,  La 
Chevalleryè,  Le  Petit-Prier,  La  Chesnaye  et  les  boys 
du  Defïays  de  Bruon,  boys  du  roy,  aboutissant  les 
lieux  des  xMorières  et  La  Jauuaisière,  d'une  part,  et 
d'autre  part  les  terres  des  lieux  de  Giberon,  de  Bousse 
et  les  boys  marmentaux  et  terres  de  Monda ns  ».  Sa 
superficie  était  de  '2.211')  arpents.  Le  Petit-Bourray, 
situé  au  nord  des  Filières,  s'étendait  sur  les  paroisses 
de  Guécélard,  Moncé  et  Saint-Gervais-en-Belin.  Il 
renfermait  1.200  arpents,  dont  480  seulement  appar- 
tenaient au  roi  (1). 

Au  commencement  du  XIII^  siècle,  une  reine,  la 
reine  Blanche  (2),  accorda  aux  habitants  de  Cerans, 
Boezé,  Guécélard,  Parigné-le-Pùlin,  Vvré-le-P(Min , 
Moncé  et  Saint-Gervais-en-Belin,  riverains  du  Bouiray, 
droit  d'usage  et  de  pacage  dans  celte  lande,  à  la 
condition  de  faire  tous  les  dimanches  une  prière  pour 
le  repos  de  son  âme.  Cette  commémoration  se  faisait 
encore  à  Cerans,  Moncé,  Saint-Gervais-en-Belin,  et 
probablement  aussi  dans  les  autres  paroisses,  en  17i)0. 

Marie,  reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  duchesse 
d'Anjou  et  comtesse  du  Maine,  a  ayant  le  bail,  garde 
et  administration  de  Loys,  roy  desdits  royaulmes  et 
Charles  »,  ses  enfants,  pria  le  sénéchal  (h^  ses  fc^-èls 
d'Anjou  et  du  Maine,  le  13  mars  J.'^ST  iv.  st.),  de 
s'encpiérir  des  droits  de  ses  a  subjeclz,  n.anans  et 
habitans  es  parties  de  Monbrion  et  de  Minclou,  entre 
Foulletourte  et   Guessellarl  »,  de  a   apascuer  leur^ 

(i)  Bibliothèque  publique  du  Mans,  riTS.  79. 

(2)  La  reine  Blanche  de  Casiillc,  nicrc  de  Saint-Louis,  aurail-cllt 
fait  ce  don  pendant  qu'elle  éiait  rct;ente  du  royaume,  de  i22(')  à  \2M> 
et  de  1248  à  i2!)2,  ou,  les  reines  vcu\c8  portant  le  deuil  en  blanc, 
serait-ce  la  reine  Bérengère,  veuve  de  Richard  Cœur-de-Lion,  roi 
d'Angleterre  et  comte  du  Maine,  qui,  le  12  mai  1191,  jour  de  sort 
mariage  lui  avait  constitué  pour  douoire,  entre  autres  seigneuries, 
ççUe  de  Château-du-Loir  ?  Nous  en  sommes  réduits  aux  hypjthcsca' 
car  aucun  texte  historique  ne  contirmc  la  tradition  locale, 
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l){*sl(\s  ès  iVoiix  ri  j^al/  (Ir  Hoiiray  ....  sans  aucune 
clioso  pour  co  payer  »  (I).  Jehan  de  Mondragon, 
ser^cnl  l'ayc  (l(^  Lon^aimay,  (|iii  avail  voulu  liouhler 
les  lial)iîaiils  dans  leui's  privilèges,  dul  les  en  laisser 
((  jouir  et  user  paisiblement  ». 

Menacés  à  nouveau  de  perdre  leurs  droits  en  1550, 
les  usagers  du  Houi'ray  s'opposèrent  aux  ordres  du  roi 
et  réussirent  encore  une  fois  à  sauvegarder  leurs 
intérêts.  Le  Bourray  ne  fut  vendu  par  l'Etat  qu'en  1807. 


Le  22  décembre  1635,  par  acte  passé  au  presbytère 
de  Cerans  par  M«  Julien  Le  Jeune,  notaire  royal  à 
Parigné-le-Pôlin,  en  présence  de  IVP  Sébastien  de  Broc, 
chevalier,  vicomte  de  Foulletourte  et  seigneur  des 
Ferrais,  de  M""  Bené  Pau  vert,  sieur  de  La  Boche, 
prêtre,  et  de  M^  Michel  Michelet,  sieur  de  Bouveau, 
aussi  prêtre,  chapelain  de  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Trinité,  vénérable  et  discret  M''  Nicolas  Trouillard, 
curé  de  Cerans,  ((  en  considération  de  la  bonne  amitié 
qu'il  porte  »  à  tous  ses  paroissiens,  M*^  Jacques 
Lestourmy,  sieur  de  Launay,  notaire  royal  à  Foulle- 
tourte, ((  acceptant  pour  eux  )),  leur  donne  ((  à  tousjour- 
mais  et  à  perpétuité  à  eux  et  à  leurs  successeurs  »  la 
somme  de  douze  cents  livres  tournois,  «  en  pistoles  et 
escus  d'or  et  de  poids,  pièces  de  seize  solz,.  testons, 
douzains  et  autres  monnoies  de  présent  ayant  cours  ». 
11  veut  que  le  procureur  syndic  de  la  paroisse  place 
cette  somme  «  en  constitution  de  rente  ou  en  fond 
d'héritage  pour  et  au  protit  dudit  général  des  parrois- 
siens  de  Serens  »,  et  en  emploie  la  rente  «  pour  leurs 
urgentes  affaires  ».  lien  «  rendra  compte  chacuns  ans 
par  devant  le  premier  notaire,  en  présence  des  sieurs 
curé  de  ladite  parroisse  de  Serens  ou  son  viquaire,  du 
seigneur  de  Foultourte  ou  de  son  procureur  fisceU  ou 

(î)  Abbé  A.   Ledru,  Histoire  de  la  Maison   de  Broc,  p.    3ç)6.  — - 
Archives  de  la  Sarthe,  fonds  de  la  seigneurie  de  Belin. 
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fermier,  du  niaistre  d'école  de  ladite  parroisse,  du 
receveur  de  la  confrairie  de  Noslre-Danie  érigée  en 
ladite  églize  de  Sereus,  avec  trois  ou  quatre  des  plus 
notables  et  principaux  hahitans  de  ladite  paroisse,  et 
où  l'on  voudroit  contraindre  ledit  procureui-  sindic 
de  rendre  compte  en  justice  de  ladite  rente  », 
M*'  Trouillard  a  veult  et  entend  ....  (|ue  les  susdits 
pourront  nommer  un  des  autres  hahitans  ....  pour 
recevoir  particulièrement  ladite  rente,  rem[)loyer  aux 
affaires  nécessaires  de  ladite  parroisse  et  en  rendre 
compte  devant  eux  par  devant  le  j)renii('r  iioiaire 
comuïedit  est  ....  Si  par  l'arrest  desdits  compl(\s  II  se 
trouve  du  reliciuat,  il  sera  employ(''  en  roule  ou 
acquest  au  [)rotit  et  utilité  desdits  paiToissicns  d. 

Le  1*'^  janvier  suivant,  a  à' issue  de  vrsprcs  » , 
M'"  Julien  Le  Jeune  lut  le  contrat  de  ce  don,  devant  la 
grande  porte  de  l'église  de  Cerans,  «  au  gén(''ral  des 
hahitans  »  assemblés.  M'"  René  (Airmi,  ('cuyer,  sicui* 
du  Bignon,  archer  des  Gardes  ;  M*'  Al(\\is  Le  Heichu, 
notaire;  M*'  François  Regnault;  M®  Marin  (îeorgie, 
chirurgien  ;  M''  René  Cornu  le  jeune  ;  M  René  Du  ta  y  , 
sieur  du  Croissant  ;  René  Mersenne,  procureur  s\  ikHc 
etc.  Tous  l'acceptèrent  et  déclarèrent  l'avoir  a  pour 
agréable  ))  (1). 

M^  Michel  Michelet,  curé  de  (^ei-ans,  suivit  l'cxtMnple 
de  son  prédécesseur.  Lar  ses  codicih^s  du  .'U  août  et 
du  2  septendjre  J()7i,  il  légua  aux  mèint^s  habitants 
un  capital  de  mille  livi'es  pour  èti'e  euiploxc  à  leur 
profit  en  rentes  constituées  ou  eu  fonds  (llieiila,i.;es  et 
l'intérêt  utilis(''  a  aux  alïaires  et  lUM'Cssilés  urgeanles 
dudit  général,  sans  i)ouvoii-  esli-e  (lispos(>  ;nili-enienl 
de  ladite  somme  pour  (pielipies  e;ni^es  ipie  ee  soil  .  à 
la  charge  |)ai'  h^sdils  habilauls  de  prier  hieii  pour  hiy 
et  (jue  tous  les  dimanches  de  ehnciiu  piciniei'  mois  o  il 
soit  ((  lait  rtM'omniaiHlalion  pour  le  i-epo^  de  ^oii  \\\\\r  l^ 

(i)  Archives  de  la  fabrique  Je  (Icrans. 
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Possossoiii's  (i"iiii  capilal  (1(^  2.200  livres,  prèt('  à 
(lillÏMiMils  pai'liciilicrs,  les  habilaiils,  riMiiiis  en 
assemblée  i^éiUM'ah^  a  es  j)ersonnes  de  viMierahle  et 
(lisci'el  M"  Ainhi'oise  ^(dlanger,  [)i"eslre,  eiiic  (liidil 
li(Mi,  M'  Nicolas  Meiivici'.  picsirc,  prieur  de  Parigné- 
le-Polin,  hahiliK''  audit  C.ei'eiis,  M'' Jpan  (îiiyel,  ])i*es(re 
vicaire.  M'  l  rhain  Le  Hox ,  preshe  sacrisie,  M"'  Michel 
T.e  ('.ond(\  diacre,  baclielier  de  Sorbonne,  M'"^  Jacques 
de  l)ioc,  chevalier,  seigneui'  du  Plessis,  seigneur  en 
parlye  de  Cei'ens,  Hernai'd  Salliou,  procureur  sindici, 
Jean  lîoi'dier,  inais(i"(^  d(^  poste  dudil  Foulloui'le, 
Jean  INveron,  niarcliaiid,  fermier  de  la  (lour  dudit 
Foultourte,  elc,  (4  i)IusieMis  , autres  faisaid  la  plus 
grande  et  nuMlleuie  pailye  d'iceulx  »,  accjuirent  le 
dimanche  lï  juin  1714,  pour  2.100  livres,  a  les  lieux 
et  clauseryes  des  (jrands  Ruaulx  et  Vaulx  de  Noyers  », 
à  Cerans,  deM^  Charles  de  Baigneux,  écuyer,  seigneur 
de  Montigny,  demeurant  à  Moutbizot,  agissant  en  son 
nom  et  a  aux  droits  d'Anthoine  de  Baigneux  et  de 
dame  Magdeleine  de  Baigneux,  veive  du  sieur 
Lefebvre  de  La  Valette  »,  son  fi'ère  et  sa  sœur,  et  ses 
cohéritiers  en  la  succession  de  M'^  Jean  de  Baigneux, 
écuyer,  leur  père. 

Les  Grands-Ruaux  étaient  loués  83  livres  en  1722, 
68  livres  en  173«S,  59  livres  en  1750  et  103  livres  en 
1781  et  1787  ;  et  Vaux-de-Noyers,  50  livres  en  1723,  et 
32  livres  en  1755,  42  livres  et  deux  poulardes  en  1774, 
et  50  livres  5  sols  en  1787.  Ils  devaient  chacune  année 
28  sols  de  cens  à  la  seigneurie  de  Foulletourle  et  24 
sols,  à  la  Toussaint,  à  la  baronnie  de  Longaunay. 

Conformément  aux  intentions  de  leurs  bienfaiteurs, 
les  habitants  nommèrent  l'un  d'entre  eux  pour  admi- 
nistrer leurs  biens  et  le  constituèrent  ((  pour  leur 
ju'ocuiciir  gV'iicial  et  sp(''cial  à  l'elïet  de  consenlir  tous 
actes  conccinanl  ladite  adminislration  ,  i)asser  baux 
devant  iiotaii'es,  iccevoii'  les  dtMiiers  des  débileurs, 
donner  (luiltances,  faire  tous  les payemens nécessaires, 
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en  conséquence  et  particulièrement  payer  à  celui  » 
qui  est  nommé  ((  procureur  syndic  ....  la  somme  de 
quarante-cinq  livres  par  an  pour  rindcmiiisfr  des 
soins  et  peines  extraordiuaires  qu'exi^^c  hidilc  charge 
de  procui-(Mir  syudic  de  ladite  pai-oisse  (1),  et  en 
outre  de  luy  fournir  et  rembourser  tous  lesdf'bourses 
qu'il  lui  ))  faut  «  faire  à  l'occasion  de  ladite  charge  de 
syndic,  à  la  picmière  i"é(]uisition,  rendre  pai-  décla- 
ration, assigner,  plaider,  oposer,  apeller,  coiislihier 
procureurs,  avocats,  les  révoqu(M',  eu  nomuier  daiilres 
et  gén('M-al(Mnent  faii'cau  sujet  de  ladile  admiiiislralion 
tout  ce  ({ui  doit  èti'e  fait  )).  Ils  lui  allouèrent  j)ou!' 
((  ses  peinnes  (^t  vacations  )>  -un  IraileuH^d  annuel  de 
quatre  livres  (2). 

J.es  com])tes  des  a  procuieurs  des  l)iens  du  géu('MaI 
des  habitants  »,  exanunés  à  la  fin  de  cha(|ue  g'vsiiou 
par  les  pei'sonnes  désignées  à  l'acte  de  fondation, 
nous  inontrent   quelles  étaient  au  W'Jll'  siècle  les 

(i)  Les  fonctions  de  procureur  syndic,  chargé  d'administrer  la 
paroisse  au  point  de  vue  civil,  éiaient  très  onéreuses  à  Cerans,  par 
suite  des  travaux  des  grands  chemins  et  du  passage  continuel  des 
troupes.  Ausbi  les  habiianis  }■  atLachèrent-ils  ces  honoraires  pendant 
tout  le  X\nilL>  siècle. 

Procureurs  syndics  de  Cerans  :  .Tacques  Dcgoullet,  i("»3i  ;  René 
Mersenne,  i(")3()  ;  Léonard  Hérissé,  i()^(');  Jean  ()r\',  i('»('>3- H')')^ 
Christophe  Rolland,  ifcjiS  ;  Bein/ird  Sallion,  maître  chirurgien, 
procureur  syndic  peipc'tue',  1704-1717;  Urbain  Plcssis,  1724-17!^) 
Michel  Godefroy,  i73i-i7!^2  ;  Michel  Couette,  i  73(')-i  740  ;  .lean  Pillot. 
notaire  royal,  lô  r.ov.  i74()-2i  juin  1733;  Jean  Guyard,  22  juin  i-'?'?- 
24  juin  i73();  François  Quéru  ,  marchand  seig:r,  24  juin  17311-24 
juin  i7r)i  ;  Louis  Bordier,  24  juin  1  7(')i- 1  7(')3  ;  .loseph  CUiichard,  i7()3. 
1767  ;  Jean  Guyard,  I77G-I7scpt.  1782  ;  Jean  Guichaid,  17  sept.  17S2- 
i()  nov.  1786;  Jean  Guvard,  ancien  maichand  seiger.  m  no\ .  i-S()- 
178.  ;  J.  Jamin,  i  7S(j  ;  Bigot,  miii-e,   i7U<^ 

(2)  Procui'curs  des  biens  du  général  :  Michel  Couette,  miichand 
ciricr,  171 3  ;  Nicolas  Degoulet  des  l'onteines ,  1724-174^  ;  .Marc- 
Antoine  Ferard,  sieur  de  La  Chcsnais,  directeur  de  la  poste.  1742- 
174();  Jean  Pillot,  notaiie  loyal  et  procureur  syndic,  I74i)-i733-, 
René  Leleu\rc,  1733-1737  ;  Jean  Guyard,  procureur  syndic,  1737- 
i73();  François  Quéru,  m  irchand  serger,  procureur  svndic,  >73«)-i7'»i  ; 
Louis  Bordier,  i7<)i-i77t);  René  Letcuvie.  i7Hc-i7«8;  Simon 
]")r(niaid,  nurchanvl,  17SS- 17(11. 
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alliibiitioiis  du  jii-ocuroiir  syndic,  élu  en  assemblée 
générale,  el  (jnidles  dépenses,  souveiil  li-ès  loui'des, 
incombaient  alors  anx  paroissiens  :  passages  de 
troni)es,  ti'avanx  des  ronles,  droit  de  vingtième  pour 
].es  (irands-l^ianx  et  Vaux-de-Noyers  (J),  entretien 
de  ces  lieux,  frais  d'enregisli-emeiit  des  a  résultats  )) 
des  babilants  et  bonoraires  du  notaire  appelé  pour 
les  rédiger,  nomination  des  collecteurs,  confection 
des  rôles  pour  les  impcMs,  etc. 

Les  recettes  de  René  Lefeuvre  {îî  juin  17;)r)-22  juin 
1757)  s'élèvent  pendant  ces  deux  années  à  248  livres 
1  sol,  et  ses  dépenses  à  2.")i  livres  12  sols.  Après 
avoir  examiné  son  comiD.te  le  28  juillet  17;J7,  Micbel- 
Armand,  marquis  de  Hioc,  colonel  du  régiment  de 
Bourl)()n-lnfanterie,  seigneur  de  la  paroisse  de  Cerans 
et  des  Perrais,  Cliarles-René  Bouvet,  curé  de  Cerans 
et  doyen  rural  d'Oizé,  Jean  Guyard,  procureur  syndic 
de  la  paroisse  et  nouveau  procureur  des  biens,  Louis 
Jusseaume,  procureur  de  la  fabrique,  et  Louis 
Bergeot,  notable,  y  donnent  leur  approbation.  Jean 
Guyard  paye  l'excédent  de  dépenses  et  l'inscrit  au 
((  compte  qu'il  rendera  en  son  temps  ».  Pour  la 
((  conservation  des  biens  dudit  général  et  éviter  les 
faux  frais  niai  faits  jusqu'à  ce  jour  )) ,  ils  arrêtent 
«  qu'à  l'avenir  ....  premièrement,  que  le  sindic  dans 
le  logement  des  gens  de  guerre  en  dispei\sera  les 
nommés  Ambroise  Bourmaud,  Micbel  Houdayer, 
]{ené  Goupil,  Josepb  Jamin,  Pierre  Crespon  et  Pierre 
Duleil,  parce  (|ue  ceux-cy,  et  à  leur  défaut  le  même 
nombre  d'babitans  du  bourg  de  Fouletourte  aux 
clioix  et  à  la  prudence  du  sindic,  logeront  les  soldats 
convalessans  et  ceux  qui  seront  restés  après  le  corps 
de  troupes  passé;  secondement,  que  n'estant  dubs  a 
aucuns  corps  de  garde  ny  prisonniers,  ny  sel,   ny 

(2  (le  droit  ciait  de  6  liv.  17  s.  G  d.  en  1741,  8  liv.  8  s.  en  1730, 
i3  li\.  8  s.  en  1737,  23  li\.  2  s.  en  17'n),  21  li\,  q  s.  en  1777  et  12 
]i\'.  i3  s.  en  1784  et  1790. 
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poivre,  il  n'en  sera  désormais  plus  fonrny  ;  troisiè- 
ment,  que  quand  au  bois  qu'on  fournit  aux  rorps  de 
garde  il  n'en  sera  point  fourny  qu'avec  proportion  du 
nombre  des  soldats  et  de  la  saison  où  les  troupes 
passeront,  et  que  le  sindic  ou  en  fera  achepter  ou  en 
fera  abbattre  sur  le  bien  de  la  paroisse,  après  examen 
fait  par  quelques  notables  conjointement  avec  luy, 
lequel  bois  sera  mis  en  dépost  dans  quelque  maison 
pour  s'en  servir  à  l'occasion  ;  quatrièment,  que  dès 
ce  jour  on  ne  passera  plus  de  volages  au  sindic,  aiant 
([uarante  cinq  livres  pour  ses  courses,  ses  peines  et 
fatigues;  cinquièment,  qu'à  l'égard  des  actes  publics 
qui  se  feront  par  le  général  des  habitans  ils  seront 
faits  par  ledit  général  sans  secours  du  notaire  de  la 
résidence,  ny  autres,  à  moins  qu'il  ne  se  trouvast  des 
cas  qui  exigeassent  leur  ministèi'e  »  (1). 

La  situation  de  B'oulletourte  sur  la  route  de  Paris  à 
Nantes  et  à  mi-chemin  du  Mans  à  La  Flèche,  rendit 
toujours  ce  village  très  propre  à  servir  de  gîte  d'étape. 
Vers  1725,  Michel,  comte  de  Broc,  seigneur  de 
Foulletourte  et  des  Ferrais,  remontra  a  très  humble- 
ment »  à  ((  Mgr  de  Breteuil  (2)  ))  et  à  l'intendant  de 
la  généralité  de  Tours,  ((  qu'il  a  eu  avis  ([ue  les  Iroupes 
tant  d'infanterie  que  cavallerie  qui  avoient  couslume 
de  passer  par  la  ville  de  La  Su/.(^  (.'i)  passcroicnt 
dorénavant  par  le  bourg  (]c  Foui  (ou  rie  cl  le  villai^e 

(i)  Archives  de  la  fabrique  de  Ccrans. 

(2)  P'rançois-Victor  Le  Tonnelier  Je  Breteuil,  ministre  de  la  guerre 
de  172^^3  i72(')etde  174011  174!^. 

(3)  La  Suze,  dit-il  dans  une  autre  requête  à  •<  Monseigneur  d'An- 
gervilliers  »,  est  une  ville  bien  composée,  piopre  à  loger  un  bataillon 
complet  ;  il  y  a  un  gros  bailliage,  a\ec  foiie  et  marché  ;  la  rivière  la 
Sarthe  passe  au  pied  de  ladite  ville;  il  s'y  cuille  beaucoup  de  foin  et 
touttes  autres  provisions  ;  les  tro-upes  \'  trou\  eioient  des  logements 
commodes  u.  Michel  Cdiamillart,  ccmicde  La  Su/e  et  secrétaire  d"Ltai 
de  la  guerre  de  1701  à  i70(),  avait  obtenu  de  taiie  passer  les  troupes 
par  Loullelourte  et  non  par  La  Su/c,  chef-lieu  de  son  comte  liuenl. 
du  Chartricr  de  (>ourcelles ,  bocte  11.  pièces  .\b ,  .ff).  Cabinet  de 
M,  Bricre). 
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(le  (l(M"nns.  Il  csl ,  ai()iil('-l-il ,  (riuilaiil  |)lus  surj^ris  de 
vc  chaiigiMiioiil  (|ii('  Foiill()Mi'l(^  iiVsl  (ju'im  sini})le 
passai;^  compose  (riiii  hameau  de  (juahuyo  on  (jiiinzo 
maisons  doiil  il  n'y  en  a  (ino  six  on  sep!  on  Ton  pinsso 
Jogor  dos  soldais,  le  snipins  dos  maisons  sont 
0(*onp(''(\s  par  {{{\  |ian\r(\s  gons  (jni  on!  hion  de  la 
peine  à  ijaii'iKM"  h-nr  \ie. 

((  L(^  village  (l<^  (jMans  est  encore  l)ien  moindre  ;  il 
n'y  a  ipn^  (pialr(^  on  cin(|  maisons  on  Ton  pnisse  logeur 
des  soldais,  doni  il  y  en  a  denx  .occupées  par  des 
ecclésiasti(iu(\s  ;  an  l'esie  Fonltoiirte  est  éloigné  de 
Cerans  d'une  demie  lieue,  el  (]ei'ans  esl  éloigné  de 
près  de  trois  (piaris  (l(^  lieue  du  grand  cheuiiu. 

((  Il  y  a  1res  peu  de  ïoin  dans  la  parroisse,  à  cause 
qu'il  n'y  passe  point  de  rivière;  la  j)lns  proche  est  la 
Sarthe,  éloignée  de  deux  lieues  de  Foultourte;  les 
habitants  (fui  ont  besoin  de  loin  sont  obligez  d'en 
achepter  à  La  Suze,  éloignée  de  deux  lieues  de  Cerans 
et  Foultourte. 

((  La  parroisse  de  Cerans  n'est  qu'un  fond  de  sable 
très  maigre  qui  produit  peu  de  bled,  il  y  a  niesnie 
beaucoup  de  landes  qui  ne  produisent  que  des  brières  ; 
le  terrain  est  si  peu  propre  pour  le  bled  qu'il  y  en  a 
une  partie  plantée  en  vignes  qui  produisent  que  de 
mauvais  vins  qui  se  consomment  sur  les  lieux  pour 
n'estre  pas  de  bonne  qualité  ;  et  comme  il  n'y  a  de 
foin  dans  la  parroisse  (jue  pour  fournir  à  la  nourri- 
ture des  bestiaux  ,  il  ne  peut  s'y  faire  aucun  commerce, 
ce  (jui  fait  avec  la  stérilité  naturelle  des  lieux  que 
ladite  parroisse  de  Cerans  est  une  des  plus  pauvres  de 
la  province  du  Maine  et  cependant  très  accablée  et 
surchargée  de  taille  (I  ). 

((  Ces  vérités  ont  autres  fois  esté  si  bien  reconnues 

(i)  r.a  paroisse  de  Cerans,  taxée  à  2.425  livres  de  tailles  en  169!^, 
en  payait  3.773  liv.  7  s.  G  d .  en  17J4.  Les  «  exempts  >■  en  i6()3  sont  : 
M*"*  René  Mcn\  icr,  cuié  ;  Nicolas  iMéii\  icr,  (11-iudc  l'u^son,  Michel 
Piveron  et  Anibroisc  Rcllangcr,  pix-lres,  et  r'rançois  l'crard,  niaîlrc  de 
poste  (Aivhivcs  de  la  fabrique  de  Ccransj. 
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que  ledit  Conseil  du  f^oy  ayant  voulu  y  établir  le 
passage  des  troupes,  la  routte  fut  changée  sans  la 
sollicitation  de  personne;  au  surplus  le  gué  de 
Ouécélard  est  très  long  et  forl  incommode  a  |)asser 
pour  les  gens  de  pied;  il  n'y  aucun  pont  de  pierres 
ny  de  bois,  il  n'y  a  que  des  planches  (jui  son(  très 
souvent  dérangées  pour  peu  qu'il  fasse  de  pluyes. 

((  Si  le  Conseil  du  Jioy  doulle  de  ces  vérités, 
Monseigneur  l'intendant  est  très  Inunblement  suplié 
par  ledit  sieur  de  Hroc  de  remontier  au  Hoy  riui|)()r- 
tance  de  cette  affaire,  et  est  ti'ès  instamment  j)ri('  i\r 
demander  ([u'il  soit  fait  une  dessente  sui*  les  lieux, 
laquelle  est  d'autant  plus  nécessaire  (]ue  |)ai'  le 
moyen  d'icelle  il  sera  très  aisé  de  connoistre  l'impos- 
sibilité qu'il  y  a  de  faire  passer  les  troupes  par  une 
parroisse  si  pauvre,  si  dénuée  de  provisions  de  bled, 
d'avoine  et  de  foin,  et  si  par  malheur  l'on  ne  peut 
détourner  ce  ])assage  tous  les  meill(Mirs  fermiers 
menacent  les  propi'iétaires  d'abandouner  la  parroisse 
dans  la  crainte  (fu'ils  ont  d'estre  entièrement  ruinés. 

((  Outre  ces  fortes  et  solides  raisons  bMlit  sieur  d(* 
Broc  en  a  de  particulières  qui  le  regardcMit  particu- 
lièrement et  qui  luy  sont  de  la  dernière  consé(|ueiu'e. 
La  meilleure  partie  de  ses  biens  sont  scilluez  dans  la 
parroisse  de  Cerans  et  dans  celles  de  (iu;'celai'd  et 
Parigné-le-Poslin  (jui  sont  sui*  W  gi'and  chemin  (|iii 
va  du  Mans  à  Foultoui'te  el  de  Foultourt»»  à  La  Floche. 
lesquels  courent  i'is(jue  d'estrt^  enlièrenuMif  ruines 
par  les  soldats. 

((  Ledit  sieur  de  Hroc  a  serN  y  vingt  ans  el  jjIus 
dans  le  régiment  de  la  Heine:  son  fiere  aisné, 
colonnel  d'un  l'eginuMil,  a  ser\>  tonlle  sa  \ie  et  a 
COnsoniUK'*  tout  son  bien  iiu  service  du  Ko\  et  après 
(l(*  longs  et  lidèles  s(M"vices  il  a  este  tue  a  la  halaille 
d'Ostec   (1).    Ledit   sieur   de   Ihoe    na    jamais   eu    de 

(i)  Hochslcti,  i?  août  i7«>4. 
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récompenses,  point  de  j^nUilKications  ny  pensions; 
il  a  cependant  place  son  aisiu'  et  un  de  ses  cadets 
dans  l(^  régiinenl  dn  Koy,  (ju'il  s(Ma  forer,  iU\  retirer  si 
ce  tenihie  ()ra^('  n'est  pas  détonrné  ;  il  est  de  pins 
chargé  de  sept  entants. 

((  Si  Monseigneur  l'intendant  n'a  pas  la  bonté  de 
chaiig(M'  cette  routte  très  rnisneuse  pour  ledit  sieur 
de  Hioc  et  ses  parroissiens  sa  fortune  sera  considcia- 
blement  diminuée  et  il  sera  hors  d'estat  d'entretenir 
ses  enfans  au  service,  et  les  parroisses  de  Cerans, 
Guécélard  et  Parigné-le-l*oslin  pouront  estre  désertes 
et  entièrement  ruisnées.  Au  reste  le  chemin  de 
Foultourte  à  La  l'iesche  est  très  mauvais  depuis  le 
Chasteau-Sénéchal  jusques  à  La  Flesche,  qui  font  plus 
de  deux  lieues  d'un  chemin  affreux.  11  est  de  plus  à 
remarquer  qu'il  y  a  six  à  sept  villages  depuis 
Le  Mans  juscpies  à  La  Flesche,  qui  seront  sans  donlte 
bien  endommagés  par  le  passage  des  soldats. 

({  Au  surplus  le  bourg  de  Pontvallain  est  très  gros, 
aussy  grand  ou  plus  que  la  ville  de  La  Suze.  C'est  une 
très  bonne  parroisse,  bien  peuplée  et  fort  étendue, 
bien  bastie  et  pavée.  La  distance  est  égalle  du  Mans  à 
Pontvallain  et  de  Pontvallain  à  La  Flesche.  Les 
troupes  y  trouverront  tous  les  secours  nécessaires, 
très  beau  chemin.  Il  y  a  un  pont  de  pierres  sur  la 
rivière,  commode  pour  le  passage  des  soldats. 

((  Entin  il  est  de  l'interrest  du  Roy  de  changer  cette 
routte  par  plusieurs  raisons  :  les  troupes  seroient  mal 
logées  et  très  mal  nouries  ;  on  auroit  peine  à  trouver 
des  fourages  pour  la  cavallerie  ;  le  passage  du  gué 
de  Guécélard  est  très  dilïicile  à  passer,  tant  par  sa 
longueur  que  parce  qu'il  n'y  a  aucun  poid.  D'ailleurs 
les  six  villages  ({ui  sont  sur  le  chemin  du  Mans  à 
La  Flesche  soutïriroient  beaucoup  de  dommages  par 
le  passages  des  soldats  )>  (I). 

Malgré  cette  suppli(|ue  et  une  autre  que  Michel  de 

(i)  Archives  des  Pcrrais,  pièces  papier. 
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Broc  fit  parvenir  à  a  Monseigneur  (l'Angervilliers  »  (1), 
en  son  nom  et  au  nom  des  habitants  de  FouUetourte 
et  de  Cerans  (2),  le  (Conseil  du  Roy  maintint  son 
arrêt  dans  toute  sa  teneur,  avec  les  paroisses  de 
La  Fontaine-Saint-Martin  et  d'Oizé  «  pour  fouiiiir  les 
cheveaux  de  selle  et  voittures  de  charettes  pour 
conduire  et  les  ofticiers  et  leurs  bagages  pour  ce  qui 
s'en  trouvoit  aller  du  Mans  à  La  Flèche,  celles  de 
Parigné-le-Pollin  et  d'Yvré-le-Pollin  pour  ceux  (jui 
monteroyent  de  La  Flèche  au  Mans  »  (3). 

H.  ROQUET. 

(A  suivre.) 


(i)  Nicolas-Prosper  Bauyn  d'AngervillierS,  ministre  de  la  guerre  de 
1728  à  1740. 

(2)  Archives  des  Ferrais,  pièce  papier. 

(3)  Archives  de  la  Sarthe,  fonds  municipal,  n^  }\2.  —  La  Province 
du  Àfaine,  1848,  p.  47.  Lettre  de  M^  Jean  Pillot,  procureur  syndic  de 
Cerans,  à  M.  Samson  de  Lorchère,  lieutenant  général  au  siège  pré- 
sidial  du  Mans,  du  27  mai  1755.  «  11  n'est  pas  si  disgrassieux  de 
voiturer  que  de  loger,  dii-il,  puisque  l'on  est  payé  à  voiiurer  au  titre 
de  l'ordonnance,  et  que  l'on  n'a  rien  pour  le  logement.  » 


ACTES    D'HUMANITÉ 


CHOUAN    ET   BLEU 

C'étail  an  plus  fort  de  la  liilte  entre  les  clionans  et 
les  soldats  lépnjjlicains  ;  l'ardeur  était  vive  des  deux 
côtés;  nn  parti  en  rencontrait-il  nn  autre,  point  de 
merci. 

De  la  Bretagne  et  la  Vendée  la  lutte  avait  gagné  les 
départements  voisins,  et,  notamment  dans  la  partie 
angevine  de  la  Sartlie,  on  se  livrait  journellement 
des  combats  fort  meurtriers.  Parfois  cependant  il  se 
produisait  des  actes  de  générosité  qui  consolaient  un 
peu  de  ces  rivalités  attristantes. 

C'est  ainsi  que  dans  la  commune  de  Grosmières  un 
chef  de  chouans,  nommé  Bureau,  et  un  bleu,  du  nom 
de  Jean  Bottier,  en  donnèrent  un  bel  exemple. 

Bureau,  arrivé  un  matin  aux  environs  du  bourg, 
(luitte  son  détachement,  et,  passant  près  d'une  ferme 
isolée,  il  y  entre.  Un  bleu  y  jouait  avec  les  enfants  de 
la  maison  pendant  (jue  leur  mère  vacjuait  aux  soins 
du  ménage.  Ba  feuMiie,  veuve,  élait  la  sœur,  et  les 
enfants  étaient  les  neveux  de  cet  homme,  nommé 
Jean  Bottier,  qui  était  réputé  comme  un  ennemi 
acharné  des  chouans. 

Heureux  de  tenir  son  adversaire  à  sa  discrétion, 
Bureau  lui  ordonne  de  sortir  immédiatement.  Bottier, 
senlant  que  toute  résistance  est  inutile,  se  lève  tran- 
(juillement  et  sort  après  avoir  embrassé  la  femme  et 
les  enfants  qui  s'attachent  désespérément  à  lui.  Très 
calme,  il  se  place  contre  un  arbre.  Bureau  le  met  en 
joue,  mais  ....  ne  lire  pas.  «  Non,  dit-il,  je  ne  puis 
me  résoudre  à  tuer  un  ennemi  sans  défense  ;  prends 
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le  chemin  de  traverse,  aucun  des  miens  ne  se  trouve 
de  ce  côté,  ....  point  de  remerciments,  le  temps 
presse  ;  adieu  !  » 

Le  soldat  républicain  étonné  lui  dit  en  s'en  nlhint  : 
((  Merci  !  si  j'ai  Toccasion  de  le  i-endre  service,  lu 
peux  ccmpler  sur  moi  !  »  et  il  se  dirigea  rn})idrniont 
vers  le  chemin  que  Bureau  lui  avait  indique. 

Ce  fut  au  milieu  des  larmes  et  des  rires  que  la 
femme  et  les  enfants  remercièrent  cet  homme 
généreux  ;  mais  il  s'arracha  à  leurs  témoignages  de 
reconnaissance  et  ne  reparut  plus  dans  la  contrée. 

La  guerre  continua  pendant  longtemps  encore  et 
nul  de  ces  deux  hommes  n'avait  le  temps  de  s'en- 
quérir du  sort  de  l'autre. 

Un  jour,  à  une  grande  dislance  de  Crcsmières, 
Bureau,  qui  lutlait  avec  une  belle  insouciance,  se 
trouva,  lui  et  les  siens,  aux  prises  avec  un  nombre  de 
bleus  bien  supéiieur.  La  lutte  fut  chaude,  et  Burenu, 
(|ui  s'était  plus  exposé,  fut  fait  prisonnier.  11  ai-rivait 
fréquemment,  des  deux  c()[és,  (|U(\  pour  ne  pas 
s'embarrasser  des  prisonnieis,  on  les  fusillait  sans 
retard;  ....c'était  moins  humain,  mais  c'clr.il  plus 
commode  ....  On  l'emmena  donc  pour  procéder  à  son 
exécution.  «  Allons,  mon  gars,  dit  \v  cbef  du  groui)e. 
quand  ils  furent  anivés  à  l'endroit  clioisi,  allons, 
prépare-toi  à  mourir!  »  Buieau  sei'ecucille  nii  insliuit, 
l)uis  il  avertit  ses  vain(|ueurs  (ju'il  att(Mul  la  moii. 
((  Camarades,  dit  le  chef  des  bleus,  préparez-vous  à  le 
fusiller!  ))  Quelques  soldats  s'ai)|)ro('lHMit  de  lui  pour 
le  placer  convenablement.  Mais  voila  (pic  l'un  dVux 
le  dévisage,  le  reconnaît,  l(^  pi(^ss(*  djins  ses  j)ras  : 
«  Non,  dit-il  à  ses  camarades,  non  ('«M  lioinni»^  no 
mourra  pas,  cela  n't^sl  i)ns  possil)le,  viuis  ne  I(* 
voudrez  pas,  mes  amis.  Je  suis  lond)c  (Mitre  ses 
iDains  il  y  a  trois  mois,  il  m'a  sauvé  de  la  fureur  deîà 


ios 
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siiMis  cl  (le  sa  propre  fureur;  la  reconnaissance  nie 
fail  un  devoir  de  lui  r(Midi'e  le  même  service;  vous 
ï\v  u\{'  f()r('(M'ez  pas  à  nian(|U(M*  à  uu  devoir  sacré.  )) 
C'était  Jean  Potliei"  (|ui  venail  de  reconnaître  Bureau. 
Il  raconte  à  ses  compagnons  l'épisode  de  la  ferme 
de  Crosmières.  «  Qu'il  soit  libre,  s'écrient  les  soldats, 
un  tel  bienfait  ne  peut  être  payé  que  par  un  bienfait 
semblable  !  »  Alors  chacun  s'empresse  de  détacher 
les  liens  de  Bureau.  Le  vainqueur  et  le  vaincu  se 
jettent  de  nouveau  dans  les  bras  l'un  de  Tautre,  et  le 
chef  des  chouans,  après  avoir  remercié  les  bleus, 
prend  à  son  tour  un  chemin  de  traverse  qu'ils  lui 
indiquent  comme  une  voie  sûre. 

GENEST-FLEURY. 


UHLIISS    ' 


A  LA  RIVIÈRE  DU  LOIR 


Respon-moy,  meschant  Loir,  me  rens-lu  ce  loyer 
Pour  avoir  tant  chanté  ta  gloire  et  ta  louange? 
As-tu  osé,  barbare,  au  milieu  de  ta  l'ange 
Renversant  mon  bateau,  sous  tes  (lots  m'envoyer? 

^  Si  ma  plume  eust  daigné  .seulenitMit  employer 
Six  versa  célébrer  quehjue  autre  tleuve  eslrange, 
Quiconque  soit  celuy,  lusl-ce  le  Nil  ou  (uinge. 
Le  Danube  ou  le  Kliiii,  ne  m'eust  voulu  noyer. 

Pindare,  tu  mentxDis,  l'eau  n'est  [)as  la  meilleure 
De  tous  les  élémens  :  la  U'i-re  est  la  plus  seure, 
Qui  de  son  large  sein  tant  de  biens  nous  départ. 

0  fleuve  stygieux,  descente  ai'lieronlide, 

Tu  m'as  voulu  noyer  de  ton  chantre  homicide, 

Pour  te  vanter  le  lleuve  où  se  noya  llONSAUl). 

UONSAUn. 


Œuvres  choiJfies  de  P.  de  Ronsard,  par  M.  Louis  Moiand, 
"  Paris,  Gainicr  frcrcs,  éditeurs,  1870,  p.  3uj. 
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ART.  Y 

Le  Coiivrc-Fou  dans  la  Sarllie 


^(^11  pays  du  Maine  nous  avons 
^déjà    rencontré    J 'usage    du 
Couvre-feu.  (1)  On  lit,  en  effet, 
vers  le  \W  siècle,  dans  un  re- 
gistre conservé  aux  archives  de 
'Notre- ])ame-de-la-(juerclie    : 
'  ((  Item  je  donne  et  laisse  aux 
secrétaires  de  la   Guierche 
seize  sols  tournois  de  rente 
pour  sonner  le  Couvre- 
feu  et  chascun   jour   le 
salult   matinal.    ))     (2) 
Pareille   coutume  s'ob- 
servait à  Beaumont~le- 
Vicomte.  La  sonnerie  du 
Couvre-feu     terminée, 

*  Voir  numéros  i,  2,  3  et  ^. 
(i)  Cf.  Les  Annales,  p.  13^,  i36. 

(2.  Testament  de  Hubert  Gadois,  fol.  1 2,  vo  du  registre.  La  Province  ' 
du  Maine,  18  mars  1848,  p.  47. 
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buveurs  et  marauds  devaient  vider  les  auberges,  sans 
quoi  ((  Messieurs  les  exempts  »  de  la  maréchaussée 
de  Beaumont  survenaient  et  arrêtaient  les  fautifs  (i) 
qui,  là  comme  ailleurs,  ne  devaient  cependant  pas 
manquer  et  qui,  peut-être,  comme  ces  truands  de  la 
bonne  ville  du  Mans,  au  XV*^  siècle,  étaient  «  batteurs 
à  loyer,  rompeurs  d'huis  et  coustumiers  de  tous 
maux  ))  (2). 

Plus  d'une  fois  cependant,  les  échevins  manceaux 
avaient  dû  réglementer  la  police  des  rues.  Outre  le 
service  de  garde  maintes  fois  imposé  aux  nobles,  aux 
clercs  et  aux  bourgeois,  à  la  porte  du  château  ou 
ailleurs,  pendant  le  cours  des  XV«  et  XVI"  siècles,  de 
nombreuses  rondes  et  patrouilles  étaient  faites  par  le 
gouverneur,  les  échevins  et  les  capitaines.  Lors  de  la 
révolte  de  la  reine-mère,  Marie  de  Médicis  (3),  en 
'J619,  les  patrouilles  furent  même  permanentes  (4). 
Plus  tard,  une  ordonnance  de  l'Hôtel  de  Ville  déclara 
que  les  portes  de  la  ville  seraient  fermées,  les  ponts 
levés  et  les  poternes  closes  à  huit  heures  du 
soir  (o).  Moins  privilégiées  que  d'autres  villes,  la  cité 
du  Mans  n'avait  pas  de  beffroi  :  c'est  à  la  tour  de 
Saint-Julien  que,  d'après  une  entente  entre  les  éche- 
vins et  le  chapitre  cathédral,  se  sonnait  le  signal  de 
ces  retraites.  Autant  que  nous  pouvons  en  juger,  ces 
retraites  n'étaient  pas  ({uolidienni^s;  celles  étaient  mo- 
tivées par  la  présence  de  g(Mis  de  gueiM'e  ou  1(>  trop 
grand  nondjre  de  crimes.  Hien  d'étonnant  donc  que 
la  décision  suivaide  soit  prise  par  le  chapitre  catiiedral 

[ï)  La  Province  du  Maine,  t.  I.  (1S9?),  p.  109. 

(2)  Ibid.,  t.  II.  (iS(j4),  p.  288. 

(3)  Marie  de  Médicis  (1  ?7!^-ir)42),  épouse  d'FIcnri  IV,  mère  c'C 
Louis  XIII,  était  la  tille  de  Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane.  Son 
cœur  fut,  jusqu'à  la  Rcvoluiu)n,  conservé  dans  la  chapelle  du  Pry- 
tanée  Militaire. 

(4j  Extraits  des  registres  de  rilùtel  de  Ville  du  Mans  de  i  ^ ^  1<  à 
JJ84  —  dans  l'Annuaire  de  la  Sartlie  pour  i8.>3,  pp.  \?,  1^6. 
(5)  Ibid.  Ordonnance  de  lOjtj.  Ibid.,  p.  43. 
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Je  27  mai  lOiS  :  a  Sur  l'advis  qu'on  nous  a  donné  que 
Messieurs  de  vilh^  ont  ordonné  (|ue  le  guet  se  fera 
doresnavant  la  nuicl  i)ar  les  archers  du  provost  de 
cette  ville  pour  enipesclier  les  continuelles  voUeries 
qui  se  font  tant  en  vilh^  (|ue  faux  bourgs,  et  qu'ils 
nous  ont  requis  de  vouloir  faire  sonner  une  grosse 
cloche  pour  faire  retirer  le  monde,  nous  avons  ad  visé 
que  nos  sergents ,  sur  les  neuf  heures  et  demie  du 
soir,  sonneront  jusques  au  nombre  de  trente  et  qua- 
rante coups,  nostre  dite  cloche  pour  signifier  les 
retraicts  »  (1). 

C'est  à  peine  si  ce  Couvre-feu  sonna  un  mois  ;  dès 
le  22  juin  1648,  en  efïet,  «  sur  Tadvis  que  nous  a 
donné  M.  de  la  Quentinière  (2),  eschevin  de  ville, 
nostre  sonneur  sera  adverti  de  cesser  de  sonner  sur 
les  neuf  à  dix  heures  du  soir,  nostre  grosse  cloche 
que  nous  avions  cy-devant  ordonné  estre  sonnée  pour 
faire  retirer  le  monde  de  vaquer  par  les  rues  ))  (3). 
L'année  suivante,  une  garnison  de  soldats  étant  de 
passage  au  Mans,  le  Chapitre  fut  invité  à  renouveler 
les  sonneries  du  Couvre-feu  :  «  sur  ce  qui  a  esté  re- 
présenté que  Messieurs  de  ville,  lisons-nous  aux 
archives  du  Chapitre,  pour  empescher  la  licence  des 
soldats  de  la  garnison  qui  est  de  présent  en  cette 
ville,  auroient  fait  publier  samedi  dernier,  qu'ils 
eussent  à  se  retirer  dans  leurs  maisons,  dès  les  huict 
heures  du  soir,  et  qu'à  cet  efïest,  il  nous  pleust  de 
faire  sonner,  tous  les  soirs,  la  retraicte  sur  les  sept 
heures  et  demie,  nous  ordonnons,  que  nos  sergents 
sonneront  tous  les  soirs,  Riotte,  à  lad.  heure  pour 
servir  de  signal  à  lad.  retraite  »  (4). 

(i)    Archives  du    Chapitre    Cathédral    du   Mans,  B.    lo,  page  24Î 
Communication  de  M,  l'abbé  Chambois. 

(2)  Louis  Chevalier,  sieur  de  la  Quentinière,  conseiller  au  Prési* 
dial  du  Mans,  échevin,  1G47.  (Annuaire  de  la  Sarthe  i833,  cité  p»  8u) 

(3)  Archives  du  Chapitre  B.  10,  page  249. 

(4)  Arch.  du  chapitre  B,  10,  p.  463. 
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Riotte  ne  dut  pas  longtemps  se  faire  entendre. 
Bientôt  le  chapitre  envoya  son  «  sergent  »  avertir 
les  ((  sieurs  esclievins  )>  qu'il  ne  ferait  pas  sonner  la 
grosse  cloche  pour  la  retraite  des  soldats  de  la  gar- 
nison et  les  prier  de  faire  publier  la  retraite  «  par  le 
trompette  pour  estre  sonnée  par  après  à  huict  heures 
du  soir  ))  (l). 

Comme  les  autres  villes  de  Fancien  régime,  la  ville 
du  Mans  n'était  donc  pas  toujours  exempte  de  ((  volle- 
ries  ))  et  de  drames  nocturnes  ;  elle  avait  essayé 
cependant  d'assurer  de  bonne  heure  la  tranciuillité  de 
ses  habitants.  Pour  se  conformer  à  l'édit  de  juin  lODT 
et  à  l'arrêt  du  1;")  du  même  mois,  le  corps  de  ville 
s'occupa  activenient  d'établir  des  lanternes  dans  les 
rues  mancelles.  Tour  à  tour,  enlevées  et  remises, 
elles  furent  enfin  remplacées  au  XVlll^  siècle  par  des 
réverbères  (2). 

Dans  le  diocèse  lui-même,  bon  nondjre  d'archives 
fabriciennes  mentionnent  l'usage  de  sonner  l'Angelus 
{(  autrement  l'Ave  Maria,  trois  fois  le  jour,  de  ti)it('r 
deux  des  grosses  cloches  »  (3).  ^'eulent-elles  nous  parler 
du  Couvre-feu?  Nous  n'osons  rallirmer,  c'est  ainsi 
qu'un   testament,   d'un  bon  (l(^ot   d'Assé-le-Hoisne, 

((  lègue  au  secretain,  la  Groye-de-lloche à  la  chargi^ 

de  sonner  la  cloche  de  l'église  par  chacun  jom-  de 
ïcink  heure  dernière  du  soir  qu'on  a  accoustumé  de 
sonner  ))  (\).  Cettc^  heure  du  soir  (\>^l-<'llc  le  Couvic- 
feu?  Nous  le  pensons  sans,  cependant,  vouloir  cire 
plus  précis. 

Plus  un  papier  n'est  reslt».  disions-nous,  an  dt^hut 

(i)  Arcli.  du  cJiapitvc  B.    lo,  p.  (qo. 

(2)  Annuaire  de  la  Sarthe  pour     iS.>?  j^p.    i  :.>,   i.m>,   ij-,  i  .v\   \^~, 
etc. 

(3)  La  I^rovi)ice  du  Maine,  i.  111,  iS()S,  p.  270. 

(4)  P.  Moulard,  Recherches  historiques  sur  la  Chastcl'.cuic  et  la  pa- 
roisse d'Asse-k-Iioisne,  p.  'îôo. 
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(l(^  ct'lli'  ôtndo,  pour  nous  indiiiuor  ([uehjuos  Iraces 
(In  ('-()u\  r('-IVu  à  La  Flèche  avant  la  Uévolulion.  Nous 
conservions  pourlant  l'espoir  d'en  rencontrer  sur 
noire  route.  En  dépouillant  le  seul  registre  des  déli- 
béralions  de  rilolel  de  Ville  lléchois  (l(;cSÎ)-lG92), 
échai)pé  à  Taulodal'é  des  chouans,  nous  avons  appris 
que,  parmi  les  charges  du  coi'ps  de  ville  de  La  Flèche, 
se  trouve,  en  WM),  celle  d(^  u  faire  sonner  la  retraite  )) 
(jui,  avec  «  l'entretien  de  l'horloge  )),  lui  coTde chaque 
année  ."iO  livres.  Sur  les  ordres  du  maire  et  des  éche- 
vins,  Julien  Desmares,  sacriste  de  Saint-Thomas, 
((  a  sonne  la  retraicte  tous  les  soirs  avec  la  moienne 
cloche  ))  dès  1087.  C'est  ce  qui  ressort  de  la  page 
suivante  de  notre  registre  (I)  : 

Du  lundy  26  septembre  1689. 

En  l'assemblée  ord[inai]re  de  nous  Maire  et  Eschevins 
de  la  Ville  de  La  Flèche,  tenue  en  Ihoslel  commun  d'Icelle, 

A  comparu  Julien  Desmares,  sacriste  de  l'église  Saint- 
Thomas  de  cette  ville,  lequel  a  dit  que  suivant  nos  ordres 
et  en  conséquence  de  notre  résultat  du  neuf  janvier  1G87  , 
il  a  sonné  la  retraicte  tous  les  soirs  avec  la  moienne 
cloche  dont  il  luy  est  deub  une  année  eschlie  du  dixi[ème] 
jan[vijer  dernier  jour  et  feste  de  Saint-Guillaume  et  pour 
la  somme  de  douze  livres  de  laquelle  il  demande  payment. 

L'affaire,  mise  en  délibération,  a  été  aresléque  M.  Fran- 
çois Arsanger,  procureur  sindicq,  paj-era  audit  Desmares 
la  somme  de  douze  livres  ce  qu'il  a  présentement  faict  au 
moien  de  quoi  ledit  Desmares  sen  est  contenté  et  laquelle 
somme  de  douze  livres  sera  allouée  audit  Arsanger  dans 
son  compte  sur  les  deniers  doctrois. 

Faict  et  arresté  audit  Hostel  de  Ville  lesdits  jours  et  an. 

Marsollier,  Massonnëau, 

Premier  escheviîi.  EscJtevin. 

RoussEuiLLE,  Arsanger, 

Eschevin.  Sindicq. 

Jullien  Desmares. 

(i)  Registre  des  résultats  et  délibérations  de  l'Hostcl  de  Mlle  de  La 
Flèche  de  1689  à  iô»j2,  p.  17. 
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En  IGOl,  Julien  Desmares  s'acquittait  encore  de  sa 

fonction  : 

Du  lundy  15  octobre  1691. 

En  l'assemblée  ordinaire,  de  nous  maire  et  eschevins  de 
la  ville  de  La  Flèche,  tenue  en  Ihotel  commun  dicelle. 

Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  par  Jullien  Desmares, 
sacriste  de  leglise  Saint-Thomas  de  cette  ville  et  Jean 
Chevallier,  serrurier,  lesquels  nous  ont  dit  que  suivant  nos 
ordres  et  en  conséquence  de  nos  résultats  scavoir  ledit 
Desmares  a  sonné  la  retraicte  tous  les  soir^s  avec  la  se- 
conde cloche  dont  il  lui  est  deub  unne  année  et  led.  Che- 
vallier a  racomodé  Ihorloge  dont  il  luy  est  deub  unne 
année  qui  est  a  chacun  la  somme  de  vingt-cinq  licres  de 
laquelle  somme  ils  demandent  payement,  etc 

Le  Couvre-feu  pour  lequel,  conmio  on  a  pu  le  voir 
par  ces  extraits,  le  sacriste  recevait  \1  livres  en  1087, 
25  en  1G91,  avait  une  grande  nécessité  à  celte  épo(|ue 
où  les  gens  de  guerre  n'étaient  pas  aussi  anodins  que 
les  braves  copieux  fléchois  dont  on  nous  cou  la  il  na- 
guère les  naïves  prouesses  (1)  ;  c'est  du  moins  ce  que 
nous  laissent  entendre  plusieurs  délibérations  de 
notre  registre.  On  voit,  en  effet,  que  le  maire  et  les 
échevins  étaient  obligés  de  faire  des  rondes  de  nuit , 
pendant  tout  le  temps  que  des  soldais  tenaient  gar- 
nison en  leur  cité. 

Les  passages  de  troupe  furent  fré(iuents  à  La  Flèche 

de  1687  à  l()!)2,  on  y  vil,  loin-  à  loiii*.  b^  linihMjaiil- 

colonel  d(^  \'illebrosse  avec  le  i-égimeni  de  dragons  de 

Sainl-Frémond,  le  régiuKMil  (riidaiileiie  de  Soissons, 

le  régimenl  du    manjuisd'O,  la  ii()bl(\sse  d'Orléans, 

les  milices  d'Alençon,  les  cavalitM's  du  si(Mir  de  (iiiar- 

din,  elc. 

Di(  lundi/  l^  janvier  ICOO.  ['2) 

En  lasseinblée  de  nous  n'iaire  et  échevins  de  la  ville  de 
La  Flèche  tenue  en  Ihustel  commun  dicelle. 

(i)  Province  du  Maine,  t.  Il,  1H04,  p.  x<8. 

(2)  Registre  des  résultais  et  délibérations  de  l'Hôtel  de  \"\'lc  do  la 
Flèche  de  iGSq  à  iG<)'2,  p.  29  et  v»^. 
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A  comparu  René  Rouzé,  marchand  cirier  en  cette  ville 
y  demeurant,  lequel  a  dit  que  suivant  nos  ordres  il  a  fourny 
les  (lauibeaux  et  cierges  cy  après  : 

Primo  le  quatorze  febvrier  un  flambeau  pezant 
une  livre  et  dem ye  vallant 30' 

Plus  le  vingt-huit  mars  deux  autres  flambeaux 
de  vingt-cinq  sols  pièce,  cy • 50^ 

Plus  le  premier  juin  dix-neuf  livres  et  demye 
de  flambeaux  jaulnes  à  raison  de  vingt  sols  la 
livre 19'  10' 

Plus  le  jour  et  feste  du  sacre  six  cierges  blancs 
gaufrés  de  quarante  sols  pièce,  cy  pour  les  six.     12' 

Plus  le  dernier  juillet  un  flambeau  de  trente 
sols ,  cy 30' 

Plus  le  25  août  un  autre  flambeau  de 30' 

Plus  lonzi[ème]  novembre  un  autre  (lambeau  de  40' 

Plus  le  14  novemb.  deux  flambeaux  de  chacun 
trente  sols,  cy 3^ 

Plus  le  21  décembre  un  flambeau  de 2  ' 

Et  le  vingt-trois  décembre  un  autre  flambeau 
de 30' 

Tous  lesquels  fournisments  reviennent  à  la  somme  de 
quarante-sept  livres  de  laquelle  ledit  Rouzé  demande 
payment. 

L'affaire  mi>se  en  délibération  après  avoir  examiné  les 
partyes  dud.  Rouzé  et  que  les  flambeaux  ont  esté  emploies 
et  bruslés  lors  que  nous  sommes  allés  faire  les  visites  en 
maisons  des  habitants^  pour  empescîier  le  désordre  des 
soldats  et  gens  de  guerre  pendant  le  temps  qu'ils  ont  logés 
en  cette  ville  et  y  ont  esté  en  garnison,  nous  les  avons 
arestés  à  la  somme  de  quarante-sept  livres,  laquelle  somme 
sera  payée  au  sieur  Rouzé,  par  M.  François  Arsanger, 
notre  procureur  sindicq  ce  qu'il  a  présentement  faict... 
lad.  somme  de  quarante-sept  livres  lui  sera  passée  et 
allouée  dans  son  compte  sur  les  deniers  doctrois. 

De  la  Cochetiêre.  Marsollieiu 

ROUSSEUILLE,  MaSSOWNEAU. 

Echemn. 

René  Rouzi':.  Arsanger, 

Sindicci. 
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Du  lundy  dix-huit  juin  mil  six  cent  quatre-vingt- 
onze.  (1) 

En  l'assemblée  ord'^e  de  nous  Maire  et  Eschevins  de  la 
ville  de  La  Flèche  tenue  en  l'Hôtel  commun  dicelle  en 
rab[sen]ce  de  M.  Louis  Huger  proc[ureu]r  du  roy  dud[it] 
H[ot]el  de  Ville  qui  aurait  esté  adverty  de  sy  trouver  à 
l'heure  de  huit  heures  du  matin  de  nostre  part  par  Noël 
Darondeau  lun  de  nos  archers  suivant  et  en  conséquence 
de  n[otr]e  résultat  du  sept  novembre  dernier  pour  pro- 
cedder  à  l'exécution  des  ordres  du  roy  et  affaires  com- 
munes de  cette  ville  dont  sera  cy-après  f[ai]t  mention,  de 
laquelle  absence  dud.  procureur  du  roy  après  lavoir 
attendu  en  la  manière  accoustumée  avons  dressé  le 
pr[ése]nt  procès-verbal  pour  servir  et  valoir  ce  que  de 
raison  et  proceddé  à  l'exécution  des  ordres  de  sa  Majesté 
et  affaires  de  cette  dite  ville. 

Le  s>'  Rouzé ,  marchand  cirier  en  cette  ville ,  nous  a  dit 
qu'en  exécution  de  nos  ordres  il  a  faict  et  fourny  : 

Premier,  le  deux  décembre  mil  six  cent  quatre-vingt- 
dix,  un  flambeau  'pour  la  conduite  de  nous  maire  et 
eschevins  lorsque  nous  sornmes  allés  la  nuit  pour  l'exécu- 
tion des  ordres  du  roy  afin  d'empescher  les  désordres  des 
gens  de  guerre,  cy 5« 

Plus  fourny  un  autre  flambeau  le  28  mars 
dernier  aux  mêmes  fins  vallant  vingt-quatre 
sols xxiiir 

Plus  le  dix  may  dernier  fourny  pour  le  feu  de  joye  trois 
livres  trois  quarterons  en  (lambeaux  blancs  à  raison  de 
trente  sols  la  livre  pour  le  feu  de  joye  de  Nice, 
cy V  12' 

Plus  fourny  vingt  et  six  livres  quatre  onces  de  poudre  à 
raison  de  vingt-quatre  sols  la  livre  aux  habittanls  qui  se 
sont  mis  sous  les  armes  aud.  feu  de  joye  led. 
jour,  cy 2(;'  lu 

Plus  vingt-quatre  livres  dix  onces  de  poudre  pour  quatre 
comp[agni]ob    des    ha[l)ittanlts    et    une    dos 
garsons  qui  se  misrent  sous  les   armes   led. 
jour  pour  cy 2'.)'  X- 

Plus  fourny  un  (lambeau  j aulne    ralla[nt]  vingt-cinq 

(i)  Mcipe  vcgi5«rc,  p.   110-117. 
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sols  pour  aller  en  ville  la  nuit  pour  empescher  le  désordre 
des  soldats  de  milice  de  la  généralité  d'Alençon  et  un 
au|tre]  Ûamhe au  pour  la  seconde  passée  desd. 

soldats,  cy L' 

Plus  un  autre  ilambeau  pour  marcher  la  nuit  afin  dem- 
pescher  le  désordre  des  cavaliers  du  régiment 
du  sieur  Girardin,  cy XXV« 

L'an  mil  six  cens  qualrevings-onze  (1)  le  lundy  neuf*  jour 
de  juillet,  nous  maire  et  eschevins  a  comparu  Jacques 
Nouermé  dit  Avignon  marchand  maislre  menuizier  en 

cette  ville 

plus  a  l'ourny  deux  livres  de  chandelles 

pour  vacquer  de  nuit  aux  logements  de  gens 

de  guerres,  cy iii'  » 


TROISIÈME      PARTIE 

LE  COUVRE-FEU  DEPUIS  LA  RÉVOLUTION 

Notre  promenade  est  achevée,  chers  lecteurs,  et, 
plus  d'une  fois  déjà,  vous  avez  dû  me  reprocher  mes 
longues  pages.  Me  permettrez-vous  pourtant  de  dire 
([uelques  mots  encore?  Je  serai  bref  et  ne  ferai  guère 
qu'énuuiérer  les  heureuses  villes  où,  pendant  le  cours 
du  XÏX*^  siècle  vibre  le  Couvre-feu,  celles  qui  le 
gardent  toujours  à  l'aurore  du  XX«  siècle.  (2) 

La  Révolution,  en  venant  niveler  les  idées  et  les 
choses,  n'a  pu  chasser  partout  les  antiques  usages  du 
passé.  Il  est  vrai  que  de  son  temps  aucune  sonnerie 
ne  se  fait  entendre,  tant  ceux  qui  président  au  sort  de 
l'humanité  ont  peur  que  le  son  des  cloches  ne  leur 
rap[)ollo  de  trop  pénibles  souvenirs.  Même  Paris,  la 

(i)  Même  registre,  p.  120,  v'^. 

(2)  En  donnant  cette  longue  liste  nous  n'avons  certes  pas  la  préten- 
tion d'être  complet.  Nous  serions  même  heureux  si  nos  lecteurs  nous 
adressaient  quelques  détails  sur  l'intéressant  usage  du  Couvrc-fç-u 
en  l'rancc,  au  XIX^-  siècle. 
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ville  gaie  par  excellence,  sous  l'ancien  régime,  est 
triste  pendant  la  Révolution.  Henri  Meister  en  fait  une 
anière  remarque  au  lendemain  de  l'un  de  ses  nom- 
breux voyages  à  Paris  (1). 

Arrive  Bonaparte.  A  travers  l'Europe  étonnée,  l'es- 
poir renaît  au  cœur  des  chrétiens.  Plus  joyeuses  (jue 
jamais,  les  cloches  reprennent  leurs  longues  envolées. 
Ecoutez-les  le  soir,  quand  le  soleil  rouge  comnjc  un 
brasier  descend  et  disparaît,  quand  les  nuages  se 
couronnent  de  ses  derniers  rellets  d'or  et  quand  la 
brume  monte  des  vais.  Que  ces  derniers  sons  de  la 
cloche  sont  doux,  roulant  sur  les  plaines  et  sur  les 
coteaux  à  l'heure  où  la  nuit  nous  enveloppe  de  ses 
ombres  ! 

*-  -^- 

Du  nord  au  midi  de  la  France,  ces  sonneries  se 
répercutent  comme  en  autant  d'échos.  C'est  à  la  tour 
de  l'église  Saint-Eloi  de  Dunkercjuc  (2);  c'est  à  Douai 
dont  le  merveilleux  beffroi  est  iln  chef-d'œuvre  du 
XV®  siècle.  A  Abbeville,  il  n'y  a  pas  longtemps,  dt^puis 
le  soir  jusqu'au  malin,  un  veilleur  se  tenait  eu  ohsiM- 
vation  dans  la  logette  des  tours  de  Saiid-\'uh'ran. 
Tranquille,  sa  trompe  disait  aux  Abbevillois  de  dormir 
en  paix  ;  mais  si  les  moduhUions  du  cuivre  prenaient 
une  allure  apeurée,  c'est  (jue  le  feu  venait  d'édatiM" 

(i)  Revue  des  Deiix-Motuics,  i'"'"  novembre  uio-j,  page  i(')j,  lo^. 
—  Dans  une  petite  \ille  d'Auveigne,  par  exenij-'Ic,  à  .Xnionnc.  les 
idées  sont  si  avancées  qu'on  lit  clans  un  compte  rendu  des  séances 
du  Conseil  : 

«  L'Angelus  ser\ait,  comme  le  rii  timidement  obser\er  l'un  des 
membres  de  PAssemblée,  à  annoncer  aux  cultivateurs,  cpars  dans  les 
campagnes,  le  commencement,  le  milieu  et  la  un  de  la  journée;  mais, 
c'était  encore  là  un  préjugé  fanatique  :  l'Angclus  fut  supprime.  » 

Frantz  Funck-Brentano,  Les  Rives  du  I\issc,  dans  Mincivj, 
1^^  mars  i()o2,  p.  145. 

(2)  Intcvmcdiaiic  des  ('.h.erchetirs  et  Curieux,  i.  .\L\  I,  col.  71S. 
Tous  les  détails  de  cette  dernière  partie,  sauf  indication  contraire, 
ont  été  emprunté»  aux  tomes  XIA'I  ci  Xl.\  II  Ac  VlntermédKiirc. 
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(Ml  vill('  OU   aux  al(Mitours    La  faroii  {\o  sonner  indi- 
(juait  dans  (luelle  direction  flandjail  l'incendie  (1). 


^ 
*-  * 


Pins  an  sud,  dans  une  bonrgade  du  déparlenient 
(1(^  r\isne,  Nolre-l)aine-de-Liesse,  la  cloche  du  (^onvre- 
len  continue  à  sonner  tous  les  soirs  à  9  heures. 

Non  loin  de  là,  dans  les  Ardennes,  la  cloche  de 
réalise  paroissiale  Saint-Nicolas -de-Helhel,  fait 
ent(Mulre  à  10  heures  le  ('onvre-leu,  pendant  (ju'à 
M(VJères,  un  veilleur  se  tient  toute  la  nuit  dans  le 
clocher  de  la  cathédrale  et  «  pique  »  chaque  heure 
cincj  minutes  après  que  Thorloge  a  sonné.  L'usage  du 
Couvre-feu  existe,  du  reste,  dans  presque  toutes  les 
communes  rurales  des  environs  de  Charleville  et  de 
Mézières. 

Sans  oublier  la  Lorraine  où  notre  coutume  existe  à 
l'église  de  Briey,  pénétrons  en  CcMe-d'Or.  Dans  la  pai- 
sible petite  ville  de  (Uiàtillon-snr-Seine,  le  sacristain 
fait  tinter  la  cloche  de  la  paroisse  chaque  soir  sur  le 
coup  de  dix  heures. 

C'est  dans  ce  département  que  s'est  passée,  il  y  a 
quelques  mois  à  peine,  une  anecdote  piquante.  On 
sait  que  la  loi  sur  l'organisation  municipale,  actuelle- 
ment en  vigueur,  règle  les  droits  respectifs  du  maire 
et  du  curé  en  matière  de  sonneries  de  clocher  (2).  Le 
maire  peut  être  autorisé  par  l'administration  dépar- 
tementale à  faire  sonner  le  Couvre-feu  dans  sa  com- 
mune. Mais  il  paraît  ([ue  l'heure  n'en  est  pas  fixée 
par  les  textes.  Aussi,  les  vignerons  d'Auxey  (3)  ne 
voulant   pas  faire  réparer  l'horloge  de  leur  cloche, 

(ij  Note  de  M.  le  capitaine  Paimblant  du  Rouil ,  même  revue, 
t.  XLVI,  col.  7i(j,  S2(j. 

(2)  Cf.  Articles  organiques,  4S,  4().  ~  Cf,  abbé  FI.  Deshayes.  Mé- 
mento juris  ecclesiastici,  numéros  2 1 38,  2272,  22-3.  Voyez  aussi  la 
remarquable  lettre  circulaire  de  Mgr  Bouvier,  évéque  du  Mans,  Sur 
la  sonnerie  dis  cloches  des  églises,  du  i3  mars  i83y  (n»  25). 

(3)  Arrondissement  de  Bcaunc,  Côtc-dOr, 


\ 
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mais  voulant  cependant  être  prévenus  de  l'heure  du 
déjeuner,  (pour  eux  plus  importante  que  celle  de  Tex- 
tinction  des  feux)  ont-ils  très  sérieusement  demandé 
au  préfet  l'autorisation  de  faire  sonner  le  Courre-feu 
à  midi.  Que  leur  a-t-il  été  répondu  ?  J'ignore  la 
réponse  de  l'administration. 

Quittons  l'est  de  la  France  pour  Rouen  et  la  Nor- 
mandie. Nous  sommes  là  dans  le  vrai  pays  du 
Couvre-feu.  A  le  sonner,  il  n'y  a  pas  que  la  clocJie 
d'argent  dans  la  tour  du  gros  horloge  à  Rouen.  Pareille 
sonnerie  invite  à  dormir  les  bons  habitants  de  Pont- 
l'Evêque.  D'autres  clochers  normands  —  à  Vouilly, 
proche  d'Isigny,  à  Notre-Dame-de-Saint-Lô  avec  la 
cloche  dite  la  carentenaise  d'argent,  ailleurs  encore, 
—  font,  entendre  le  Couvre-feu  sur  le  coup  de  neuf 
heures  de  nuit. 

J'ai  nommé  tout  à  l'heure  la  clocJie  d'argent;  une  (\q<> 
plus  anciennes  de  B'rance,  elle  jouit  d'une  réputation 
légendaire  par  le  pays  de  Haute-Normandie  :  «  Dès  sa 
prime  enfance,  écrit  dans  Nomunuiia  le  capitaine 
Paimblant  du  Rouil,  le  rouennais  a  dans  l'oi-eille  la 
belle  sonorité  de  son  timbre  ;  aussi  bien,  à  \)  heures, 
chaque  soir,  n'est-il  j)as  bercé  i)ar  les  accents  du 
Couvre-feu,  et,  de  temps  immémorial,  les  mau)aus 
n'attendent-elles  pas  sa  sonnerie  pour  couchtM*  leurs 
bébés?  Encore  un  moment  et  les  mai'mots  (h^'iiiiront 
tous  en  ville  ! 

((  Le  respect  de  la  tradition  persiste  dans  quchiucs 
paroisses  où,  chaque  soir,  sonne  encore  la  cloche  : 
on  entend  son  avertissement  pour  se  séparer  et,  à  son 
invite,  on  va  se  coucher. 

Gcnrt  (le  pur  ici 
Hentrez  au  logis; 
Au  Bon  Dieu 
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Failes  vos  priùres, 
Eloignez  vos  feux 
l-]t  vos  lumières. 
Voilà  (ju'on  sonne  le  Couvre-feu  ! 

«  C'est  la  fin  de  la  journée,  des  beuveries  et  des 
commérages,  du  travail  et  du  chant  des  cloches.  C'est 
l'heure  de  dormir  !  Honne  nuit  1  Bonne  nuit  !  (l)  » 

La  Normandie  est  sœur  de  la  Bretagne.  Aussi, 
rencontre-t-on,  dans  celle-ci ,  les  usages  de  celle-là. 
A  Lorient,  par  exemple,  s'est  toujours  maintenu 
l'usage  de  la  cloche  de  dix  heures  ou  du  Couvre-feu. 

^-  ^-  • 

Dans  le  midi,  la  Révolution  n'a  point  non  plus  fait 
table  rase  de  cette  vieille  coutume  qu'on  retrouve  à 
Moncoutant  vers  dix  heures,  à  Niort  (jusqu'en  1880), 
à  Rochefort  (jusqu'en  1871).  A  Niort,  le  Couvre-feu 
retentissait  chaque  soir  vers  les  dix  heures.  11  n'avait 
point  été  institué  par  Guillaume  le  Conquérant,  mais 
tout  simplement  sur  l'initiative  d'un  tailleur,  du  nom 
de  Surlemont,  alors  membre  du  Conseil  municipal. 
De  là,  son  nom  De  7nesse  à  Surlemo7it  que  lui  donnaient 
les  bourgeois  de  Nioi1.  C'était  le  signal  attendu  par 

(i)  Le  même  auteur  explique  ainsi  la  persistance  de  la  loi  répres- 
sive de  Guillaume  le  Conquérant  dont  nous  avons  parlé  (supra  p.  3-]): 
«  La  cloche  du  soir  ne  rappelait  pas  seulement  à  la  stricte  observance 
des  règles  de  police  et  à  l'obligation  de  couvrir  les  feux,  d'éteindre  les 
lumières,  à  partir  de  certaine  heure;  elle  donnait  l'ordre  de  regagner 
leurs  demeures  aux  Anglo-Saxons,  en  velléité  de  rebellionner  et  de 
tenir,  la  nuit^  des  conciliabules  hostiles.  Contrevenir  à  ces  prescrip- 
tions exposait  aux  pires  rigueurs. 

a  Avec  adoucissement,  cet  usage,  introduit  en  Normandie,  a  souvent 
pris  le  nom  de  retraite.  11  disait  au  troupier  de  rentrer  au  quartier 
et  marquait  l'heure  de  la  fermeture  des  cabarets.  Si,  à  la  longue,  on 
ne  souffle  plus  la  lampe,  pour  le  moins,  les  marmots  continuèrent  à 
s'endormir.  A  cette  heure  des  bâillements,  tout  bon  bourgeois  regar- 
dant ses  oreillers  avec  amour,  s'enfonçait  le  chef  dans  son  casque^ 
qui  bien  qu'à  mèche,  n'avait  rien  de  belliqueux  :  l'éteignoir  s'apprêtait 
à  coiffer  la  chandelle;  les  sommeils  ronflants  étaient  proches.» 
finterméd.  des  Chercheurs  et  Curieux^  l,  XLVI,  col.  25 1-252.) 


LE   COUVRE-FEU  313 

les  promeneurs  dispersés  sur  les  routes  ou  dans  les 
jardins  publics  ([ui,  aussitôt  le  premier  coup,  ne 
manquaient  pas  de  s'aborder  en  disant  «  Dix  heures! 
l'heure  où  les  honnêtes  gens  se  couchent  T  ))  puis, 
rentraient,  en  cadençant  leurs  pas  sur  le  rythme  lent 
de  la  cloche.  Une  indemnité  annuelle  de  50  fr.  était 
allouée  au  sacristain  de  Notre-Dame  pour  cette  bonne 
œuvre.  En  1880,  la  municipalité  supprima  le  crédit 
et  le  sacristain  cessa  de  sonner  le  Couvre-feu  (1). 

La  suppression  du  Couvre-feu  à  Hochefort  est  plus 
ancienne.  Elle  date  de  1871  et  fut  exécutée  peu  après 
la  radiation  au  budget  municipal  de  la  subvention 
accordée  pour  cette  sonnerie,  laquelle  était  exécutée 
tous  les  soirs  sans  interruption,  de  10  à  10  heures  et 
quart  précises,  par  la  cloche  principale  de  l'église 
Saint-Louis. 

De  Rochefort  à  Bordeaux,  il  n'y  a  qu'un  pas;  sous 
Louis-Philippe  ^^  (1838-1848),  tous  les  tambours  de  la 
garnison  de  cette  ville  se  réunissaient  à  la  tombée  de 
la  nuit  sur  les  allées  de  Tourny.  A  sept  heures  en 
hiver,  à  huit  heures  en  été,  conmiençail  la  retraite 
dont  il  nous  est  resté  une  chanson  populaire  : 

Allons  enfants,  qu'à  rentrer  Ton  s'apprête, 

C'est  la  retraite  î 

Pas  moyen  de  se  faire  prier. 

Car  la  loi  veut  que  le  guerrier  farouehe 

A  huit  heures  se  couche; 
Kl  vous,  au  pas,  les  gamins  du  quartier! 

Après  un  court  passage  en  Languedoc  où  s'tMiten- 
dent  aussi  les  belles  envolées  du  (Couvre-feu  cl), 
revenons  dans  notre  cité  lléchoise.  Nous  nous  alta- 

(i)  Ibid.  Articles  de  L.  de  Scurin  ;  P.  V.  :  cl  de  S»-Mar,  col.  53(>, 
778. 

(2)  Il  y  a  peu  d'années  à  Chartres,  un  veilleur  de  nuit  se  tcnaiî 
dans  une  loge  du  clocher  neuf,  et  avertissait  en  cas  d'incendie. 
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rluM'i^ns  (lavanlago  à  ses  liannonieuses  sonneries, 
maintenant,  snrtont,  que  nous  en  connaissons  l'his- 
toire, (^t  nous  aimerons  mieux  notre  clocher,  le 
i;iaci(Mi\  (Miihlème  de  notre  petite  patrie.  C'est  tout  Jà, 
(lu  leste,  le  hut  que  nous  nous  sommes  proposé 
dans  cette  étude.  Notre  plus  grand  désir  est  d'y  avoir 
réussi  (1). 

Louis    CALENDINI, 

Trofesseuv  d'Hisioire. 


(i)  Sur  les  cloches  on  peut  lire  :  Abbé  Adrien  du  Barrai,  Autour 
du  Clocher,  Paris,  Delhomme  et  Briguet,  iScjS,  in-i6  de  3oi  pages; 
Ch.  Dickens,  Cotites  de  Noël,  Les  Carillons,  traduction  de  M^'^  de 
Saint-Romain  et  de  M.  de  Goy,  Paris,  Hachette,  189G;  Paris-Province, 
Harmonie  des  Cloches,  t.  X  (Dec.  1900),  pp.  1 52- 154,  etc.  —  Je  n'ai 
pas  la  prétention  d'apprendre  aux  Fléchois  que  tous  les  matins  l'An- 
gelus  sonne  au  clocher  de  Saint-Thomas,  à  3  heures,  et  tous  les  soirs 
à  7  h.  20  fhiver),  ou  à  7  h.  5o  (été;  ;  alors  que  le  Couvre-feu  s'entend 
tous  les  soirs  à  9  heures,  avec  une  cloche. 


J^^^<^ 


Ô 


.-^ 


r'T).  '>T^  t^A  ,-i,To^  i^A  IT  T  ^1 


SillIBlQi 


(Sx? 


(Sx? £2SL. 


.J2^. 


.2^. 


y^ 


-v 


^H~ 


■^"=^?c(^?==^ 


p- 


?>r 


DONS    ET   ÉCHANGES 

La  bibliothèque  des  Annales  Fléchoises  s'est  tout 
particulièrement  enrichiedepuisnotredernier  numéro, 
et  nous  tenons  à  remercier  les  aimables  bienfaiteurs 
qui  veulent  bien  nous  exprimer  ainsi  leur  bienveil- 
lante sympathie. 

Les  Annales  Fléchoises  ont  obtenu  l'échange  avec  le 
Bulletin  de  : 

La  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers. 

La  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  (Poitiers). 

ÉLECTION 

M.  A.  Regoin,  dont  les  Fléchois  gardent  toujours  si 
bon  souvenir,  vient  d'être  réélu  Délégué  iU'  la  l{éunion, 
Mayotte,  Anjouan,  etc.,  au  Conseil  supérieur  des  ( co- 
lonies. Nous  signalons  d'autant  plus  vohmliers  «('t 
heureux  choix,  que  nous  avons  l'honneur  de  comptt'r 
le  nouvel  élu  au  nombre  de  nos  Membres  Fondateurs. 

Qu'il  veuille  bien  recevoir  ici  nos  respectueuses 
félicitations  î 

MARIAGE 

Le  mariage  de  M"' Louise  (iaiKhneau  iwoc  M.  (ieorges 
Marteau,  lieutenant  au  2.")"  diagons,  a  r[r  cclebr»'  à 
Saint-Thomas,  le  2.',]  avril. 

La  bénéchction  nuptiale^  a  (Me  donnée  pai-  M.  I  Ar- 
chiprôtre  de  Saint-Tlionias  (jiii  .  dans  une  alloenlion 
émue,  a  exprimé  les  souhaits  (piil  l'oiniail  pour  la 
prospérité  des  nouveaux  é|)ou\. 

Au  cours  de  la  céréaioiiie,    un  orchestre  et  un 
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groupe  (le  chanlours,  dirigés  par  M.  Van  Erps,  ont 
ciiariné  l'assislaiicf^  (jih^  la  vasie  église  avait  peine  à 
eonleiiir. 

Puis,  en  un  long  défilé,  les  amis  sont  allés  à  la  sa- 
cristie présenter  leurs  félicitations  aux  familles 
Marteau  et  Gaudineau,  et  aux  mariés  tous  leurs  vœux 
de  bonheur. 


SOUHAITS    DE    BIENVENUE 

Les  Annales  FlécJioms  ne  passent  point  inaperçues 
au  milieu  des  nombreuses  publications  savantes  de 
Paris  et  de  province.  Partout,  la  jeune  revue  reçoit 
Taccueil  le  plus  favorable,  et,  de  tous  côtés,  ses  tra- 
vaux lui  attirent  les  éloges  les  plus  flatteurs.  Nos 
lecteurs  nous  pardonneront  de  leur  faire  connaître 
aujourd'hui  quelques-uns  de  ces  souhaits  élogieux  : 
nous  devons  à  nos  chers  collaborateurs  et  amis,  à  nos 
dévoués  fondateurs,  à  nos  membres  titulaires  et 
associés,  nous  devons  à  tous  ceux  qui  encouragent 
notre  œuvre  de  «  décentralisation  »,  de  rendre  à 
chacun  la  part  qui  lui  revient  dans  un  succès  dépas- 
sant toutes  les  espérances. 

Nous  lisons  dans  la  Corres'pondance  Historique  et 
Archéologique  (Janvier-février  1903,  p.  55)  : 

u  Nous  avons  grand  plaisir  à  annoncer  lapparition  d'une 
nouvelle  revue  provinciale  qui  vient  fort  heureusement 
combler  une  regrettable  lacune.  Les  Annales  Fléchoises  et  la 
Vallée  du  Loir  se  rapportent,  comme  leur  nom  l'indique, 
à  toute  cette  région,  à  la  fois  mancelle  et  angevine,  si  riche 
en  souvenirs  historiques  et  littéraires.  M.  Tabbé  P.  Calendini 
qui  la  dirige,  et  qui  a  fait  ressusciter  en  elle  Tancien  Bulletin 
des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  La  Flèche,  a  su  s'adjoindre  des 
collaborateurs  de  marque,  tels  que  MM.  Th.  Botrel,  le  célèbre 
barde  breton,  P.  Gottin,  de  la  bil)liolhèque  de  l'Arsenal, 
directeur  de  la  Xouvelle  Revue  liélrospective,  le  vicomte 
Menjot  d'Elbenne,  vice-président  de  la  Société  des  Archives 
Historiques  du  Maine,  André  Hallays,  du  Journal  des  Débats^ 
Tabbé  Uzureau,   directeur  de  VAnjou  Historique,  etc.,  etc. 
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Gomme  on  le  voit  par  la  variété  des  écrivains,  le  programme 
est  étendu  :  histoire,  archéologie,  arts,  littérature,  l'ien 
n'est  négligé  par  les  Annales  Fléchoises,  pourvu  qu'il  y  ait 
un  rapport  avec  leur  région  spéciale.  Ajoutons  que  la  Revue, 
très  bien  imprimée,  sur  beau  papier  glacé,  par  M.  Besnier, 
de  La  Flèche,  se  présente  à  merveille  sous  une  couverture 
à  la  fois  élégante  et  simple.  Il  n'y  a  donc  qu  a  souhaiter 
longue  vie  à  un  nouveau-né  si  bien  constitué.  » 

La  Revue  Historique  et  Archéologique  du  Maine  en 
sa  2«  livraison  de  1903  (p.  214)  annonce  en  même 
temps  les  deux  nouvelles  revues  de  la  Sartlie,  les 
Annales  Fléchoises  et  ÏEssor  du  Maine. 

Les  circonstances  ne  nous  ayant  pas  permis  de  le  faire 
plus  tôt,  nous  avons  hâte  de  souhaiter  la  bienvenue  aux  deux 
nouvelles  revues  dont  notre  bibliographie  locale  vient  de 
s'enrichir  :  les  Annales  Flécfioises  et  ll'Jssor  lilh'rtiirr,  arlisti- 
que  el  scienlifiqne  du  Maine. 

Dirigées  par  notre  aimable  et  sympathique  confrère,  M. 
Tabbé  Calendini,  les  Annales  Fléchoises  ont  déjà  fait  leurs 
preuves  dans  leurs  deux  premiers  numéros.  Elles  s'annon- 
cent à  tous  égards  conime  une  publication  sérieuse,  élé- 
gante, au  programme  varié  et  fort  hien  compris. 

De  tout  temps,  La  Flèche  a  été  un  centre  assez  important 
pour  mériter  son  organe  indépendant.  Assurée  d'y  rencon- 
trer toujours  les  traditions  de  la  plus  |)affaite  courlt^isie^ 
notre  Société  sera  heureuse  de  voir  les  Annnh's  Flérhuises 
approfoLidir  l'histoire  de  sa  région  et  elle  s'empresse  île  leur 
renouveler  ses  meilleurs  vœux  de  succès. 

D'un  genre  tout  différent,  Vl^Jssor  lillrraii-'' ,  artisiltin,'  ri 
scienlifl'/Lie  du  Maine  ne  fei'a  fore 'mu, Mit  à  l'hisloii-i'  el  à  l'ar- 
chéologie (pTune  place  accessoire  :  son  programme  i>liis 
général,  plus  moderne  en  quek(ue  sorte,  comporte  un  ca- 
ractère très  net  de  vulgarisation,  de  décentralisation,  fl  fait 
appel  à  toutes  les  bonnes  volontés  pour  Iimiii-  ses  h'cleurs 
du  Maine  au  courant  des  ([uestions  d'iictualilé  en  matière 
de  littérature,  d'art  et  de  scitMice.  Créé  par  deux  jeunes  et 
vaillants  publicisles,  MM.  Alexiuidre  Tiuèrin  et  Maurice  Du- 
plan,  il  a  surtout  en  vue  de  ilévelo[)per  dans  le<  masses  le 
sens  littéraire  et  artisti(|ue  ainsi  que  le  culte  de  la  «  petite 
patrie.  »  C'est  assurément  un  but  très  lou.Mble  cpii  méi'ilo  do 
sincères  encouragements. 
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La  Urrur  Hislorique  (Janvier-Février  1903,  p.  217) 
si^niale  aussi  noire  apparition  : 

M.  labbô  Cnlendini,  de  La  Flrcîlie,  entreprend  de  publier  les 
A)i)}(ili's  Flrchoisrs'  cl  la  Vallre  du  Loir,  revue  mensuelle 
illuslrée,  bistorique,  archéologique,  arlisiique  et  littéraire. 

C'est  sous  une  autre  forme,  la  suite  du  Bullelhi  de  la  Sariélé 
(le'<  Irllrrs,  sciencrs  rt  a  ris  dr  La  Flrche...  » 

Dans  la  Revue  des  Poètes  (t.  VI.  n'^  4,  p.  07)  et  sous 
ce  titre,  Maine  et  Anjou,  M.  Maurice  Prax  nous 
consacre  ces  quelques  lignes  : 

«  Sous  la  direction  d'un  excellent  comité,  une  revue,  les 
Annales  Fléchoises,  vient  de  se  fonder  à  La  Flèche.  Notre 
nouveau  confrère,  tout  en  se  préoccupant  de  l'histoire  régio- 
nale, s'efforcera  aussi  de  mettre  en  lumière  les  talents 
ignorés.  Les  Annales  Fléchoises  ouvrent  même,  dans  cette 
intention,  un  double  concours  de  poésie  et  de  prose.  Dans 
leurs  deux  premiers  numéros,  nous  avons  lu  avec  un  plaisir 
tout  particulier,  au  Pays  de  Ronsard,  une  délicieuse  flânerie 
de  M.  André  Hallays,  du  Journal  des  Débals.  A  signaler  aussi 
une  curieuse  étude  de  M.  L.  Galendini  sur  le  Couvre-feu,  et 
des  vers  de  M.  Thirant,  d'un  beau  souflle  patriotique.  » 
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I.   -   A  TRAVERS  LES  REVUES. 


L'ANJOU  HISTORIQUE.  —  Maiis  1903.  —  Comte  Charles  de 
Beaumont.  —  Fi'a(jmrnls  de  correspondance  du  nuiréclmi 
de  Maillé- Brézé. 

Urbain  de  Maillé-Brézé,  né  à  Sauniur,  en  1.7.):,  de  Charles 
de  Maillé  et  de  Jacqueline  de  Thévalle,  épousa,  le  27) 
novembre  1617,  Nicole  du  Plessis-Uichelieu,  so'ur  du  cardi- 
nal. Il  se  relira,  en  1038,  dans  son  gouvernement  d'Anjou  et 
dans  son  château  de  Milly-le-Meugon,  où  il  mourut  le  13 
février  1650. 

Guy  Arthaud,  archidiacre  d'outre-Loire  (mémoires  de). 

•    —  Mcssire  Henry  Arnnuld,  évèque  d'An/jers. 

F.  Uzureau.  —  Xotices  sur  quelques  amjrcins  du  X  VI H" 
siècle. 

Simon  Gruget,  curé  de  la  Trinité  (mémoires  de).  —  His- 
toire de  la  conslUulion  civile  du  clergé  en  Anjtni  :  le  serment 
dans  les  districts  de  Setjré,  Crao}i  et  Chàteau-dontier. 

Charles  Loyer.  —  Cholel  sous  la  domination  de  Slof/let. 

R.  P.  Ubald,  capucin  de  Paris.  —  Les  élections  bonapar- 
listes  de  Van  X  en  Maim'-cl- Loire. 

ARCHIVES  DU  COGNER.   -   FascicuU'  1.    -  Maus  [\hva. 

Le  premier  t'asciculo  des  Ardiires  du  I^Dijner,  annoncées 
par  les  Annales  bléchoises  (Février,  p.  110,  est  paru  à  l'heure 
dite.  11  conunence  la  publication  des  documents  l'clatits  aux 
ordres  religieux  ^série  11>,  et  jti'end  d'abord  l'ordi'c  «le  S'-lle- 
noît.  Article  /''•'.  L'abbaye  de  S'-Nincenl  du  Mans,  avrc  17 
pièces;  la  15'' est  une  vi'nle  \'1\  décenibif  l"J7():  par  Michel 
Pascpiiei"  et  Mai'lin  Tachcd  ;\  Sanctius,  de  .\ogeid-le-Ro(rou  , 
clerc,  d'un  (piartitM*  de- vigne  silué  à  la  (laretiinère.  sur  ios 
paroisses  deSarcé  t>l  d'Aubigne;  la  .1'  pièce,  du  JT  decombro 
1300,  esl  un  don  de  deux  eponx,  p.'.ioissiens  de  S'-(îermaiii 
de  Noyen;  la  30'',  du  P.)  mars  I3IJ.  esl  un  ac^pièt  par  Frère 
(jUV  Martel,  prieur  d(»  No\en:    les  .{l-  el   3.V  st»  rapjx. rient 
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aussi  à  NoVLMi,  v\  la  i7''  Irailo  des  ixiroissos  de  Sarcé  et  do 
Coulon.ué. 

Aviirle  2.  Le  prieuré  oonveiiluel  de  NoIre-lJamc  de  TullV', 
avee  8  pièees. 

Aiiiclc  :>.  Lahhaye  des  SS.  Pierre  et  Paul  (Je  la  Coului'e, 
avec  :]C)  pièces,  doid  la  l'-'  [)arle  de  Brùloii  et  la  'Z''  de  Mareil- 
sur-I.t)ir. 

Arlicle  4.  L'abliaye  de  S'-Calais,  avec  31  pièces;  dans  la  5** 
il  est  (juestion  de  M'*' Jehan  Ronsard,  abbé  de  lS*-Galais. 

Arliclt'  ô'.   13  pièces. 

LAKT  SACUi'].  —  15  jMaus  190.].  —  Paul  et  Louis  Calendini. 

—  J^di'liciildfid's  ai'('lu''()li)//i(iiiPs  (lu  diocrsc  (/u  Mans  (suite)- 
Ce  numéro  est  exclusivement  réservé  à  la  description  de 

régiise  de  La  Ferlé-Bernard,  et  les  auteurs  étudient  aussi 
complètement  que  possible  les  sculptures,  les  vitraux,  le 
mobilier. 

BULLETIN  TUIMKSTIUEL  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 
DE  TOURALNE.  —  Comte  Charles  de  Beaumont.  —  Note 

sur  les  tapisseries  de  la  cathédrale  de  Tours. 

LA    CORRESPONDANCE   HISTORIQUE    ET   ARCHÉOLOGIQUE. 

—  28,  rue  Serpente,  Paris.  —  Janvier-Féviuer  1903. 
F.  de  Villenoisy.  —  Alexandre  lierlrand  (1829-1002). 
Camille  Piton.  —  Deux  chapilres  de  Vhisloire  de  Marly. 
3.  Momméja.  —  Bernard  Palissy  agenais. 

E.  Coyecque.  —  A  travers  le  budyel  de  Vin  sir  ne  lion  publique 
de  1903. 

L'ESSOR  DU  MAINE.  —  Janvier  1903.  —  Léo  Delibes;  sa  vie, 

son  œuvre. 
Robert  Triger.  —  Les  milices  bourgeoises  du  Mans  au  XVH^ 

siècle. 
Février  1903.  —  J.  V.  —  J/'""  Faux-Froidure,  artiste  peintre 

de  La  Flèche,  officier  de  l'Instruction  publique,  a  exposé 

Giroflées  et  Myosotis,  Roses  et  Violettes  de  Parme. 
Mars  1903.  —  Le  Château  du  Lude. 

PARIS-PROVINCE.  —  Mars  1903. 
Georges  Soreau.  —  A  propos  de  la  maison  de  Vicl'or  Iliajo. 
Saint-Ange.        A'olcs  Parisines  de  G.  Soreau,  avec  un  por- 

ti'ait  de  notre  aimal)le  et  savant  collaboi'aleui". 
A\I!II.-Mai  lOn.'i.  —  G.  Soreau.   —  La  Itosf  d'ar  })onti,'a-atr. 
Très  intéressante  élude  sur   la    h(»sf'  d'oi',  «  (pie  le  Pape 
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bénit  le  4"  dimanche  de  Carême  ou  dimanciie  des  Roses,  et 
qu'il  envoie  ensuite  à  la  princesse  chrétienne  dont  il  veut 
honorer  les  vertus  ou  qui  a  bien  mérité  du  Saint-Siège  ». 

PROVINCE  DU  MAINE.  -  Maus  V.m. 
L.   Frog-er.  —  Le   Tcslaiiu'ni  d'un  paroissœn  de  S^-Pavacc 

(loiO). 
Eug-ène  Vallée.  —  Xoles  fjénéalo(ju/ues  sur  hi  f/iniHh'  d' II- 

liers. 
Cette  famille  posséda  au  Maine  et  au  Vendomois  un  cer- 
tain nombre  de  lieFs,  dont:  Beanmonl-Pied-(Jo-Bœur,  Aig"re- 
sonde  et  Grièche,  proche  Château-dii-Loir,  eh*. 

Avuu.  1903.  —  A.  Angot.  —  MaUiurin  J'ahiiui'l,  mrdi'iin  ri 
curé  de  S^~Aubiii-drs-(Jr(ds. 

REVUE  DE  L'ANJOU.  —  JANViE!i-ri-:viUKii  190.1. 
Henri  Jouin.  —  David  d'Ant/rrs  et  lu  rulaslroplte  du  ponlde 

1(1  J^assr-Chuine  (  16  avril  1850). 
Albert  Meynier.  —  Les  Cahiers  de  l'Anjou  our  FAals-Criu'- 

vaux  de  1789. 
Le  distingué  professeur  d'histoire  étudie  les  cahiers  des 
trois-ordres  d'Anjou.  Après  avoir  montré  leur  ressemblance, 
il  marque  les  points  tout  aussi  nombreux  et  importants  par 
oii  ils  diffèrent. 
Jean  d'Etiau.  —  L'Aubevye  des  sept  Flirts,  comédie  en  2 
actes,  représentée  pour  la  première  fois  au  château  de 
Marcilly,  le  24  février  1903. 
On  sait  que  Tauteui',  de  son  vrai  nom,  vicomtesse  IL  de 
la  F.,  a  produit  nombre  de  romans  très  reniai-ipiahlcs  :  entre 
àuives,  les  Prétendants  de   ViviaïU'.  Lette  nouvelle  comédie, 
fine  et  spirituelle,  nous  montre  que  le  romancier  sait  être 
aussi  excellent  auteui'  di'aniali(iue. 

REVUE  DE  L'ART  CllRÉTlEX.  —  2"  livr.  \W\. 

L.  de  Farcy.  —  Croix  d'Anjou,  Vi-aic  Croi.r  dv  t'(d>hay*'  de 
la  Buissière. 

Cette  croix  est  la  troisième  de  iM'aiiei^  et  la  douzième  du 
monde  comme  inq)()rtance  et  volume  du  hois  sai'i'é.  arrose 
du  sang  de  Xoti-e  SeigutMii'  Jésus-Clu-ist. 

Découvert)'  à  t'ahlKii/r  d'Asiiirri's. 

On  y  a  découvei'l  une  pien-e  tombale  de  (iuillaume.  Il" 
al)i)é;  une  auli-e,  du  elievaliei-  Auuerie  de  Montreuil.  et  la 
statue  du  foudaltMU- de  l'alibaye.  I>ei'nai-d  de  Tu'on ,  mort  en 
1138.  On  sait  «pie  celle  ahbase  l'ut  réunie  au  collège  des  Jé- 
suites de  La  Flèche. 


\ 
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ui:vn-   insTORiouE  et  auchéologique  du  malne.  — 

•J"  livraison,  l'.HK). 

L'abbé  Uzureau.  —  La  Srnrcliaussrc  dr  Ln  FI  relu'  ri  1rs 
rji'v l'unis  du  Tirvs  (1789). 

I/aulour  nous  donne  ici  la  liste  (U^  Ions  les  (lé|)ulés  élec- 
\['\\v>  (luTitM's;  o;Mi.\-('i,  l'.Minis  le  2  el  le  3  mars,  à  La  Fh^'cbe, 
réilii^èrenl  le  Cahier  des  Communes  de  la  Sénéchaussée  de 
La  Flèche.  Ce  cahier,  inédit,  esl  conservé  aux  archives  dé- 
])arlemenlales  de  Maine-et-Loire,  et  M.  Uzin^eau  le  publie 
tout  enlier.  On  y  lit  li's  jdd'nilcs  cl  doléances  drs  paroisses  sur 
les  abus  ;  leurs  respeclueuses  renionlratïces!  el  les  moyens  ([iCUs 
croient  les  plus  propres  à  remplir  les  vues  bien  faisantes  du  meil- 
leur des  rois. 

Edouard  de  Lorière.  —  Un  rôle  de  la  (jai-nison  anglaise  de 
Fresna]iAe-Vic<nnU'.  Décembre  I i33-Mars  Ij.'ii. 

Etude  très  intéressante  siu'  Toccupation  anglaise  au  XV'' 
siècle.  Qhioique  semblable  à  beaucoup  d'autres  documents 
■déjà  publiés,  ce  rôle  n'en  est  pas  moins  très  instructif,  et 
l'on  doit  remercier  l'auteur  de  nous  l'avoir  fait  connaître. 

L'abbé  Louis  Froger.  —  La  paroisse  de  Bouloire. 

Les  origines  de  la  paroisse  de  Bouloire  étaient  toujours 
restées  confuses;  M.  Froger  apporte  un  peu  de  lumière. 
Biluria  (Bouloire)  aurait  été  choisie  tout  d'abord  par  la  reine 
Ultrogothe,  épouse  de  Childebert ,  pour  être  le  siège  d'un 
monastère  en  l'honneur  de  S*-Georges.  Mais  ce  projet  ne  fut 
pas  réalisé.  «  Ce  fut  dans  la  région  qui,  depuis,  a  porté  le 
nom  de  Bas-Vendômois,  non  loin  de  Montoire,  et  dans  la  fo- 
rêt appelée  alors  d'un  nom  quasi  générique  Wa.s7//?«  ou  Gas- 
iina,  que  la  reine  fonda  l'abbaye  de  Saint-Georgès-du- 
Bois  »... 

Dom  B.  Heurtebize.  —  Les  avocats  au  présidial  de  Chàleau- 
Gonlier. 

E.xcellent  travail  fait  d'après  un  curieux  registre  conservé 
à  la  Chambre  des  avoués-avocats  de  Chàteau-Gontier,  et 
contenant  les  résultats  des  assemblées  de  la  Compagnie  des 
avocats  au  siège  présidial  de  cette  ville,  de  1680  à  1754. 

REVUE  D'HISTOIRE  LITTÉRAIRE  DE    LA    FRANGE.   --  1902, 

p.  217. 
Henry  Guy,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Tou- 

l(juse.  --  Les  Sources  françaises  de  Ronsard. 
Janvier  1902-Janvier  1903. 
Paul  Laumônier,  inaîtic  de  conférences  à  la  Faculté  des 

b'Iti'i'S  (hi  Poitiers.  —  ('firon(doi/ie  ri  rarianlrs  drs  (Kurrcs 

de  Uonsard, 


\ 
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La  chronologie  des  Oeuvres  de  Ronsard  n'a  jamais  été  faite 
on  l'a  été  d'une  façon  fort  défectueuse  par  Blanrhemain  et 
Marty-Laveaux,  seuls  éditeurs  des  poésies  de  Ronsard  dej^uis 
1630,  «  au  point  que,  sans  autre  guide,  le  commentateur 
«  risque  fort  à  ctiaque  instant  de  s'égarer  ou  de  perdre  de 
K  vue  les  circonstances  de  toute  nature  sous  l'influence  des- 
«  quelles  tel  ou  tel  texte  fut  écrit,  ou  enfin  de  donner  une 
(c  appréciation  inexacte  des  jjrogrès  accomplis  f)ar  le  poète 
«  au  cours  de  sa  carrière,  et  surtout  de  la  vingtième  à  la 
te  quarantième  année. 

u  Un  autre  élément  d'information,  tout  iiussi  précieux  que 
«  cliaque  pièce,  et  indispensable  pour  étudier  l'évolution 
«  progressive  du  talent  de  Ronsart,  ce  sont  les  variantes, 
(c  extrêmement  nombreuses,  plus  nombreuses  peut-être 
«  chez  Ronsart  que  chez  tout  autre,  le  poète  corrigeant  son 
«  texte  d'une  édition  à  l'autre  avec  le  plus  grand  soin,  et 
K  les  améliorations  apportées  à  la  langue  comme  h  la  versi- 
u  fication,  de  1547  àl584,  ayantété  singulièrement  rapides  ». 

M.  Paul  Laumônier,  ayant  ainsi  expliqué  le  but,  l'utilité 
de  son  étude,  nous  la  dévelo[)pe  avec  une  netteté  et  une 
précision  admirables.  Il  se  borne,  en  ces  deux  premiers 
articles,  à  nous  présenter  les  variantes  des  Oileade  Ronsard. 

REVUE  DES  POÈTES,  —  8,  rue  Garancière,  Paris.  -  K»  Aviul 
1903. 

Cette  revue,  qui  existe  déjà  depuis  5  ans,  a  pris  au 
1*''' janvier  une  vie  nouvelle.  Patronnée  par  nos  maîtres  en 
poésie  :  Coppée,  de  Hérédia,  Mistral,  PiMidhomme,  Rostand, 
elle  s'est  entourée  d'un  comité  de  Crilif/urs  dont  los  n^ius 
seuls  promettent  le  succès.  Nous  doniions  ici  le  sommaire 
d'Avril  : 

Marc  CitoUeiiX.  —  J/dccnir  pliilosiiplii'fiif  dr  lu  jhk'so'. 

Achille  Paysant.  —  .1  Trssr-Froulnij. 

Maurice  Viau.  —  Fleurs  faiii'f's. 

Jules  Prévôt.  —  Im  Piti r. 

A.  Vermenouze.  —  Salrrs. 

Gabriel  Clouzet.  —  C/khiI  de  Pm/urs. 

Joseph  Poirier.  —  Pdi/s  iinlal. 

Henry  Surchamp.        Uicun'  d'Arril. 

REVllE  DE  LA  RENAISSANCE.  —  Dkckmmuk  I'.hw. 

Paul  Laumônier.        /ji  (^(issaïu/rr  dr  Hniisdii. 

u  Ou  se  souvient  de  la  ti-onvaille  de  M.  Henri  Lon^iion , 
découvrant  l'an  dernier  la  véi-italiU»  identit.>  de  la  Cnssnmh't' 
de  Ronsai'd,  et  nous  n'avons  pas  manque  de  siuiuiler  à  son 
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heure  cciio  ]»i(|ii;int('  noiiveanh''.  Anjoiinriini ,  M.  l'aiil  Lau- 
mnuier  reviciil  siii-  ce  [utiiil  dans  nue  t'Iiidc  siii-  \i\ Cussandre 
(Ir  /'.  (Il'  Ikonsnrl.  Avec  la  parl'ailc  connaissance  (|n'il  a,  du 
resl(\  de  Uonsard,  de  s(»s  états  suc(U3Ssii's  et  des  coniineii- 
laires  dont  il  a  été  TobjeL  de  la  part,  des  contemporains, 
M.  LaiimAnier  établit  avec  une  grande  certitude  les  condi- 
tions de  c(d  aiuoui'de  Uonsard  et  reconstitue  avec  précision 
rétat  d'ànie  du  poète.  Celui-ci  aima  surtout  en  littérateur  et 
en  artiste,  et  sa  passion,  dans  laquelle  Timagination  eut 
plus  de  part  (lue  le  cœur,  fut  surtout  pour  lui  une  matière  à 
exercices  poétiques  et  à  compositions  erotiques.    » 

(Cht'oniqiœ  dr  la  Revue  d' Histoire  lillémii'c  de  hi  France.  — 
1903.  ~  p.  472.) 

Fhvrier-Mars  1903. 

Paul  Laumônier.  —  Moyen  A(/e,el  Renaissance.  —  A  jn'opos 
d'un  dixain  inédit  du  rhéloriqueur  poitevin  Jeaji  Bouc het.^ 

(c  Jean  Bouchet  représente  dans  une  certaine  mesure  la 
u  poésie  intermédiaire  entre  celle  du  Moyen  Age,  d'inspira- 
((  tion  catholico-romaine,  et  celle  de  la  Renaissance,  d'ins- 
u  piration  païenne,  mais  il  est  plus  proche  de  la  première 
«  que  de  la  seconde.  » 

L.  Froger.  —  Les  Hommes  de  lettres  au  XYI'  siècle  dans  le 
diocèse  du  Mans.  —  Jérôme  de  la  Rovère  et  Xicolas  Ellain. 

M.  l'abbé  Froger  connaît  parfaitement  le  WV  siècle  et  ses 
illustrations  nouvelles.  Jérôme  de  la  Rovère,  évéque  de 
Toulon,  fut  d'abord  prieur-curé  de  la  Chapelle-aux-Choux, 
canton  du  Lude.  Il  résigna  ce  bénéfice  en  faveur  de  Nicolas 
Ellain,  qui  s'était  recommandé  aux  Du  Bellay. 

RKVI'F.  l'NlVKRSlTAlRF.  —  15  Féviueh  1903. 

Paul  Laumônier.  —  Etude  hislo)  ique  et  critique  sur  les 
Discours  de  Ronsard. 

«  L'importance  et  la  valeur  des  diverses  leçons  ou 
u  variantes  d'un  auteur  ne  peuvent  échapper  aux  littéra- 
((  leurs  consciencieux  qui  trouvent  indispensable  d'assurer 
«  l'exactitude  des  témoignages  et  d'en  fairi^  la  critique  avant 
«  de  s'en  servir  pour  juger  les  auteurs  :  c'est  une  question 
«  de  méthode  et  de  Justice  élémentaire.  Kn  outre,  il  s'y 
«  attache  un  intérêt  historicpie  et  littéraire  très  puissant  s'il 
u  s'agit,  comme  c'est  le  cas,  de  remaniements  (pie  l'auteur 
«  lui-même  a  fait  subir  à  l'expression  primitive  de  sa  pen- 
«  sée...  Précisément,  Ronsard  ,  auteur  des  discours  politico- 
«(  religieux,  otfre  à  tous  ces  égards  une  matière  féconde  en 
u  remarfjues  et  en  discussions.  » 
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Ainsi  parle  M.  Laumônier  an  rh'hiit  de  son  intéressante 
étude,  et  ce  n'est  pas  sans  raison.  Les  programmes  de  1903, 
pour  l'agrégation  dos  lettres  et  l'agrégation  de  grammaire, 
comportent  les  extraits  des  Discours  de  Ronsard  qui  sont 
dans  l'édition  de  Becq  de  Fouquières.  Or,  M.  Laumônier 
prouve  que  cette  édition,  non  |)lus  que  celle  de  Blanche- 
main,  n'est  pas  du  tout  scientifique  ni  conforme  à  l'édilion 
ne  varielur  de  Ronsard  lui-même. 

11  y  eut  six  éditions  principales  des  Discours  :  en  [TAV^-iW, 
en  1571,  en  1572-73,  en  1578,  en  1584,  et  une  édition  pos- 
thume en  1587.  Le  texte  de  1584  a  été  corrigé  par  Ronsard 
lui-même,  mais  celui  de  1587  a  hien  été  édité,  selon  la 
volonté  et  les  indications  du  poète,  par  ses  exécuteurs  .tes- 
tamentaires, J.  Galland  et  Claude  Riiiet,  de  sorte  que  ce 
dernier  peut  affirmer  que  (<  cette  dernière  main  de  ses 
œuvres  comme  un  testament  porte  sa  volonté  gravée,  ainsi 
qu'il  la  lui  avait  recommandée,  inviolahle  ».  C'est  donc  l'é- 
dition ne  varielur,  et  le  distingué  maître  de  conférences  \ui\- 
tevin  démontre  alors  comhien  les  éditions  modernes  pré- 
citées diffèrent  du  texte  de  1587. 

Pour  terminer  ces  Ao/e.v,  M.  Laumônier,  aiiordaiit  incidem- 
ment la  question  delà,  prêtrise  de  Ronsard,  dit  (|u'il  n"a 
jamais  été  prêtre.  MM.  L.  l'roger,.P.  Ronnefon,  et  M.  A.  lial- 
lays  lui-môme,  ont  affirmé  le  contraire.  Adhac  sub  Judicc  lis 
est. 

Mars  1903.  —  p.  275. 

Ch.  Delaître,  professeur  au  lycée  Janson-de-Sailly.—  i'n 
Collège  en  Anjini  au  XV///*'  siècle. 

Il  s'agit  du  u  Collège  de  la  Charité  >•,  «le  Doué,  chcf-licu  de 
canton  de  l'arrondissement  de  Saumui-.  Il  fut  établi  t'ii  1723 
dans  des  locaux  acfiuis  par  M.  l'ai)!)!'  t-'i-ancois  Cliollcl.  dirt'c- 
teur  du  petit  séminaire  d'Angers.  i>.  i:. 

SUPPLf:MKXTILLUSTRf:i)UPF/frr.l(H  U\AL.       l2A\Hii.  ['MA. 

Jean  Reibrach.  —  hnmics  dr  i/iifrri'.  iioiiNt'Ilt'. 

L'auteur  raconte  la  mort  du  soiis-liculenaiil  Richard.  I('2i 
janvier  1871. 

Après  la  pi'ise  du  Mans,  les  Alicmaiids  ciivahircnl  tout  tt» 
départenuMit  de  la  Sarllic  Le  2  i  .jatixitM'  IS71.  \.m's  |o  Ii.mii-.'s 
du  matin ,  uik;  de  Umii-s  coioiiiics,  j'orlc  d.'  I,5UU  honuiu^s, 
s'installa  avec  son  artilicrii^  sur  les  haiilcurs  d»'  Sainl-(ier- 
main  et  envi^ya  aussil(M  à  L;i  Flèclic  uik»  avanl-gardo  de  ra- 
val(M'it\  Ci'llc-ri ,  vers  midi  cl  di'ini.  i-ciirniih-a  niir  l'ccoii- 
iiuissaïu'c  fi'aiicaist'  veiiaiil   de    hurlai.    ImI'iu-m'  snn[ili'!u»'nl 


320  LES    AÎS'NALES    FLÉCHOISES 

(le  .")()  Iioniinrs,  sous  h^s  oivlros  du  sous-lieutouant  Richard. 
Vile  les  cav.irKM's  Irutons  rcbroussèrenl  fheniin.  lis  s'eini)a- 
ivreiil,  à  l"linl('l  de  ville,  du  ui.iii'c,  M.  (ii-ollicr,  el  do  d<Mi.\ 
('(^nscilltM-s  luunicipaux,  ol  les  eiuiiU3nèronl  av(3C  eux,  comme 
otages. 

Nos  soldais  les  i)oursuivii'(Mil,  activement.  Jusqu'en  dehors 
do  la  ville.  Do  la  colline  voisine,  les  Allemands  les  aper- 
çurent i\(i  bonne  lieure  et  (irenl  pleuvoir  sur  eux  une  pluie 
de  balles  el  doljus  qui  obligea  la  petite  troupe  à  itattre  en 
retraite,  et  blessa  mortellement  son  commandant. 

Les  Allemands  entrèrent  à  La  Flèche  le  soir  même  et  remi- 
rent les  otages  on  liberté.  Le  lendemain,  la  ville  dut,  pour 
celte  escarmou('he,  payer  en  quelques  heures  une  contri- 
bution de  guerre  de  350,000  francs.  h.  h 


II.  —  A  TRAVERS  LES  LIVRES. 


AxyrAriiE  de  LWnnoxDrssKMKxr  de  la  flèche, 

(1903-19041,  comprenant  les  75  communes  de  l'arron- 
dissement, plus  Durtal,  Les  Rairies.  Fougère,  Clefs 
(Maine-et-Loire),  1  vol.  in-12,  340  p.,  La  Flèche,  Imp. 
Gharier-Beulay,  1903. 
Comte  Charles  de  Beaumont.    —   Dialogue  entre  Alcesfe 
et  Philinthe  sur  la  Révùlulion  de  1830,  par  Georges  Ducis, 
Tours,  Deslis,  1902,  in-8%  de  21  p. 
Le  grand  tragique,  Facadémicien  Jean-Francois  Ducis,  avait 
légué  à  son  neveu  Georges  son  souftle  poétique.  Or,  celui-ci, 
astreint  par  son  manque  de  fortune  à  des  occupations  plus 
terre  à  terre,  avait,  dans  ses  heures  de  loisirs,  rimé  quelques 
centaines  de  vers  d'une  puissante  envolée;  il  ne  les  écrivit 
jamais,  et  ils  fussent  restés  à  jamais  inconnus  si  une  main 
amie  ne  les  avait  reproduits  sous  sa  dictée.  C'est  ce  que  nous 
explique   M.   de   Beaumont    dans  une  courte    introduction 
historique,  où  il  s'est  efforcé  de  tirer  de  Foubli  cette  figure 
de  poète,  comme  il  l'avait  jadis   tenté  poiu*  son  frère,   le 
peintri^  Louis  Ducis,  dont  les  œuvres,  maintenant,  sont  aussi 
pou  connues  (pio  les  vers  de  Georges. 
—  \ole  sur  les  sei<iueurs  dr   lîochecnt,  Tours,   P.  Rousrez, 
1902,  in-8",  do  72  p.  dlxlr.   du  liull.  de  la  Soc.  Arrli.  de 
Tau  raine.  > 
lit udo  sui'  les  soJLiiionrs  (h'  cette  importante  terre  touraii- 
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gelle  du  XV"  au  début  du  XIX*^  siècle,  d'après  des  archives 
particulières.  Elle  contient  un  grand  nombre  de  pièces  justi- 
ficatives de  plus  que  dans  la  publication  parue  dans  le 
Bulletin  tourangeau. 

—  Les   œuvres  cVarl  d'une  église  rurale,  Saint-Elienne-de- 

Chigny  (Indre-el- Loire),  Paris,  Plon-Xoiu-rit,  1902,  in-8% 
de  7  p.  et  1  pi. 
Dans  cette  brochure  il  est  démontré  combien  on  peut 
encore,  en  cherchant  avec  soin,  retrouver  d'objets  d'art  d'un 
réel  intérêt,  cachés  au  fond  de  nos  églises  de  campagne.  Il 
y  est  signalé,  entre  autres,  un  très  beau  vitrail  du  XVI" 
siècle  représentant  la  crucilixion,  et  des  fonls-bénilier,  de  la 
même  époque  et  d'un  type  intéressant. 

—  Nouveau   document  sur  Vhôlel  Gouin,    Tours,   Bousrez, 

1902,  in-4°,  de  15  p.  (Exir.  du  Bull,  de  la  Soc.  Arch.  de 
Tour  aine.) 

Une  étude  très  complète  avait  élé  consacrée,  il  y  a  peu  de 
temps,  par  MM.  Ilardion  et  l'abbé  Bossebœuf,  cà  ce  bijou  de 
la  Renaissance  qu'est  l'hôtel  Goiiin  à  Tours.  M.  de  Beaumont 
a  retrouvé  dans  des  archives  particulières  un  important 
document  donnant  la  description  détaillée  de  ce  vieux  logis 
à  la  fin  du  XVP  siècle,  et  c'est  cette  pièce  curieuse,  précédée 
d'une  introduction,  qu'il  publie  aujourd'hui. 

(Extraits  de  la  Correspondance  Historique  et  Archi'nlngigue.^ 

Dom  Besse,  bénédictin  de  Solesmes.  —  Le  Cardinal  Pie, 
sa  vie,  son  action  religieuse  et  sociale,  Paris,  Béduchaud, 

1903,  in-12de  168  p.,  2  fr. 

Le  Bulletin  de  la  Société  Bibliographique  ^avril  1903,  p.  98\ 
dit  de  cet  ouvrage  :  u  C'est  une  belle  vie  que  celle  de  ce 
»  prélat  sorti  du  peuple,  et  (jui,  élevé  aux  plus  hautes 
«  dignités  de  l'Eglise,  par  la  seule  puissance  «le  son  talent 
«  oratoire,  de  sa  piété,  de  son  caractère,  ne  craignit  point 
u  de  dire  la  vérité  au  pouvoir  lorsque  son  devoir  le  lui 
«  commandait.  Le  biograpiie  est  un  moine  que  ses  étudea 
u  antérieures  et  la  sûreté  de  sa  doctrine  avaient  pré[)aré  à 
«(  cette  tdche  difficile.  En  exposant  l'action  exercée  par  un 
«  grand  évêque  sur  une  époque  où  la  persécution  religieuse 
i<  latente  ou  ouverte  n'a  guère  cessé  de  sévir,  l'auteur  aurait 
u  pu  réveiller  des  querelles  (pii  apparlieiiiioiil  à  un  passé 
«  déjà  loin  de  nous.  11  s'en  est  bien  gardé  ;  la  modération  de 
u  son  langage  et  de  ses  appréciations  n'est  égalée  (jue  juir  la 
«  netteté  de  l'exposition  et  du  récit.  ^ 

—  Les  Bénédictins  en  France,  Paris,  Bloud,  1903,  in-10  do 

03  p,  (Collection  Science  ci  lieUijion^,  0  Ir.  00. 
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A  l'époque  où  la  Cixulc  roinaiiio  se  renietlait  à  peine  du 
troul)ltMiiravaiiMit  causr  les  guerres  et  les  invasions,  ce  sont 
les  moines  venus  du  Monl-r.assin  qui,  les  premiers,  ont 
reslaui'é  le  goût  des  travaux  de  Tesprit.  Egalement  ils  ont 
été  les  premiers  créateurs  de  l'architecture  nationale,  et,  en 
dehors  même  de  leur  inlhience  sur  la  propagation  des  vertus 
chrétiennes,  on  peut  dire  qu'ils  ont  contribué  à  former 
rame  française.  Aux  XVH'^  et  XVllP  siècles,  bien  qu'il  ait 
soulfert  des  abus  de  la  commende,  l'ordre  bénédictin  ouvre 
la  voie  aux  grands  Iravaux  hisloriques.  Les  moines  de 
Saint-Maur  sont  les  vrais  précurseurs  de  la  science  du  XIX« 
siècle.  Après  la  Révolution,  c'est  de  Splesmes,  relevé  de  ses 
ruines,  que  part  le  mouvement  en  faveur  de  la  restauration 
de  la  liturgie  romaine  et  du  chant  grégorien.  Toute  cette 
grande  histoire  est  racontée  dans  ses  lignes  principales,  en 
quelques  pages  aussi  intéressantes  que  documentées.  (Ex- 
trait du  Bullelin  de  la  Sociélé  Bibliographique,  p.  98.) 

J.  Bouveret.  —  Sarlhe  artislique,  ses  châteaux.  Edition 
Bouveret,  11.  Dumas,  Le  Mans. 

Magnifique  alttum  contenant  05  vues  de  34  châteaux  diffé- 
rents. L'éditeur,  au  talent  artistique  bien  connu,  a  réuni 
dans  une  même  collection  les  châteaux,  tant  anciens  que 
modernes,  dont  l'histoire  et  l'architecture  sarthoise  peuvent 
à  bon  droit  être  fières.  Nous  souhaitons  volontiers  que 
M.  Bouveret  puisse  continuer  une  série  si  bien  commencée 
et  si  intelligemment  comprise.  Nous  nous  permettrons 
cependant  d'exprimer  un  désir  :  Une  courte  notice  historique 
accompagnant  les  vues  de  chacun  des  châteaux  augmente- 
rait encore  l'intérêt  et  l'atlrait  de  cette  belle  collection. 

Dom  Cabrol,  bénédictin  de  Solesmes,  prieur  de  Farnbo- 
rough  (Angleterre),  Dictionnaire  cV Archéologie  chrétienne 
et  de  Liturgie. 

Nous  présentons  ici  à  nos  lecteurs  le  fascicule  II  de  ce 
dictionnaire  qui  sera  la  perfection  du  genre  :  c'est  un 
véritable  travail  de  bénédictin.  Ce  dictionnaire  doit  se 
trouver  dans  toutes  les  bibliothéfiues  d'archéologues  et  de 
liturgistes,  et  il  n'est  pas  jusqu'aux  polémistes  eux-mêmes 
qui  pourraient  y  puiser  d'excellentes  réponses  aux  accusa- 
tions contre  les  catholiques.  Ce  fascicule,  de  285  p.,  in-i°, 
comprend  :  Accusations  contre  les  chrétiens,  Acémètes, 
Achaïe,  Acolyte,  Acrostiche,  Actes  des  martyrs.  Ad  bestias, 
Ad  compeendum  ou  action  de  grâces,  Ad  metalla.  Ad  pacem, 
Ad  populum,  Ad  sanctos,  Adam  et  Eve,  Addée  et  maris, 
Adelphia  fculte  des  morts',  Adjuration,  Adon  (saint),  Ado- 
ration, Affranchissement,  Afrique.  •    ■ 
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Paul  Cottin,  directeur  de  la  Nouvelle  Bévue  Iléirospeclive. 
—  ."Sophie  de  Monnier  el  Mirabeau,  d'après  leur  corres- 
pondance    secrète     inédite     (1775-1789),     avec     trois 
portraits,  dont  un  en  héliogravure  d'après  Heinsius, 
deux  fac-simile  d'autographes,  une  table  déchitlranle 
et  un  plan  du  couvent  des  Saintes-Claires  de  Gien.  1  vol., 
in-8",  7  fr.  50.  Paris,  Plon-Xourrit,  1903. 
Nous  sommes  heureux  de  signaler  ce  nouvel  ouvrage  de 
notre  savant  collaborateur,  et  nous  ne  saurions  mieux  le 
présenter  à  nos  lecteurs  qu'en  empruntant  à  l'un  de  nos 
confrères  l'excellent   compte  rendu  qu'il  en  donne  :   «  Ce 
livre  débute  par  une  substantielle  étude  sur  les  deux  amants, 
étude   composée  à   l'aide   de  documenis  inédits;    elle  est 
suivie  des  lettres  inédiles  et  secrètes  de  Sophie  de  Monnier 
à  Mirabeau. 

Celles-ci  n'ont  aucun  rapport  avec  les  Lellres  oriijinales  de 
Mirabeau  écrites  du  donjon  de  Vincennes,  publiées  en  1792; 
c'est  une  correspondance  intime  ei  chiffrée  —  circonstance  à 
laquelle  elle  doit  d'être  restée  inédite.  Elle  embrasse  une 
période  de  sept  années,  c'est-à-dire  tout  le  roman  de 
Mirabeau,  les  intrigues  qui  aboutirent  à  l'enlèvement  de 
Pontarlier,  la  fuite  en  Suisse  et  en  Hollande,  l'arrestation  à 
Amsterdam,  la  prison  à  Paris  et  à  Gien,  la  visite  clandestine 
du  comte  au  couvent  des  Saintes-Claires  de  Gien,  l'abandon 
de  Madame  de  Monnier. 

La  lumière  projetée  sur  les  deux  personnages  est  d'autant 
plus  intense  que,  se  croyant,  grâce  au  chill're  dont  M.  Paul 
Cottin  a  pu  pénétrer  le  mystère,  à  l'abri  des  intlisci-élions, 
nos  amants  s'épanchent  en  toute  liberté  :  (\\n\  des  révéla- 
tions psychologiques  aussi  piquantes  qu'inattendues,  sur 
l'un  comme  sur  l'autre.  Ajoutons  que  les  lettres  de  Sophie 
sont  aussi  pleines  de  cœur  que  d'esprit,  de  cet  esprit  et  de 
ce  cœur  qui  avaient  fait  la  conquête  de  Mirabeau. 

Son  existence  n'ayant  été,  jusqu'à  ce  jour,  l'objid  d'aucune 

monographie,   M.  Cottin  s'est  ell'orcé  de  coml»ler  la  lacune 

dans  une  introduction  qui  conduit  le  lecteur  juscju'au  drame 

de  sa  mort,  sur  les  circonstances  de  laipielle  il  a  réuni  îles 

documents  d'une  entière  nouveauté.  En  fermant  le  livre,  on 

conclut  avec  lui,  que  les  malheurs  de  la  pauvre  femme  et  la 

sincérité  de  sa  passion  [)our  Mirabeau  la  rendent  digne  do 

pitié,  d'indulgence  el  de  sympathie. 

Gabriel  Fleury.   —   Mélanges   dWrcliéologir    r(  d'Histoire, 

tome  I,  Mamers  1903,  in-S*^  de  337  p.  avec  planches  et 

gravures. 

L'auteur  dont  la  science  arcbèologiquo  est  depuis  long- 
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temps  connuo  ol  l'orl  ai)i)ré(;iôe,  a  eu  l'heureuse  idée  de 
rriiiiii'  eu  volume  tous  ses  iu'tic^les  déjà  parus  eu  diverses 
revues.  11  facilite  aiusi  à  lous  les  travailleurs  la  recherehe 
d'excellents  travaux,  et  de  documents  (pie  l'on  sait  entourés 
de  toutes  les  garanties  possibles. 

L'abbé  Houdebine.  —  Le  pays  d'ombre,  Angers,  Siraudeau, 
1902.  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  de 
l'institution  libre  de  Combrée,  le  21  juillet  1902. 

Louis  Papin,  (Paul  Pionis).  —  Les  coiffes  (nuje innés,  1  vol. 
in- 12  de  225  pages,  Paris,  Fischbaclier,  1902. 

Délicieux  volume  tout  imprégné  de  la  «doulceur  angevine  », 
M.  L.  Papin  le  dédie  au  pays  baugeois  i 

0  petit  coin  de  terre, 
Ou  de  sa  main  légère 
Gomme  une  aile  d'oiseau, 
En  chantonnant,  ma  mère 
A  bercé  mon  berceau. 

Ma  petite  Patrie, 
Tant  douce  et  tant  jolie. 
Que  j'ai  quittée  un  jour. 
Pardonne  à  ma  folie, 
Me  voici ,  mon  amour  I 

Accueille  l'infidèle 
Que  le  remords  harcèle 
Et  que  l'ennui  punit, 
L'imprudente  hirondelle 
Qui  revient  au  vieux  nid. 

Point  n'est  en  oubliance 
Ce  nid  où  mon  enfance 
A  rêvé  tant  de  fois, 
0  petit  coin  de  France, 
Mon  cher  pays  baugeois  1 

J'ai  respiré  des  roses 

Sous  d'autres  cieux  écloses, 

Et  baisé  leur  satin  ; 

Tes  roses  sont  plus  roses, 

Et  leur  parfum  plus  lin  1 


Bois  terre  hospitalière, 
Ma  demeure  dernière, 
Et  garde  mon  tombeau, 
Comme  autrefois  ma  mère 
Veillait  sur  mon  berceau. 


1 
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.  Et  ce  conseil  du  poùlc  aux  «  Angevines  »  n'esL-il  pus  d'un 
charme  exquis  : 

Oii  !  méprisez  la  mode  et  gardez  vos  honnels, 
Papillons  de  dentelles  aux  larges  ailes  blanches, 
Qui  volant  à  l'appel  des  cloches,  les  Dimanches, 
Ont  Tair,  par  les  chemins,  de  butiner  aux  branches 
L'or  bruni  des  ajoncs  et  l'or  clair  des  genfUs. 

Auguste  Pinguet.  —  La  chanson  de  i' Anjou,  1  vol,  in-S*^, 

132  p.,  tiré  à  310  exemplaires  numérotés  et  paraphés 

par  l'auteur,  Angers,  Siraudeau,  1902. 

M.   Pinguet  chante  aussi,  dans  se^s  sonnets,   sa  «  petite 

Patrie  »  angevine  et  donne  comme  épigraphe  à  son  volume 

ce  délicieux  quatrain  de  Joachiiii  du  IJellay  : 

Quant  à  moy,  tant  que  ma  lyre 
Voudra  les  chansons  eslire 
Que  je  lui  commanderay, 
Mon  Anjou  je  chanteray. 

Edmond  Radet.  —  La  Jianaissancc  francaisr  au  prieun'' 
de  Bouche  d'Aigre  (Eure-cl-Lolrc),  1  vol.  gr.  in-S'%  orné 
de  huit  planches  en  héliogravure.  Paris,  Plon-Nourrit. 

Où  sp  trouve  ce  prieuré  ?  L'auteur  nous  le  dit  en  termes 
charmants  :  u  ....  Au  tond  de  ce  vallon,  coule  le  Loii*  dont  le 
lin  ruban  d'argent  imprime  à  cette  verdure  sui)ilement 
apparue  un  grand  charme  de  sérénité  et  d'élégance,  à 
quelques  kilomètres  de  là,  vers  le  nord  et  «lu  cùU".  dr» 
Chartres,  le  Loir  est  sorti  de  sa  source.  Prés  (rilliers,  il  a 
regu  son  premier  attluent,  la  Thir(^nnt',  tpii  vieiil  de 
traverser levillagedeThiron, 011  s'élcvall  Tahliaye  bénédictine 
de  ce  nom.  Le  cours  paisible  du  Loir  sarbemiru^  vers 
Chàteaudun.  Dominée  par  les  liéres  loui-s  de  'l'iiibaul  le 
Tricheur,  (|ui  couronnent  un  cùleau  escarpe,  la  siUkuicIIi' 
de  la  ville  j)i'end  une  loui'iiui-e  Ikm'omiiic  digne  di's  liants 
laits  de  ses  habitants,  (pii  n'onl  jjas  démérib'  de  leurs 
ancêtres  devant  l'invasion  prussienne  de  187»».  Li'  vtuageur, 
un  instant  surpris  pai'ce  hi'uil  d  T'pnpee,  ipu  send)le  étrange 
en  (îes  [)arages  bucoliipies  et  virgiliens,  i-eii-nnve  hienl^M  les 
douces  inqn'essions  du  pi'emiei'  ummenl  (pu  ne  cessent  |dus. 
Le  Loir  poursuit  son  cours  à  trav«M's  les  prairi(^s  verdoyantes 
et  ombragées,  arrose»  (^loyes  et  rencontre,  an-dessous  «le 
celle  |)etite  (d   ti'ès  ancienin'  ville,   la   iMvièrc  d'Aiure,   tpril 

absorbe. 

<(  (Vesl  à  la  poinic  de  la  |>res(pril<'  eiisern-e  par  les  lu'as  du 
Loir  el  de  1" Aigre  (pie  st>  diM^ssail  le  pi-ieiu'e  de  Sainl-Joan  el 

23 


:vM 


LKS    ANXALKS    ILKCHOISES 


Sniiit-Paul  (lo  Hoiiclio  (TAigro,  do  Toi-di-c  de  Sainl-Rciinîl  ,  ol 
dôpciidanco  de  rahhayi^  de  Tliii'on.  » 

Chanoine  Cli.  Urseau.  -  /j's  citit/udiilc  mis  de  Iti  Hcrui' 
(le  rAiijoii,  l  hi'ixdi.  iii-(S",  12  [).,  Aii.u'iM's,  (ItM'iuaiii  cl, 
(li-assiii,  1002. 

La  Ilcriic  (l'Anjou  (;omi)lail,  an  l*"'' Jaiivici'  1902,  ('iiu[iiaiile 
années  (rexislence.  Comnienl  a-l-(dio  roni|)li  son  pi'ogi'aninio 
pondant  ce  long  espace  do  temps,  quels  on!  été  ses  travaux? 
Xul  ne  pouwiit  mieux  le  rap})eler  (jue  M.  le  chanoine  Urseau. 
Noire  savant  contrère,  vérille  les  vers  du  poète  : 

aux  âmes  bien  nées 

La  valeur  n'attend  point  le  nomliri;  des  années. 

Depuis  longtemps  déjà,  il  consacre  à  la  ÏV'vite  de  V Anjou 
toute  sa  science  liistorique,  et  dans  Ténumération  des 
nombreux  collaborateurs  et  amis  qui  ont  aidé  et  concouru  à 
la  renommée,  au  succès  de  la  Revue,  il  n'en  oublie  qu'un 
seul  :  c'est  lui-même.  Dût  sa  modestie  en  souffrir,  nous 
réparons  ce  volontaire  oubli,  et  à  la  Rcmie  de  V Anjou,  à  ses 
distingués  Directeurs  nous  olTrons  nos  meilleurs  vœux. 


L' Administrateur-Gérant ,  Eue.  BESNIER.- 


LES  SÂNCTDAIRES  DE  LA  SAIKTE  VIERÊE 

DANS  LA  VALLÉE  DU   LOIR 


A  LA  FLECHE 


ame»des»1ertus 


«  Par  delà  le  calme  et  beau  cimetière  de  notre 
«  ville,  séparée  du  champ  du  repos  par  la  voie 
((  rustique  qui  conduit  de  la  route  à  la  ferme  voisine, 
((  s'élève,  à  demi-cacliée  par  les  marronniers,  les 
((  peupliers  et  les  frênes,  la  petite  église  de  Xotre- 
((  Dame-des-Vertus.  Elle  emprunte  à  ce  double 
((  voisinage  de  la  mort  et  de  la  vie  cliampètre,  je  ne 
({  sais  quel  air  de  touchante  simplicité  et  de  recueil- 
«  lement  mélancolique  ([ui  fait  ([ue  l'on  y  va 
«  s'agenouiller  avec  confiance  et  que  l'on  vu  revient 
((  rame  meilleure  et  comme  reposée. 

((  Je  l'ai  vue  l'autre  matin  sous  Téclal  d'un  radieux 
«  soleil  de  mai.  Une  messe  basse  avait  adiré 
((  quelques  fidèles,  (juehines  Ames  ItMidrcs  et  re- 
((  ligienses,  au  fond  de  ce  petit  sanctuaire  où  la  voix 
«  d'un  enfant  inlerronq)ait  seule,  |)ai-  inlcivallc.  le 
((  monologue  sidjlinu^  et  mysléi'ieux  du  prètr»^  à 
((  Dieu.  A  cette  pompe  intime  du  Sacrilicc  st» 
((  mêlaient  sans  efïort,  —  cvM  là  le  geuir  du  catho- 
((  licisme —  les  harmonjes  de  la  naliire  enviroimaiih'  ; 
((  des  myriades  degoultel(4les  i-(M'rangeai«Mil  Ifclat  du 
((  jour  et  semblaient  s'animer  de  la  ehaleui*  naissante  ; 
((  la  brise  matinale,  ellleurant  (luelques  tond)es. 
((  laissait  voler  son  soutlle  presque  insensible  sous  le 
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((  porclie  et  le  portail,  et  apportait,  jiis(iue  dans 
«  riiitérieur  sacré,  le  parfiuu  des  pommiers  ileiiris, 
((  le  Jiiiirmure  des  feuillages  nouveaux,  le  chant  des 
((  verdiers  des  haies  et  des  rossignols  des  buissons. 

((  11  y  avait  de  la  poésie  dans  l'air,  il  y  en  avait 
((  dans  mon  cœur.  Une  impression  de  piété,  que  je  ne 
((  cherche  jamais  à  combattre,  parce  qu'elle  aide 
«  mon  àme  à  respirer,  vint  se  mêler  à  cette  émotion 
((  plus  profane  et  cependant  sœurs  Tune  de  l'autre, 
((  et  je  les  traduisis  toutes  deux  par  l'une  de  ces 
((  poétiques  et  bibliques  appellations  que  je  n'allai 
((  pas  chercher  bien  loin,  car  l'intelligente  dévotion 
((  des  anciens  propriétaires  de  la  chapelle  les  a 
((  inscrites  en  devises  multipliées  sur  les  premiers 
((  lambris  du  plafond;  puis,  comme  il  m'est  ordinaire, 
((  une  distraction  vint  clore  ma  légère  pensée. 

((  Les  femmes  —  c'étaient  des  jeunes  filles  et  des 
((  mères  —  et  le  prêtre  s'étaient  retirés  ;  un  vieillard 
((  qui  tardait  passa  aussi  devant  moi,  je  restai  seul  et 
«  je  profitai  de  cette  solitude,  pour  examiner  de  plus 
((  près  ce  petit  temple  aux  dehors  si  simples  et  dont 
((  l'intérieur,  grâce  à  des  soins  que  j'ai  compris,  car 
«  je  les  aime,  est  si  élégant  et  si  frais. 

((  Ami  des  vieilles  choses,  parce  que  le  présent 
((  n^'tant  qu'un  point  insaisissable,  je  suis  sulfisam- 
((  ment  autorisé  à  voir,  dans  chaque  monument  du 
((  passé,  un  piédestal  aux  choses  de  l'avenir,  j'exa- 
«  minai  d'abord  le  portail.  )) 

Ces  lignes  émues,  qu'écrivait  en  1847  l'un  de  nos 
écrivains  lléchois  (1),  gardent  encore  aujourd'hui, 
après  cinquante  ans  écoulés,  leur  impressionnante 
vérité.  Les  troubles  du  dehors  n'ont  point  enlevé  à 
l'humble  chapelle  son  atmosphère  de  sérénité  et  de 
calme;  les  révolutions  ont  passé,  et  passent  encore 

(i)  Le  Sanctuaire  de  Notrc-Dame-des-Vertus,  par  M.  Jules  Clerc, 
professeur  au  Prytanéc  militaire  ;  article-feuilleton  de  l'Echo  du  Loir,. 
1  2  et  K)  juin  1847. 
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dans  un  perpétuel  recommencement  de  l'histoire  : 
seule,  Notre-Dame-des-Vertus  reste  debout,  s'af- 
firmant  ainsi  la  demeure  sainte  qui  défie  les  siècles, 
le  temple  du  Dieu-Puissant  qui  ne  meurt  point. 

Il  n'est  pas  de  visiteur  matinal,  tel  M.  Jules  Clère, 
qui  ait  pu  résister  au  charme  enveloppant  de  ce 
poétique  paysage  ;  nul  passant  indifïérent  ou  scep- 
tique qui,  franchissant  le  seuil  de  ce  pieux  sanctuaire, 
n'ait  entendu  son  éloquent  appel  à  la  prière  et  à  la 
foi.  Aujourd'hui,  comme  jadis,  les  Ames  attristées, 
les  cœurs  endoloris,  qui  cherchent  la  solitude  et  le 
repos  où  plus  doucement  coulent  les  larmes  silen- 
cieuses, se  voient  subitement  apaisés  par  le  calme 
bienfaisant  et  consolateur  de  la  chapelle  des  Vertus. 

A  l'heure  où  paraîtront  ces  pages,  l'aspect  habituel 
du  sanctuaire  béni  aura  (luehfue  peu  varié.  Ce  n'est 
plus  un  pèlerin  solitaire,  mais  une  foule  qui  prie,  car 
voici  commencée  la  neuvaine  de  Notre-Dame-des- 
Yertus.  Le  silence  accoutumé  est  rompu,  sans  doute, 
et  les  louanges  de  Marie  se  modulent  harmonieusement 
sur  des  airs  séculaires,  mais  le  charme  des  lieux  n'en 
existe  pas  moins. 

Parmi  les  meilleures  années  de  ma  vie  sacerdotale, 
je  compterai  toujours  celles,  trop  rapides,  hclas  !  où, 
chaque  matin,  je  venais  célébrer  ici  \v  saint  Sacritice, 
et,  dans  ma  pensée,  dans  mes  intentions,  la  publicalion 
de  cette  modeste  étude  ne  va  pas  sans  apporU^-  un 
filial  hommage  de  reconnaissance  et  d'amour  à  la 
Reine  des  Vertus. 

Ce  pèlerinage  matinal  d'antan,  je  lai  recommiMicé 
plusieurs  fois  depuis  lors,  avec  un  bonheur  toujours 
nouveau. 

Tout  dernièrement  encore,  préparant  cette  notice, 
j'ai  visité  en  détail  l'anticim^  chapelh*  et  j'en  suis 
revenu  avec  cette  pensée  cpie  piMit-étrc  bon  nombre 
de  Fléchois  en  ignorent  les  beautés  ;  c'est  pourquoi, 
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profilant  d'un  précieux  concours  (|ui  s'offrait  bien 
cordialenient,  j'ai  demandé  à  la  plH)l()grai)lue,  à  des 
l)lunies  habiles  de  nous  les  reproduire,  en  partie,  tout 
au  moins.  Si  donc  j'ose  découvrir  anjourd'hui  le 
résullat  de  mes  recherches,  c'est  que,  j'en  ai  la 
conviction,  le  cadre  gracieux  et  .tout  tleuri,  sous 
lequel  je  présente  ma  modeste  prose  lui  attirera 
l'entière  bienveillance  du  lecteur. 

Merci  !  bien  sincèrement  merci  aux  généreux  amis, 
aux  dévoués  collaborateurs  des  Annales  Fléchoises  (1) 
qui  ont  bien  voulu  apporter  à  l'historien  le  précieux 
appui  de  leur  merveilleux  talent  !  Ils  ont  reproduit 
fidèlement  ce  que  leurs  yeux  ont  admiré,  et  contri- 
bueront ainsi  pour  beaucoup  à  révéler  ce  coin  déli- 
cieux du  pays  fléchois. 

Loin  de  moi  la  prétention  de  donner  une  histoire 
complète  de  Notre-Dame-des-Vertus  ;  j'ai  voulu 
seulement,  après  avoir  compulsé  toutes  nos  archives 
fléchoises  et  angevines,  faire  connaître  à  tous  ceux  qui 
aiment  notre  antique  pèlerinage,  les  documents  que 
j'ai  trouvés.  Pour  les  présenter,  j'ai  tout  naturellement 
suivi  l'ordre  chronologique  :  ainsi  constaterons-nous 
d'abord  l'antiquité  de  la  chapelle  des  Vertus,  primi- 
tivement dédiée  à  saint  Barthélémy  ;  ensuite  nous  la 
verrons  sous  son  vocable  actuel  pendant  les  XYII»^  et 
XVIII^  siècles,  jusqu'à  la  Révolution;  la  troisième 
période  comprendra  la  Révolution  ;  enfin  nous 
montrerons  notre  chapelle  de  plus  en  plus  fréquentée 
à  travers  le  XIX^  siècle,  jusqu'à  nos  jours;  je  ne 
pourrai  mieux  clore  cette  étude  qu'en  énumérant 
brièvement  les  diiïérentes  parties  remarquables  du 
petit  édifice,  tant  dans  le  mobilier  que  dans  la 
décoration. 

(i)  Je  suis  tout  particulièrement  heureux  de  renouveler  ici  l'ex- 
prssion  de  ma  gratitude  à  MM.  Buquin,  Ravoux,  Bouciiereau,  pour 
qui  Tari  de  la  photographie  et  du  dessin  n'a  plus  de  secrets.  Le  lecteur 
voudra  bien  remarquer  qu'aucun  de  ces  dessins  n'est  fantaisiste,  et 
que  tous  ont  été  pris  dans  la  chapelle  elle-même. 
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CIIAIMÏRE    [. 

Aniiqiiité  de  la  Chapelle  de  N.-D-des-Vei'liis  sous  le  vocable  de  S<-Harlliéléiny 


8  T. 

Saint-Barthélémy  et  l'époque  GaUo-Romaine. 

Nos  lecteurs  savent 
(leJM  cjiie  ce.  vocable 
((  Notre-Dame-des-Ver- 
tns  ))  ne  l'emonte  pas 
au  delà  du  XV11« 
siècle,  et  (|ue,  long- 
temps aupai'avant, 
notre  chapelle  exis- 
tait sous  le  patro- 
^  nage  de  l'apôtre 
Saint  Barthélémy.  (1) 
D'après  M.  l'abbé  Goulon,  la  chapelle  Saint-Fkr- 
thélémy  (Notre-Dame-des-Vertus)  serait  plus  ancienne 
que  Saint-Thomas  et  Sainte-Colombe,  a  Les  petites 
fenêtres  romanes,  dit-il,  que  j'ai  trouvées  en  restau- 
rant la  chapelle  en  font  foi  ainsi  que  la  porte  à  anse 
de  panier. 

((  Que  cet  édifice  ait  été  primitivement  un  petit 
temple  payen,  rien  ne  l'indicfue.  Mais  il  existait  avant 
l'usage  des  cercueils  de  granit  coquiller  :  témoin  le 
cercueil  que  j'ai  trouvé  gisant  le  long  du  mur  méri- 
dional, qui  fut  coupé  par  moitié  par  la  fondation  du 
mur  de  la  chapelle  (|ue  j'ai  fait  construire;  au  côté 
gauche  de  cette  petite  cha])elle,  j'ai  fait  entrer, 
comme  moellons,  quehpies  débris  de  ce  cercueil  qui 
indi(}uent  la  place  où  il  était  »  (2). 

(i)  Cf.  Annales  Flcchoiscs,  T.  i,  p.  26  et  sq. 

(2)  Ces    notes   de   M.    Coulon,    ancien  cure  de  cette  paroisse,  sont 
conservées  aux  archives  de  la  fabrique  de  Saint-Thomas. 
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Certes  la  découverte  de  ce  cercueil  n'impliffiie  nul- 
lement l'existence  d'un  édifice  religieux  de  la  même 
époque,  elle  apporte  cependant  une  raison  de  plus  à 
l'hypothèse  exposée  plus  loin.  Peut-être  même 
aurait-on  trouvé  d'autres  tombeaux,  si  les  fouilles,  au 
lieu  d'être  partielles,  avaient  compris  tout  l'enclos  de 
Notre-Dame-des-Vertus  !  Je  dois  avouer,  au  reste, 
que  j'ai  cherché  partout  ces  moellons  indicfués  comme 
débris  de  cercueil,  et  ne  les  ai  pas  retrouvés. 

De  son  côté,  M.  de  Montzey  (1)  ne  repousse  pas 
complètement  l'opinion  qui  veut  faire  de  Saint-Bar- 
thélémy un  ancien  teuqjle  romain.  La  découverte  de 
poteries  gallo-romaines,  de  tond)eaux  à  auges  en  tous 
ces  parages  (2),  donne  de  l'autorité  à  cette  opinion, 
car  elle  aflirme  l'existence  d'un  centre  assez  impor- 
tant à  La  Flèche  même. 

Luché  (3)  et  Cré  (4)  étaient,  on  ne  l'ignore  pas,  des 
stations  gallo-romaines  reliées  entre  elles  par  le  Loii* 
d'abord,  et  par  la  voie  de  César  ensuite,  \ou\  (\\\ï 
conduisait  du  Mans  à  Angers,  et  devait,  d'après  l'opi- 
nion la  plus  commune,  i)asserau  (iué-(le-\'(M'ron  (.")). 
Or,  à  quiconque  connaît  la  lopographie  de  ces  lieux, 
il  ne  paraîtra  pas  étrange  de  voir  en  Sainl-Harth»'^- 


(i)  Montzey.  —  Histoire  de  La  Flèche  et  de  ses  Seigneurs,  1.  4.  .^. 

(2)  Les  fouilles  les  plus  fiuctucuscs  eurent  lieu  dans  le  iardin  appar- 
tenant aujourd'hui  à  Madame  de  Li^nac,  entre  la  rue  Saint-Jacques 
et  le  Boulevard  Latouche,  le  long  de  la  rue  de  la  Brasserie. 

(3)  Luchc  (Luppiacus)   a  été  cvangélisé  par  saint  Tuiibe,  evOquc  du 
Mans,  à  la  lui  du  11'-  siècle  ;  ccst  lui-mOnie  qui    consacra  sa  nouvelle 
église.  —  Actes  des  evèques  du  Muns,  édition  de  la  Société  des  Ar^hi 
ves  Historiques  du  Maine  (n)(>i)i  P-  4'- 

(4)  Sur  l'existence  de  la  slaiion  g  vile  romaine  de  Cré-sur-Loir,  \\ 
faut  lire  la  savante  monographie  que  M.  S.  de  la  Bouillcrie  a  faite  de 
cette  commune.  Mamers,  l-'lCury  et  Dangin  (iSt)i).  Saint  Rom  un 
serait  venu  évnngéliser  cette  paroisse  au  IV»  siècle. 

(5)  Ce   gué,    qui  porte    encore  le  même    nom  aujtHird'hui,  se  trouve 
n  aval  de  notre  ville,  ei  inunédiatemeni    au    delà  du  pont  du  chcnun 

de  fer. 
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léniy  l'ancion  teniplo  d'iino    slalion    gallo-romaine 
Iravorsée  par  la  ic^iiUmIc  Lnclié  à  Oé-sui'-Loir. 

Sansdoulo,  plus  lard,  los  besoins  des  temps  for- 
cèrent les  villes  et  villages  à  se  garder  des  surprises 
de  la  guerre;  on  se  foilifia;  les  camps  retranchés 
des  Romains,  tel  celui  de  Cré  (1),  ne  parurent  plus 
su  disants,  et  on  chercha  dans  le  Loir  un  appui  tout 
natuiel.  De  là,  nos  seigneurs  ilécliois  en  vinrent  à 
bâtir,  au  pont  des  Carmes  actuel,  cette  forteresse, 
jusqu'au  XV*^  siècle  réputée  inexpugnable.  Dès  lors  le 
centre  de  la  population  se  déplaça  :  la  chapelle  de 
Notre -Dame -du -Chef-du- Pont,  que  Jean  de  La 
Flèche  éleva  dans  son  château ,  attira  de  bonne  heure 
la  foule  des  pèlerins,  et  Saint-Thouias,  bâti  parHélie, 
fds  de  Jean,  rassembla  à  l'ombre  de  sa  tour  romane 
la  majorité  des  habitants.  Toutefois,  malgré  cet  exode 
de  ses  paroissiens,  Saint-Hai'thélémy  subsistait  tou- 
jours. 

§  11. 

Origine  romane  de  Saint-Barthélémy, 
son  PortaiL 

Si  l'opinion  (pie  je  viens  de  présenter  ne  paraît  pas 
admissible,  à  savoir  (pie  notre  chapelle  faisait  primi- 
tivement partie  d'une  station  romaine,  dont  l'impor- 
tance diminua  peu  à  peu  avec  l'émigration  de  la 
population  vers  l'église  Saint-Thomas,  ou  vers  le 
château  et  sa  chapelle;  si  même  on  ne  peut  alïirmer 
avec  certitude,  comme  le  voudrait  M.  l'abbé  Goulon(2), 
qu'elle  soit  plus  ancienne  que  N.-D.-du-Chef-du-Pont 
et  Saint-Thomas,  il  est,  du  moins  ,  impossible  de  nier 
et  de  ne  pas  voir  les  marcpies  de  son  origine  romane. 

Sans  jiarlcr  des  fenêtres  d(^  la  nef  à  la  vérité 
retouchées  lors  de  la  restauration  par  M.  Coulon,  le 

(i)  Cf.  Baron  S.  de  la  Bouilleric,  Crc-sur-Loir,  p.  S  et  sq. 
(2)  Cf.    Notes    citées  plus  haut.   —    Arçhivçs    de   la    fabrique    dç. 
Saint-Thomas, 
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portail  lui-même  ne  garde-t-il  pas  le  cachet  de  son 
époque?  Je  n'en  saurais  donner  plus  exacte  descrip- 
tion que  M.  Cl  ère  (1)  : 

((  J'examinai  d'abord  le  portail,  donl  le  cintre,  légè- 
rement surbaissé,  nous  offre  certainement  un  reste 
de  l'architecture  romane  qui  a  perdu  la  pureté  clas- 
sique de  la  courbe  latine  et  n'a  pas  encore  trouvé 
l'inspiration  spiritualiste  de  l'ogive.  Ce  portail,  par  la 
simplicité  de  deux  colonnes  basses  et  au  tiers  enga- 
gées qui  l'accompagnent,  le  peu  de  grâce  des  chapi- 
teaux ou  ([uelques  feuilles  roides  et  prescjue  informes 
recouvrent  à  peine  la  nudité  du  cône  primitif,  la 
grosseur  de  l'archivolte  qui  se  courbe  lourdenuMit 
d'une  imposte  sur  l'autre ,  et  partout  cet  air  d'en- 
semble sévère,  qui  semble  accuser  la  vieillesse  ou 
l'enfance  robuste  de  l'art,  ce  portail,  dis-j(\  |)eut 
bien  être  du  W  siècle  cl  il  a  dû  j)récéder  ct'llt^ 
épocjue  glorieuse  et  nationale  des  anciennes  ainuih's 
fléchbises,  (jne  fit  brillei'  autrefois  le  génir  du  coinlp 
Hélie,  et  qui,  après  plusieurs  siècles  d'obscurité  et  de 
désastres  publics,  ne  retrouve  son  pendant  (pie  sous 
Henri  IV.  » 

M.  Clère  n'a  oublié  (pi'une  chose,  l)ien  iinj^ortiinte 
cependant,  puiscju'elle  pi'('M'ise  ré|)0(pie  du  poiMail. 
c'est  de  sigualei-  à  la  l)as(^  de  cbacuiu^  i\('<>  colonnes  . 
la  griffe  ou  i)atte  i)la('ée  au  simiI  augl<*  saillant  de  l;i 
plinthe.  En  effet,  a  n'  (pii  cai-aclciisc  le  mieux  la 
base  du  Xll^siècle  est  une  soiMc  (ra|)|)rn(lic('  (ircoi-iitii. 
de  formes  très  divers(\^,  \)h\c('  niix  (pialiT  anuirs  de 
la  plinthe  et  servant  à  i-ecoiivrii-  la  suiliicc  lioii/.on- 
tale  r(^stée  vide  entre  les  côtes  des  ;inglcsdc  hi  |)lin 
Ihe  et  le  toi'e  inf('M-i(Mir.  Cet  appendice  s'appelle  i:riiT(> 
ou  patte  ))  {'!). 

Ces  "l'itfcvs    sont     ti'cs'  visibles   et    bien   des^inee<  a 


(i)  Article  de  V Kclio  cIk  Loirdc]à  cite. 

(2)  Cours  d'Archéologie  religieuse  par  l'abbc  Mallct.  I,  iS.j. 
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Saint-Thomas,  aux  quatre  piliers  de  la  tour  ;  on  y 
reconnaît  facilement  des  feuilles,  mais  ici  ce  n'est 
qu'un  appendice  informe  dont  le  dessin  n'a  réclamé 
aucune  inspiration. 

La  griffe  de  Ja  colonne  de  droite  a  du  reste  été 
mutilée,  mais  on  en  voit  parfaitement  l'emplacement. 

Il  reste  donc  bien  prouvé  cpie  Saint-Barthélémy, 
que  la  chapelle  actuelle  de  Notre-Dame-des-Vertus, 
date  du  XI'^  siècle  ou  tout  au  moins  du  XII' ,  et  on 
peut  vraiment  dire 


que  cet  édifice,  de- 
puis près  de  dix 
siècles,  est  l'édifice 
de  la  prière,  que, 
depuisplusdedeux 
cents  ans ,  les  Flé- 
chois  ont  passé  sous 
le  môme  portail  et^ 
sont  venus  s'age- 
nouiller devant  le 
saint  autel. 


S  ÏIF- 


Saint-Barthélémy  église  paroissiale  (1368  1405) 
Etablissement  du  Cimetière  (1480) . 
Saint-Barthélémy  dépend  du  prieuré  de 
Saint-Thomas  (1507). 

Les  lecteurs  des  Afnnilcs  FlôrJtoisrs.  uOnl  jcis  onlihC 
ce  (|ue  je  leur  ai  dil  ailleurs  (  I  )  de  Sain!  naillirlt'iiiN . 
église  paroissiale  ;  ou  lioiivc  tMi  clït'i  dc^  acics  ou 
il  est  question  des  [)ar()issi(Mis  dr  Sainl-l>aillit'lciii\ . 
en  1308  et  lio:;. 

Sans  doute,  était-ce  surtout  ICulisf»  de  ccll»*  parlic 
de  la  campagiu^  tléchois»^  (|ui  l'ei^arde  lla/.ou.ut'>  ri 
>'erron  ;  (M^piMidaut    la  ville  clic  uièin»^  la  fi-(Mpirnlail 


(i)  Annales  Fléclioiscs  loc.  cit. 
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toujours  boaiicoiip.  L(M'hoix  ((ur^  l'on  fil  à  la  fin  du 
XV'' siècle  (liSO)  (  I  )  (h^  rcnipInccMncnt  du  ciniolière 
arluol  ino  i)ai"ail  inspii-i' pai*  le  voisinaj^o  de  ce  sanc- 
luaiiM^  (l(\|à  aime  cl  connu  des  lidèles,  La  ville  n'élait 
])as  si  elendu(^  à  cdh^  (''po(|ue  —  sa  |)Oj)ulalion  ne 
dépassait  t,nièi'e  iî.OUO  ànies  —  (jue  Ton  n'ail  pas  eu  le 
choix  de  plusieurs  autres  emplacements  ;  on  préféra 
Sainl-l^artliélémy,  i)arc(^  (jue  l'on  pouvait  ainsi  y 
prier  plus  paisiblement  pour  les  défunts  et  tout  près 
dVux  ;  dès  ce  moment  le  cimetière  dut  servir  comme 
aujourd'hui  (h^  lieu  d(^  i)assage  pour  les  fidèles  se 
rendant  à  notre  chapelle. 

Depuis  plus  de  ([uatre  cents  ans  les  morts  de  notrecité 
reposent  donc  auprès  du  Dieu  du  Tabernacle,  mais 
depuis  deux  siècles,  pieuse  et  toucjiante  pensée,  on 
les  a  mis  sous  la  garde  de  la  Mère  de  Miséricorde, 
sous  la  protection  de  la  Reine  des  Vertus.  C'est  ce 
qu'expriuient  tous  les  cantiques  à  Notre-Dame-des- 
Vertus. 


Là-bas,  dans  la  funèbre  enceinte 

Sous  les  gazons  de  tleurs  semés, 

Reposent  dans  la  terre  sainte 

Tous  nos  pauvres  morts  bien  aimés. 

Amis  que  nul  bruit  ne  réveille, 

Pour  qui  le  temps  n'a  plus  de  cours, 

Dormez,  dormez!...  Sur  vous  la  Vierge  veille 

Et  veillera  jusqu'au  dernier  des  jours.! 


1 


L'église  Saint-Barthélémy  fut  de  très  bonne  heure 
reunie  comme  bénéfice  au  prieuré  de  Saint-Thomas, 
et  on  la  trouve  luentionnée  dans  prescjue  tous  les 
aveux  aux  ducs  d'Alençon,  seigneurs  de  La  Flèche  : 
c'est  ainsi  (|u'en  l.")07,  Simon,  |)i-i(MU'  de  Saiul-Tho- 
mas,  icnd  aveu  pour  «  la  chapelle,  domaine  et  métai- 
l'ie  de  Sainl-Harthéh'my  )). 

Dès  celte  épo([ue,  on  le  voit,  et  peut-être  longtemps 


(j)  Archives  de  la  fabrique  de  Saint-Thomas.  •-    Registre  manuscrit. 
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auparavant,  notre  chapelle  possédait   son   domaine, 
sa  ternie,  son  entourage  actuel. 

En  tous  cas,  depuis  lors,  elle  ne  fut  plus  que  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui,  une  chapelle  de  secours  de 
Saint-Thomas. 

8  IV. 

Etat  de  la  Chapelle  Saint-Barthélémy  en  1 644. 

Jusqu'à  la  moitié  du  XVII«  siècle,  Saint-Barthélémy 
conserva  le  vocable  du  grand  apcMre.  Je  lis,  en  effet 
dans  les  notes  de  M.  Haton  de  La  Goupillère  (i)  la 
copie  d'un  état  des  lieux  de  ladite  chapelle  en  J044. 
Je  n'ai  pu  retrouver  nulle  part  l'original  de  cette 
copie  ;  elle  n'en  reste  pas  moins  précieuse,  puiscprelle 
nous  montre  exactement  ce  qu'était  Saint-Barthélémy 
peu  de  temps  avant  de  devenir  la  chapelle  de  Notre- 
Dame7des-Vertus. 

((  Du  quinzièsme  février,  mil  six  cent  quarante 
quatre. 

Surcequy  nous  a  esté  représenté  par  M.  Jacques 
Deniau,  Conseiller  et  Advocat  du  Boy  a  ce  siège  pré- 
sidial  et  par  le  Procureur  du  roi  de  Sa  Majesté  (jue  la 
chapelle  de  Saint-Barthélémy  est  tellem(Mil  eu  luisnes 
que  s'il  n'y  est  promi)l(Mnent  reuiëdié  elle  est  en  dan- 
ger de  tomber  en  bref  et  ne  pouvoir  en  auculne  façon 
reparer.  Recjuerant  y  eslre  par  nous  pourveu  et  (jue 
ayons  a  nous  y  transporter  pour  dresseï-  procès  verbal 
de  Testât  dicelle  en  présence  et  sur  rapport  d'exiierts. 
Nous  faisant  droit,  nous  sommes  en  présence  dudit 
advocat  du  Roy  et  en  l'assistance  de  M  Nicollas  de  la 
Fosse,  commis  ordinaire  de  nostre  grellier,  transpor- 
tez de  nostre  demeure  à  ladite  chapelle  Saint-Barthe- 

(i)  Les  notes  de  M.  de  La  Goupillère  m'ont  ctc  bien  [m  lwicu>«.s  j  uur 
la  rédaction  de  cette  notice,  et  je  suis  heureux  d'exprimer  ici  de  nou- 
veau ma  reconnaissance  à  Mme  de  La  Goupillère,  qui  m'en  a  si  aima- 
blement abandonné  la  propriété. 
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leiny,  située  proche  le  grand  cimetière  de  Saint - 
Thomas  de  cesle  ville,  ou  estant,  avons  mandé  et 
faict  venir  chascuns  de  (iuillaume  Le  (îué,  maistre 
masson,  et  Thomas  Hellesme,  cherpentier  demeurants 
en  ceste  ville,  ausquelz  avons  enjoinctz  voir  et  visiter 
ladite  Chapelle  et  nous  faire  tidelç  rapport  de  Testât 
dicelle  et  a  ceste  lin  avoiis  deux  pris  et  receu  le  ser- 
ment en  tel  cas  requis  et  accoustumé. 

Et  après  avoir  lesdits  experts  veu  et  visité  laditte 
Chapelle  nous  ont  dict  estre  aagez,  scavoii',  ledit  Le 
Gué  de  soixante  ans  et  ledit  Bellesme  de  quarante 
cinq  ans  et  le  serment  d'eux  réitérer  ont  dict  concor- 
damment  que  ladite  Chapelle  contient  cinquante  cinq 
pieds  de  longueur,  de  dedans  en  dedans,  et  seize  pieds 
de  largeur  aussy  de  dedans  en  dedans,  et  de  hauteur 
de  muraille  seize  pieds  huict  pouces  et  demy,  que  le 
pan  de  muraille  du  costé  du  cimetière  penche  de  seize 
poulces  et  demy  du  costé  dudit  cimetière,  sur  sa 
haulteur  et  qu'il  y  a  une  fente  quy  faict  une  sépara- 
tion du  chœur  de  ladite  Chapelle  d'avec  la  Nef.  Et  le 
pan  de  muraille  de  l'aultre  costé  penche  aussi  sur  sa 
haulteur  de  neuf  poulces  et  demy.  Et  pour  le  regard 
de  la  cherpente  quelle  est  de  peu  de  valleur,  que  les 
sabliers  ne  se  joignent  les  uns  avecq  les  aultres  et 
qu'elle  n'a  esté  faicte  que  de  vieil  bois  et  en  forme  de 
grange  et  ([ue  s'il  n'est  promptement  remédié  à  la 
refïection  de  ladite  chapelle,  elle  menace  ruisne  et 
est  en  estât  de  tomber,  et  sy  elle  tomboit,  ladite  char- 
pante  et  couverture  d'ardoise  seroit  entièrement  per- 
due, quoy  que  ce  soict  ne  pourroit  auculnement 
servir  à  ladite  Chapelle  et  que  pour  refaire  lesdits  deux 
pans  de  muraille  avecq  les  vitraux  de  chaque  costé 
il  appartient  du  moings  la  somme  de  dix  livres  par 
chascune  toize  a  faire  et  fournir  en  se  servant  des 
vieux  matériaux.  Et  eu  legard  de  ladite  cherpente  et 
couverture  qu'il  faut  la  somme  de  (laissé  en  blanc  sur 
la  minute)  a  faire  et  fournir  de  toutes  matières  et  se 
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servir  des  vieilles  et  ne  le  voudroient  faire  a  moings. 
Auxquelz  experts  avons  faict  lecture  de  leur  rapport 
Gy  dessus.  Ont  dict  iceluy  contenir  vérité  et  ont  signé. 

Guillaume  Le  Guel. 
Thomas  Bellesme. 

Dont  et  de  ce  que  dessus  et  du  rapport  desdits 
expertz  avons  audit  advocat  du  Roy  décerné  acte 
pour  servir  et  val  loir  ce  que  de  raison. 

Faict  sur  les  lieux  par  nous  juge  susdit,  lesdit  jours 
et  ont  signé  R.  de  More,  Denyau.  )> 


r\ 
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CHAPITRE  II. 

Notre-Dame-dos-Verlus  jusqu'à  la  Révolution, 

Dévotion  des  Fléchois  envers  Marie. 

«  La  ville  de  La  Flrche.  nous 
dit  l'auteur  de  N.-D. -de-France,  (1) 
doit  son  origine,  son  accroissement 
et  tout  ce  qu'elle  est  à  la  Mère  de 
Dieu.  » 

Tout  visiteur  (\\n  Ira  verse  les  iin^s 
de  notre  ville  est  éloiin»^  di^  la  grande 
(juanlilé  de  slatuellcs  de  la  vierge 
([ui  ornent  les  maisons,  (l'est  là 
une  preuve  indéniable  de  la  popula- 
rité du  culte  de  Marie. 

La  dévotion  ollicielle.  pourrai-je 
dire,  des  Fléchois  envers  la  Mèn^  de  DitMi  (»st  aussi 
vieille  que  le  culte  de  Notre-Dame-du-Chef-du-ronl.  et 

(i)  Notre-Dame-dc-Francc,  ou  Histoire  du  Culte  de  la  Sainte- Vierge 
en  France,  par  M.  le  curé  de  Saint-Sulpicc.  Paris,  Pion,  1804.  — 
T.  IV,  p.  319. 
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celle  dévolion  ne  lil  (jiie  ^randii'  à   travers  les  Ages, 

l*our  ii'cMi  cilcr  (jue  ([uelqiies  exemples  et  ne  pas 
prolonger  d'nne  façon  inconsidérée  ce  travail,  je  rap- 
pelhMai  (ju'en  l.'iOl),  Simon  Honré,  prêtre  de  Sainte- 
(lolombe,  l'onde  à  l'antel  Sainte-Anne,  en  Saint- 
Thomas,  iinechapellenie  en  riioniieur  de  Notre-Dame- 
dii-Chef-dn-Pont  (l). 

En  1538,  M.  ].e  Uoyer  fonde  par  testament  deux 
cliapellenies  en  Saint-Thomas  :  u  La  première  à  l'au- 
tel Notre-Dame  de  Monsieur  Saint  Thomas;  la  deuxième 
en  la  chapelle  de  Monsieur  Saint  Claude,  laquelle  se 
nommera  désormais  la  chapelle  de  Notre-Dame-de- 
Pitié  ».  il  veut  de  plus  être  inhumé  devant  l'autel 
Notre-Dame,  en  la  fosse  de  laquelle  ses  père  et  mère 
sont  inhumés  (2). 

De  même  M.  Jouye  des  Roches  (1C)24),  qui  donna 
nos  belles  tapisseries,  et  M.  de  la  Morinais,  un  peu 
plus  tard,  veulent  être  inhumés  le  plus  près  possible 
de  l'autel  de  Notre-Dame. 

((  Cet  autel  de  Notre-Dame  était  spécialement  cher 
aux  fidèles  de  La  Flèche,  sous  le  titre  de  Notre-Dame- 
des-Agonisants  ou  de  la  Bonne-Mort  ;  et  en  1()50,  ils 
y  établirent  sous  ce  vocable  une  confrérie  avec  des 
règlements  qui  en  révèlent  l'excellent  esprit.  Les 
confrères  s'engageaient  à  accompagner  le  Saint 
Sacrement  chez  les  malades,  ou,  en  cas  d'empêche- 
ment à  réciter  pour  eux,  à  genoux,  un  Pater  et  un 
Ave,  à  loger  les  pèlerins,  à  réconcilier  les  ennemis,  à 
instruire  les  ignorants,  et  à  ne  négliger  aucun  moyen 
de  procurer  une  sainte  mort  à  tous  les  membres  de  la 
pieuse  association.  »  (3) 

Ce  n'est  pas  seulement  à  Saint-Thomas  que  Béné- 

(i)  Montzey,  Histoire  de  La  Flèclie.  II-287.  Archives  de  la  Sarthe, 
H.  284. 

(2j  N.-D.-de-Francc,  iv-J^Sî.  Arch.  de  la  Fabrique,  registre  échappé 
à  l'autodafé  des  \'endceas  (I7y3). 

(3)  N.-D,  de  France,  IV,  382. 
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dictins  et  prêtres  séculiers  s'efforçaient  de  développer 
le  culte  de  la  Vierge  Marie,  les  Carmes  étaient,  eux 
aussi,  de  fervents  propagateurs  de  ce  culte.  Etablis  en 
1230,  à  La  Flèche,  par  saint  Louis,  ces  religieux 
quittèrent  leur  premier  monastère  de  la  rue  des 
Vieux-Carmes,  aujourd'hui  du  Uempart(l),  et  obtinrent 
de  Louis  Xlll  les  restes  de  l'ancien  clu\teau  avec  la 
chapelle  de  Notre-Dame-du-Chef-du-Pont.  Nous  ver- 
rons ailleurs  quelle  renommée  ils  surent  donner  à 
cette  chapelle. 

Deux  autres  communautés  vinrent,  à  l'aurore  du 
XVII*'  siècle,  édifier  notre  cité  par  le  noble  exemple 
des  plus  belles  vertus  pratiquées  à  l'imitation  et  sous 
la  protection  de  la  Mère  de  Dieu. 

En  1622,  Jacquette  Chesnel  est  envoyée  par  la 
Bienheureuse  Jeanne  de  Lestonnac,  fondatrice  des 
Filles  de  Notre-Dame,  établir  à  La  Flèche  un  couvent 
de  cet  ordre.  «  Ce  fut  là  comme  un  foyer  d'amour  à 
l'égard  de  la  Mère  de  Dieu ,  et  la  rue  où  étaient  placées 
ces  religieuses  fut  appelée  la  rue  de  ÏAve  ('!},  de  l'ins- 
cription Ave.  Maria,  qui  se  lisait  au  piédestal  de  la 
Vierge,  placée  à  l'entrée  de  l'ancien  monastère  ))  (3). 

En  1633,  ce  furent  les  filles  de  Saint-François-de- 
Sales  et  de  Sainte-Chantal  qui  élevèrent  à  leur  tour 
une  chapelle  à  la  Vierge,  et  c'est  ce  couvent  de  la 
Visitation  qu'occupent,  depuis  1804,  les  Sœurs  hos- 
pitalières de  Saint-Joseph. 

((  Entin,  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Faubourg-du- 
Parc,  était  iXotre-Dame-de-la-nonde,  ainsi  appelée,  de 
la  bonde  ou  écluse  établie  sur  1(^  ruisseau  près  de  hi 
petite  chapelle.  Cet  oratoire  était  autrt'fois  v\\  grande 
vénération  parmi  les  unies  pieuses  ;  et ,  longues  années 
encore  après  sa  destruction,  elles  aimaient  à  saluer 

(i)  Ils  occupaient  les  bâtiments  habités  aujourd'hui  par  M.  de  .Nlor.t- 
fort. 
(a)  C'est  aujourd'hui  la  rue  de  l'Hôtel-de-Villc. 
(3)  Notre-Danie-de-France,  1V-J60. 

2o 
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Marie  par  une  dévote  prière  devant  la  statue  placée  à 
l'angle  d'un  niur  de  jardin,  là  où  était  l'ancienne 
chapelle  ))(!). 

8  11. 

Les  Jésuites  du  Collège  royal  et  le  Culte,  de  la  Sainte  Vierge. 

((  Au  coniniencement  du  dix-septième  siècle,  le 
culte  de  Marie ,  déjà  si  en  honneur  à  La  Flèche,  reçut 
un  nouveau  et  puissant  renfort  par  l'arrivée  deî>  Jésuites 
au  collège  de  cette  ville.  Henri  IV  les  y  étahlit  lui- 
même  et  leur  fit  don  d'une  statuette  de  la  Vierge, 
haute  d'environ  dix  pouces,  portant  son  enfant  sur  le 
bras  gauche  et  un  sceptre  dans  la  main  droite;  sa 
figure,  comme  celle  du  Divin  Enfant,  était  peinte,  ses 
cheveux  dorés,  et  quelques  étoiles,  également  dorées, 
semblaient  étinceler  sur  les  draperies.  Un  cortège 
long  de  deux  kilomètres,  composé  du  clergé  séculier 
et  régulier  de  toute  l'édilité,  en  grande  cérémonie, 
vint  recevoir  en  pompe  le  présent  royal  et  conduire 
solennellement  la  sainte  image  à  l'église  des  Jé- 
suites »  (2). 

M.  de  Montzey,  qui  parle  aussi  de  cette  statue,  Ta- 
pelleXotre-Dame-de-Montaigu  (3).  a  Sauvédu  désastre 
au  moment  de  la  Révolution,  dit-il ,  cet  objet,  précieux 
par  les  souvenirs  qu'il  rappelle,  est  maintenant  placé 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Thomas.  ))  M.  de 
Montzey  a  certainement  été  induit  en  erreur  à  ce  su- 
jet, car  Saint-Thomas  ne  possède  que  deux  statues 
remarquables  :  la  petite  statuette  de  Xotre-Dame-du- 
Chef-du-Pont  et  la  moyenne  statue  en  terre  cuite, 
adossée  à  un  pilier  proche  la  table  de  communion  du 
maître-autel,  du  côté  de  l'Evangile. 

i)  Notre-Dame-de-France,  IV-SBy.  Celte  chapelle  devait  être,  je 
crois,  en  face  le  pignon  des  écuries  du  Prytance. 
(2;  Noire-Dame-de-France,  lV-3b4. 
(3j  Histoire  de  La  Flèche,  II,  284. 
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Or,  sur  la  première,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  : 
elle  est  en  pierre  dure,  grossièrement  sculptée;  l'au- 
teur a  donné  à  la  Vierge  cette  position,  que  Ton 
retrouve  dans  la  statuaire  de  Marie,  aux  XIII"  et  XI V« 
siècles;  Notre-Danie-du-Chef-du-Pont  tient  l'enfant 
Dieu  sur  le  bras  gauche  et  l'appuie  sur  la  hanche 
gauche,  visiblement  portée  en  avant.  C'est  bien  la 
statue  vénérée  par  saint  Louis. 

Quant  à  la  seconde,  magnifique  terre  cuite  de  la  fm 
du  XVI^  ou  du  commencement  du  XVI^  siècle,  elle 
ne  répond  pas,  quant  à  la  dimension,  aux  données 
des  auteurs  précités ,  puisqu'elle  a  80  à  90  centimètres 
de  hauteur. 

Mais ,  à  les  lire ,  il  m'est 
venu  des  craintes  bien 
fondées.  L'un,  M.  de  Mon l- 
zey,  s'est  certainement 
inspiré  de  l'autre,  et  a  pu 
involontairement  repro- 
duire son  erreur. 

Ni  à  Saint-Louis  du 
Prytanée,  ni  à  Sainte- 
Colombe,  ni  à  Saint-Tlio- 
mas,  on  n'a  connaissance 
de  la  statue  de  «  dix  pou- 
ces )),  décrite  plus  haut; 
de  môme  en  aucune  de 
nos  archives,  je  ne  ren- 
contre de  documents  ve- 
nant confirmer  les  (hres 
de  nos  deux  auteurs;  j'in- 
cline donc  à  croire  ipie 
leurs  descriptions  s'ap- 
puient sur  de  faux  ren- 
seignements ou  (les  Iradilions  altérées  par  le  temps, 
et  que  notre  statue^  en  terre  cuite,  de  Saint-Thomas, 
pourrait  fort  bien  être  la  statue  de  Notre-Dame-dô- 
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Moiilai^ii,  donnée  par  Henri  IV.  Sauf  la  dimension, 
elle  réunit  presque  lous  les  autres  caractères  décrits, 
et ,  à  la  bien  considérer,  on  la  trouve  réellement  digne 
de  constituer  un  présent  royal. 

Que  l'on  veuille  bien  nie  pardonner  cette  digression 
très  utile,  puisqu'elle  m'a  permis  de  préciser  un  point 
obscur. 

Je  reviens  aux  Jésuites  et  à  Notre-Dame-des-Vertus. 

((  Jaloux  de  faire  honorer  dignement  la  Vierge, 
dont  Henri  IV  venait  de  leur  donner  la  statue,  les 
Jésuites  formèrent  quatre  congrégations  :  Tune  dite 
de  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge ,  pour  les  écoliers 
externes,  l'autre,  de  son  Assomption,  pour  les 
internes,  la  troisième,  de  sa  Purification,  pour  les 
notables  de  la  ville,  et,  la  quatrième,  de  sa  Nativité, 
pour  les  ouvriers,  artisans  ou  marchands,  et  les  fils 
de  saint  Ignace,  embrassant  ainsi  toutes  les  classes  et 
toutes  les  conditions,  accrurent  dans  la  société  l'amour 
de  la  Mère  de  Dieu,  avec  toutes  les  vertus  qui  l'accom- 
pagnent toujours.  )) 

§  IH. 

Les  Jésuites  placent  à  Saint-Barthélémy  la  statue  de 
Notre-Dame-des-Vertus.  —  L'écolier  Guillaume  Rufân. 
1674. 

((  Les  Jésuites  ne  se  contentèrent  pas  de  réunir 
dans  leur  chapelle  les  quatre  congrégations  qu'ils 
avaient  fondées. 

((  Voyant  avec  douleur  l'oratoire  de  Saint-Barthé- 
lémy presque  délaissé  et  sans  honneur  »,  ils  obtinrent 
sans  doute  du  prieur  de  Saint-Thomas  permission 
de  le  transformer  ;  à  quelle  époque  exactement  ?  je 
ne  saurais  le  préciser,  mais  ce  fut  certainement  bien 
avant   1674  comme   on  va  le  voir   tout  à   l'heure. 
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Immédiatement,  ils  agrandirent  le  petit  édifice.  C'est 
à  eux  que  nous  devons  tout  au  moins  l'abside  des 
deux  chapelles  latérales,  et  la  petite  sacristie  qui 
s'ouvre  dans  le  transept  droit.  Ils  pourvurent  cette 
sacristie  ((  de  tout  le  mobilier  convenable  »  et  enfin 
((  firent  orner  le  plafond  de  la  nef  d'un  lambris  peint 
à  l'huile,  alors  d'un  riche  et  gracieux  effet  »  (I); 
nous  le  retrouverons  plus  loin. 

Dans  ce  sanctuaire  ainsi  agrandi,  end)elli,  les 
Jésuites  placèrent  une  slatue  de  la  Vierge  en  bois 
argenté,  qu'ils  appelèrent  Notre-Dame-des-Vertus. 

L'auteur  de  Notre-Dame-de-France  semble  croire 
que  dès  ce  moment  on  comprit,  sous  la  même  appella- 
tion, la  statue  et  la  chapelle  (jui  la  renfermait. 

Un  aveu  de  1G90  me  prouve  le  contraire  i'I). 
M.  Henry  d'Arnoye  de  Poussan,  prieur  commendataire 
de  Saint-Thomas,  y  fait  encore  à  Louis  \IV  la  décla- 
ration féodale  de  la  chapelle  Saint-Harthélemy. 

Peu  à  peu  cependant,  vers  la  lin  mriiK^  du  Wll" 
siècle,  tout  probablement,  la  chapelle  dut  perdre  son 
ancien  nom  pour  prendre  définitivement  celui  de  la 
statue  elle-même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouveau  pèlerinage  à  la  Sainte 
Vierge,  institué  pour  la  jeunesse  du  collège  royal, 
devint  bientôt  son  sanctuaire  de  pr('Mlil(M*fion.  u  On  y 
accourait  en  foule  et  on  s'en  retournait  mt^illour. 
témoin  rangéli(|ue  jeune  homme  (îuilhnimr  Kiillin  d«^ 
la  (iirardière,  de  Laval,  mort  à  dix-scpl  ans  t»!  dniii 
en  1()74,  dont  h^  bi()grai)lH\  \v  clievalici-  DdissiMix. 
nous  raconte^  (ju'à  ramoiir  potii-  .Icsns-Chii^l .  il 
joignait  envers  Marie  une  Iciidi-esse  toiilr  lilialc  il 
multipliait  (mi  toute  occasion  S(»s  hommages  à  Celle 
qu'il  appelait  sa  bonne  uièi-e.  Il  ne  laissait  passer 
aucun  jour  sans  la   pritM",  il  n'enlendait  jamais  pro- 


(i)  Notre-Dame-dc-Fraiicc,  n-'.>S3. 
(2)  Archives  de  la  Sarihe,  H-J84. 
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noiicer  son  nom  sans  donner  une  marque  extérieure 
de  respect,  il  saluait  si^s  images  partout  où  il  les 
rencontrait,  il  se  préparait  à  ses  letes  par  ([uel(|ues 
acles  de  chai'ilc  ou  d(^  inorlilication  et  par  la  réception 
des  Sacrements.  Les  cha|)elles  de  Marie  étaient  son 
asile  de  pi'édileclion,  il  lâchait  de  faire  cliaque  jour 
un  pèlerinage  à  Notre-l)am(^-(l(^s-Vertus  »  (I).  Les 
Fléciiois  peuvent  lire  à  Saint-Tliomas  l'inscription 
refaite  sur  son  tombeau,  pour  remplacer  l'ancienne 
citée  par  M.  l'abbé  Angot  dans  son  dictionnaire  de  la 
Mayenne. 

Les  Jésuites,  restaurant  la  chapelle,  durent  faire 
exécuter  en  même  temps  le  porche  tel  ([ue  nous  le 
voyons  encore  aujourd'hui,  et  le  dessin  que  nous  en 
donnons  ici  est  parfait  d'exactitude  (2).  Ce  porche, 
quoique  masquant  fâcheusement  le  portail,  contribue 
beaucoup  à  conserver  à  Notre-Dame-des-Vertus  son 
cachet  spécial  très  agreste  et  très  cluimpètre. 

§  IV. 

Origine  du  vocable  de  Notre-Dame-des-Vertus. 
Sanctuaires  similaires. 

D'où  vient  ce  vocable  Notre-Dame-des-Vertus,  que 
tout  Fléchois  connaît  et  vénère  aujourd'hui?  Il  est 
certain  tout  d'abord  qu'on  ne  le  rencontre  nulle  part 
à  La  Flèche  avant  l'arrivée  des  Jésuites.  Ceux  donc 
qui  veulent  voir  dans  ce  nom  une  origine  romaine, 
virtus,  courage,  se  trompent  étrangeuîent.  Pour  les 
raisons  dites  plus  haut,  ce  sanctuaire  peut  avoir  été 
primitivement  le  temple  d'une  station  romaine,  mais 
dans  tous  les  actes  connus  depuis  son  origine,  il  n'est 
question  (jue  de  Saint-Barthélémy,  jamais  on  ne 
voit  rap|)el('r,  pai'  le  nom  de  vertus,  un  ancien  temple 
qui  aurait  été  élevé  en  l'honneur  du  Courage. 

(i)  Notrc-Dame-dc-France,  IV-385. 
(2)  Cf.  p.  337  et  338. 
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Je  crois  l'origine  cle  ce  vocable  bien  plus  simple. 
Le  collège  des  Jésuites,  dix  ans  à  peine  après  sa 
fondation,  comptait  plus  de  I.HOO  élèves;  800  seule- 
ment étaient  internes  et  les  autres  logaient  en  ville 
chez  les  habitants,  dont  l'histoire  a  conservé  les  noms. 
Ce  grand  nond^re  d'étudiants,  de  tous  pays,  devait 
nécessairement  quelquefois,  occasionner  des  troubles 
de  tous  genres,  on  pouvait  craindre  môme  pour  les 
bonnes  mœurs.  Atin  de  préserver  les  jeunes  gens 
qu'on  leur  confiait,  les  Jésuites  les  mirent  sous  h\ 
protection  de  la  Vierge  dont  les  admirables  vertus 
leur  furent  proposées  en  imitation  ;  dès  ce  moment 
commença  sous  la  direction  du  clergé  de  Saint-Tlionuis, 
ce  pèlerinage  qui  depuis  lors  n'a  jamais  cessé. 

Du  reste,  cette  appellation  nouvelle  à  La  Flèche,  ne 
l'était  pas  pour  tout  pays,  et  les  Jésuites  connaissaient 
certainement  le  sanctuaire  de 
Notre-Dame-des-Yertus  à  Au- 
bervilliers,  près  Paris,  puis- 
qu'ils établirent  à  Saint-Bar- 
thélémy, les  mêmes  fêtes  qu'à 
Aubervilliers,  c'est-à-dire  la 
neuvaine  telle  ([ue  nous  la 
célébrons  encore,  avec  les 
mêmes  céi'émonies,  et  vers  la 
même  époque,  ('e  pèlei'inage 
d'Aubei'villi(M-s  doit  son  ()rigin(\ 
on  le  sait,  à  une  images  nura- 
culeuse  de  la  Saiide  Vieri^fe,  I 
(jui  y  attira  un  concouis  ex- 
traordinaire dès  LiiiS  ;  le 
moyen  âge,  dans  son  admira- 
tion  des   nnracles   opiM'cs    |)ar 

la  Vi(M'ge,  l'appcda  Xotn^-Danu*-  '"  —  -     " 

des-Vertus,  car  rirtntrs,  dans  le  langage  srripturnL 
siguili(^  nurachvs.  L(\s  jesnites.  coiHianIs  dan^  la 
puissance  et  la  miscricoi'dt*  de  .Maiie.  crurent  à  leur 


^■' 


y.,      '  ^ 


^    '"ï: 


^'ï 
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tour,  qu'elle  uiuUipIierait  les  miracles  pour  conserver 
la  foi  (le  ses  enfants.  Cette  confiance  est  la  nôtre 
encore  aujourd'hui,  et  xXotre-Danie-des-Vertus,  qui  a 
gardé  la  foi  des  Fléchois,  saura  toujours  prolonger  le 
miracle  en  nous  préservant,  au  milieu  de  tous  dangers. 

Sans  aller  aussi  loin,  au  pays  lléchois,  on  rencontre 
deux  chapelles  dédiées  à  Notre-l)ame-des-Vertus  et 
les  Jésuites  les  devaient  hien  connaître. 

Le  Lude  avait,  avant  la  Révolution,  un  sanctuaire 
consacré  à  Notre-Dame-des-Vertus.  Cette  chapelle, 
située  sur  la  place  du  Mail,  et  aujourd'hui  bien 
malheureusement  convertie  en  grange,  fut  bâtie  au 
temps  des  Croisades  par  deux  chevaliers  et  deux  écuyers 
rentrant  de  Terre-Sainte,  qui  aimaient  à  saluer  de  ce 
nom  la  Sainte  Vierge,  soit  pour  s'exciter  à  l'imitation 
de  ses  vertus,  soit  pour  ranimer  leur  confiance  par 
le  souvenir  des  miracles  qu'opère  l'intercession  de 
Marie. 

«  Dès  la  construction  achevée,  Notre-Dame-des-Ver- 
((  tus  fut,  comme  elle  l'a  toujours  été  depuis,  en  vé- 
«  nération  toute  spéciale  parmi  les  habitants  du  Lude 
«  et  des  paroisses  voisines.  Le  comte  du  Lude,  grand 
((  maître  de  rartillerie  de  France,  y  fonda  à  perpé- 
((  tuité,  en  1630,  le  chant  des  Litanies  de  la  Sainte 
{(  Vierge;  tous  les  soirs,  à  7  heures,  le  peuple  du 
((  Lude  non  seulement  y  assistait  avec  exactitude, 
«  mais  y  restait  souvent  en  prières  jusqu'à  dix  ou 
((  onze  heures.  Tous  les  ans ,  beaucoup  de  paroisses 
((  voisines  y  venaient  en  procession;  on  y  faisait  des 
((  prières  pour  toutes  sortes  de  maladies,  et  la  quan- 
«  tité  des  ex-voto  appendus  aux  murailles  attestait 
((  le  grand  nombre  de  miracles  qu'on  y  avait  obte- 
((  nus  »  (Ij. 

A  Crosmières  (2),  à  l'extrémité  du  bourg,  existe 
aussi  une  gracieuse  petite  chapelle  dédiée  à  Notre- 

(i)  Notre-Dame  de  France,  IV-388. 
(2)  Canton  dç  La  Flèche. 
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Dame-des-Vertus.  «  On  dit  qu'elle  fut  construite  pour 
abréger  une  procession  mensuelle  faite  par  vœu  à 
Notre-D'ame-des-Yertus  de  La  Flèche  (l). 

Nos  lecteurs  trouveront  plus  amples  détails  dans 
l'intéressante  monographie  de  (^rosmières,  par  M.  S. 
de  la  Bouillerie,  à  la  famille  du(|uel  on  doit  la  restau- 
ration récente  de  cette  chapelle,  dans  le  genre  du 
XV^  siècle. 

Si  nous  passons  au  diocèse  d'Angers,  nous  trou- 
vons, à  Coron  (2),  Notre-Dame-des-Vertus,  qui,  avnnt 
1793,  servait  à  un  hospice  et  une  école,  détruits  l'un 
et  l'autre,  et  qui,  aujourd'hui,  est  un  lieu  de  pèleri- 
nage où  beaucoup  de  personnes  alïirment  avoir  reçu 
des  grâces  particulières.  Le  curé  actuel  de  la  paroisse 
déclare  y  avoir  dit  la  messe  une  fois  pour  demander 
la  guérison  d'une  jeune  personne  désespérée  des  mé- 
decins; une  autre  foispour  solh'citer  la  cessation  d'une 
sécheresse  qui  menaçait  toutes  les  moissons,  et,  dansces 
deux  circonstances,  sa  prière  fut  aussitôt  exaucée  (1). 

Le  diocèse  de  Laval  a  aussi  son  sanctuaire  à  Xotre- 
Dame-des-Vertus  :  c'est  à  Châtelain,  canton  de  Saint- 
Denis-d'Anjou,  où  les  habitants  vont  avec  pleine 
confiance  recommander  leurs  malades  (3). 

La  ville  de  Morlaix,  du  diocèse  de  Quim|)er,  avait, 
près  de  l'église  paroissiale,  la  devoir  chapelle  de 
Notre-Dame-des-Vertus,  fondée  en  144.*),  an-dessous 
de  la(iuelle  était  une  crypte  dn  Saint  Si'^pnlei-e,  objj^t 
de  la  vénération  populaire  (i). 

Le  diocèse  de  Saiid-Hrieuc  gai-dail  anssi  nn  enlte 
spécial  à  Notre-l)ame-d(\s-\'ertns  ,  à  laipndle  les  sei- 
neurs  de  Ik^aumanoir  de  Lavaidin  avai(Mï(  eleve  une 
chapelle  dans  le  couveni  (U^s  Cordeliers  de  hinan  (.*)). 

(i)  RecJierchcs  sur  les  pùlcrinJi^cs  }nanci\ii(X,  p.  t)8. 

(2)  Notre-Dame-de-l'rance,  lV-.>r»4. 

(3)  Notre-Dame-dc-France,  IN'-ivp. 

(4)  Notrc-Daine-dc-Kraiice,  l\'-4Si). 

(5)  Manuscrit  de  Marcilly  sur  la  fatiiillc  de  Bc.iumanoir  de  La\ar- 
din,  copie  de  1644,  p.  i3  et  lô. 
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Enfin,  il  n'ost  pas  jnsqn'anx  soignonrs  de  La  Flèche 
(|ni  n'ai(Mil  vonln  manifeslor  IrMir  allachenient  à  ce 
cnllc,  cai"  je  crois  (jn(^  la  [)(M!S(m»  de  !Solre-])ame-de?i- 
r6'/7iu\i,Mii(lait  Glande  Foncinel,  niar(inis  de  la  Varenne, 
lors([n'il  (il  exécnler  ((  iinit  pièces  d(^  lai)isserye  de 
liante  liss(^  à  piM'sonnages  représentant  les  vertus,  fai- 
sant dix-nenf  annes  et  deniye  de  tonr  snr  (rois  aunes 
de  lianteni-  »  (1).  Ces  tapisseries,  disparnes  anjour- 
d'hni,  on  dn  moins  en  parli(\  car  il  est  pernns  de 
reconnaître  deux  d'entre  elles  dans  les  tapisseries 
conservées  à  Saint-Thomas,  étaient  conservées  dans 
((  nne  grande  salle  appelée  la  salle  des  Vertus  ». 

Jusqu'à  plus  ample  information  ,  en  effet,  je  ne  puis 
voir  en  cette  dénomination  l'intention  de  rappeler  le 
souvenir  de  Calherine  Foucjuet,  iilh^  de  (juillaume 
Fou(juet,  le  bienfaiteur  delà  cité  fléchoise.  Catherine 
avait  épousé  le  comte  de  Vertus,  et  les  archives  flé- 
choises  ne  nous  la  présentent  i)as  comme  la  person- 
nification de  la  sagesse, 

§  V. 

Notre-Dame-des-Vertus  au  XVIIIe  siècle. 

Chapelle  de  secours  de  Saint-Thomas.  —  Différents  exercices 
du  culte.  —  Départ  des  Jésuites  en  1763.  —  Les  trois 
statues  de  Notre-Dame-des-Vertus.  —  Reconnaissance 
officielle  du  culte. 

Quelle  que  soit  l'origine  du  culte  de  Notre-Dame- 
des-Vertus,  on  sait  toujours  avec  certilude  que,  dès 
son  apparition,  il  fut  bien  accueilli  des  Fléchois,  car, 
avec  la  jeunesse,  accourait  en  foule  le  peuple  des 
lidèles. 

Au  commencement  dn  W'ill''  siècle,  1(»  service 
paroissial  y  fui  complelement  organisé  i)ar  le  clergé 
de  Saird-Thomas,  (pii   y  venail,   au  gr(''  des  lidèles, 

fi)  Archives  Fouquct-La  Varcnne-Clioisenl-Praslin.  Inventaire  du 
château  après  la  mort  de  Claude,  en  avril  iGyq. 
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célébrer  les  mariages  ou  faire  les  sépultures.  Pour  ne 
pas  fatiguer  le  lecteur,  je  ne  citerai  que  l'acte  de  ma- 
riage suivant,  du  2  juillet  1716  : 

((  Le  neulième  jour 
de  juillet  mil  sept  cent- 
seize  a  esté  céléi)ré  en  la 
chapelle  de  Notre-Danie- 
des-Yertus,  dépendant 
de  cette  paroisse,  le 
mariage  de  chaquns 
maistre  Florimond  Ha- 
vard,  seigneur  de  la 
Goupillerie,  fds  de  def- 
funct  M«  Florimont  Ba- 
vard et  de  damoiselle 
Michel  le  Patoit  et  veuf 
de  defïuncte  damoiselle 
Renée  Gasnier,  de  la  pa- 
roisse de  Clermont,  d'une 
part,  et  damoiselle  Anne 
Leproust  de  Boissé,  iille 
de  defïunct  M.  Pierre 
Leproust,  seigneur  de 
Boissé,  vivant  avocat  au 
siège  présidial  de  cette 
ville,  et  de  delïuncte  damoiselle  Urbaine  ('hanlclou  . 
ses  père  et  mère,  d'auln*  pari,  de  cdh^  paroisse.  Nous 
M^  Jean  (^banlelou,  presli'e  habiliie  v\  ehanire  en  le- 
glise  de  Sainl-Tbomas  de  La  Kleelie  soussigné,  leur 
ai  donné  la  bénédiction  nui)liale  par  verlu  de  dis- 
pense, etc..  ))  (  1  ). 

Ceux  (|ni  aimaieid,  pendani  leiii-  vie  à  venir 
cherche)-  force  et  courage  auprès  de  la  Heine  d«'s 
Vertus,  demandaient  sonveni  eoniiiie  suprême  laveiii-, 
de  dormir  auprès  d'c^lle  leur  deinier   sommeil.    soi( 


(i)  Archives  de  l'Hôtel  de  Ville  de  La  Flèche. 


300  LES    ANNALES    FLKCHOISES 

dans  la  chapelle,  soit  à  roxtériour.  Les  inseriptions 
funéraires  (pie  l'on  lit  (Micore  en  lont  foi.  Le  fermier 
i^tMieral  de  tous  les  biensdn  ])rieuré  de  Saint-Thomas 
et  pai-  ('onsé(jnent  de  Notre-I)amc-des--Vertus  concé- 
dait, avec  autorisation  du  clergé,  les  terrains  (ju'on  lui 
demandait  et  il  se  chargeait  d'entretenir  hvs  tombes. 
En  17î)l,  ce  fermier  général  était  Jacques  Le  Roy,  de 
Seiches,  qui,  dans  son  accord  avec  la  nouvelle  proprié- 
taire du  terrain  et  du  petit  cimetière  entourant  Notre- 
Dame-des-Vertus,  consent  à  cesser  son  exploitation,  à 
la  charge  par  l'acquéreur  d'entretenir  les  tondjeaux 
qu'il  a  donnés  à  ditîérents  particuliers. 

Le  service  divin  s'y  célébrait,  sinon  tous  les  jours, 
du  moins  plusieurs  fois  chaque  semaine,  et  non 
seulement  les  Ames  pieuses  désirèrent  reposer  près  de 
la  petite  chapelle,  mais  elles  voulurent  (ju'après  leur 
mort  des  messes  y  fussent  dites  pour  elles.  En  1740, 
M"™*^  Suzanne  Quinchard,  veuve  de  M.  François 
Galloys,  et,  en  1752,  M'^*^"  Marie-Irénée-Marthe  de 
Saint-Chéreau  fondent  une  messe  à  dire  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame-des-Vertus  les  jours  de  Saint- 
Jean  et  de  Sainte-Suzanne.  Inutile  de  multiplier  les 
exemples. 

Une  procession  solennelle  fut  de  bonne  heure 
organisée  pour  conduire  tous  les  pèlerins  à  leur  cher 
sanctuaire  ;  j'en  trouve  en  etïet  la  preuve  dans  un 
inventaire  des  archives  de  notre  Fabrique  en  1738. 
((  Et  en  une  autre  liasse  de  douze  pièces  concernant  la 
fondation  d'une  procession  à  Notre-Dame-des-Vertus, 
par  Marie  Dugué,  cottées  par  5  R  »  (I).  Et  en  même 
temps  s'établissait  cette  a  neuvaine  de  matinées  et  de 
soirées  religieuses  aux(juell(^s  la  population  de  notre 
ville  se  rend  volontiers  ixMidant  un  ti(n"s  du  mois  de 
mai.  Ce  petit  pèlerinage  à  neuf  reprises  a  bien  son 
charme  particulier,  printanier,  paisibl(\...  »  (2). 

(i)  Registre  des  délibérations  du  Conseil  de  fabrique  i-j'M)  à  1787. 
(2/  J.  Clcre,  loc.  cit. 
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Notre  neuvaine  à  Notre-Dame-des-Vertus,  commen- 
cée ainsi  par  la  piété  des  fidèles,  fut  de  très  bonne 
heure  régularisée  par  le  clergé  paroissial,  et  sans 
doute  approuvée  ofïicieusement  de  l'éveciue  d'Angers  ; 
l'église  de  La  Flèche  avait  ses  ofïices  propres  et  dans 
la  dernière  édition  de  ces  olîices,  je  trouve,  au  troi- 
sième jour,  dans  Toctave  de  l'Ascension,  la  fête  de 
Notre-Dame-des-Vertus  (1). 

De  cette  époque  date  certainement  la  touchante 
coutume  qu'ont  les  enfants  de  la  Première  Con)mu- 
nion  d'aller,  chaque  matin  de  la  neuvaine,  prier  Notre- 
Dame-des-Vertus,  en  tenant  pendant  la  sainte  messe 
une  petite  bougie  allumée. 

Le  cuite  de  Notre-Dame-des-Vertus  avait  si  bien 
pénétré  le  cœur  des  Fléchois,  que  le  départ  des  fonda- 
teurs n'arrêta  point  la  ferveur. 

Les  Jésuites,  supprimés  en  17G3,  furent  obligés 
d'abandonner  leur  collège.  Avant  de  partir,  et 
((  voulant  que  leurs  statues  aimées  bénissent  encore  à 
l'avenir  les  habitants  de  la  ville  ,  ils  les  olïrirent  à  la 
chapelle  de  Notre-Dame-des-Vertus  »  (2).  Ces  statues 
du  collège  militaire  étaient  celles  de  la  Sainte  Vierge, 
de  Saint  Louis  de  Gonzague  et  de  Saint  Stanislas 
Kostka.  On  sait  qu'à  cette  époque^  la  niche  du  maitre- 
autel  contenait  la  statue  en  bois  argenté  (jui  avait 
reçu  les  premiers  hommages  adressés  à  Notre-Dame- 
des-Vertus. 

En  17G3  elle  fut  enlevée;  je  ne  saurais  iVivo  ce 
qu'elle  est  devenue.  Kl  h»  fut  remplacée  par  celle 
statue  du  collège  royal,  dont  M.  J.  (Hère  parle  en 
ces  termes  :  «  La  statue  de  jeune  tille  représentant 
la  Vierge,  naguère  placée  dans  la  niche  de  l'abside,  a 
droit  à  une  vénération  pjus  complète  :  elle  représente 
une  mère  et  son  hls.  )) 

(i)  Officia  propria  Ecclesice  jlexiensis  îjOo,  «  fcna  terttà  infrà 
octavam  Ascensionis  Domini  nosiri  Jcsii  Cliristi.  In  fcsto  Bcatar 
Mariœ  Virtutum  ». 

(2}  Recherches  sur  les  pèlerinages  manceaux,  p.  lao. 
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11  y  (Mit  donc  en  résumé  trois  statues.  Quand  s'opéra 
le  dernier  changement?  A  quelle  épo(|ue  fut  placée  la 
statue  actuelle?  Aucun  document,  jusqu'à  présent, 
n'a  a[)porté  de  réponse  à  ces  questions. 

En  tout  cas,  le  changement  ne  nuisait  nullement  à 
la  piété  et  à  la  confiance  des  fidèles.  Le  culte  dut 
même  s'y  développer  d'une  façon  prodigieuse,  puis- 
qu'il attira  l'attention  du  Pape  lui-même. 

Par  une  bulle  du  29  aviil  1779,  Pie  YI  autorisa 
ofïiciellement  la  neuvaine  de  iXotre-Dame-des-Vertus, 
qui,  déjà,  à  cette  époque,  commençait,  ainsi  qu'à 
Aubervilliers,  le  mardi  dans  l'octave  de  l'Ascension. 

Le  Pape  accordait  u  une  indulgence  plénière  à  tous 
les  fidèles  vraiment  pénitents,  confessés  et  commu- 
nies, qui  visiteraient  la  chapelle  dans  l'octave  de 
l'Ascension  )). 

L'évêque  d'Angers ,  Monseigneur  de  Grasse ,  don- 
nait, lui  aussi,  son  approbation  le  15  avril  1780. 

La  bulle  de  Pie  VI,  conservée  dans  un  cadre  doré 
de  l'époque,  est  appendue  au  bas  de  la  nef  et  tout 
pèlerin  peut  en  prendre  connaissance 

((  Ces  légalisations  ppntiticales  du  culte  de  Marie 
dans  cette  petite  église  solitaire,  dit  M.  J.  Clère, 
répondent  à  la  pensée  de  quiconque,  je  crois,  vient  la 
visiter.  Quand  le  jour  décline  et  que  les  splendeurs 
du  crépuscule  avec  les  derniers  souilles  du  jour  et 
les  brises  de  la  nuit,  pénètrent  par  le  vieux  portail, 
la  rosace  et  Tune  des  fenêtres,  tandis  que  l'autre  reste 
dans  l'ombre,  alors  que  le  bruit  éloigné  de  la  ville, 
cessant  par  dégrés,  finit  par  s'éteindre  et  que  le  si- 
lence qui  lui  succède  n'est  plus  interrompu  que  par 
la  fauvette  gazouillant  sa  chanson  du  soir  sur  les 
tombes,  je  ne  sais  s'il  est  quelqu'un  que  tout  cet  en- 
semble n'impressionnerait  pas  religieusement.  J'ai 
vu  des  chapelles  à  la  Vierge  sur  la  crête  des  monta- 
gnes et  sur  les  rivages  de  la  mer  ;  je  n'en  sais  pas 
qui  inspirent  mieux  que  celle  de  notre  ville,   une 
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intime  poétique  et  la  solennité  des  tombeaux  est  là 
pour  empeciier  de  sourire  des  deux  mots  qui  me 
restent  à  dire  :  une  piiilosopliique  prière.  » 

CHAPITRE  III. 

A'oli'e-Daiiie-des-Vci'liis  pendant  la  Kévolulion. 

§  I. 

Vente  du  domaine  des  Vertus.  -  FamiUe  Coquiny-Després. 

Bel  exemple  de  foi. 


Nousarrivons  à  la  période 
ia    plus  mouvementée   de 
notre  histoire;  je  ne  parle 
certes  pas  pour  La  Flèelie, 
où  l'époque  révolutionnaire 
n'a  guère  laissé  de  souve- 
nirs   pénibles    ni    amassé 
ruines  sur  ruines,  comme 
en  beaucoup  d'autres  cités. 
Les  guerres    civiles,    sur- 
tout, remuèrent  le  pays.  El, 
en  dehors  des  deux    inva- 
sions vendéen ues,    il    n'y 
eut  jauiaisdc  ces  agilalions 
po[)ulaires  ([ui,  partout  ail- 
leurs, ont  lini  dans  le  sang 
et  dans  la  boue. 

l*oui'  rti'e  (ItMueurtM^  cal- 
me, noire  ville  uVu  clait 
pas  moins  souinist^  au 
régime,  et  hvs  lois,  même 
injustes,  devaient  être  exé- 
cutées. ((  L'bonune  s'aiiite 
et  Dieu  le  inèm»  »  ;  chaiiue 
jour  celle  parole  se  verilie, 
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car,  à  cent  ans  de  distance,  les  mêmes  faits  se  renou- 
vellent d'une  façon  |)resque  idenliciue,  et  c'est  une 
raison  pour  tout  Français  d'espérer  en  l'avenir,  lorsque 
l'on  médite  les  enseignements  du  passé.  Les  pires 
situations,  on  l'a  vu  à  la  première  Révolution,  trouvent 
leur  dénouement  en  dehors  de  la  volonté  humaine, 
parce  que  les  desseins  immuables  du  Tout-Puissant 
s'accomplissent  toujours  malgré  ce  qui  nous  paraît 
constituer  un  invincible  obstacle. 

Un  décret  de  l'assemblée  législative,  ayant  ordonné 
la  mise  en  vente  comme  bie^is  nationaux  de  tous  les 
biens  ecclésiastiques ,  les  administrateurs  du  district 
de  La  Flèche ,  en  exécution  de  ce  décret ,  mirent  en 
vente  tout  le  prieuré  de  Saint-Thomas  dans  les  dé- 
pendances duquel  était  Notre-Dame-des-Vertus. 

La  vente  fut  décidée  pour  le  7  mars  1791  ;  le  procès- 
verbal  (1)  signé  par  les  commissaires  du  district  Davy 
des  Piltières,  Lemétayer,  Le  Camus,  Lefranc,  Piau, 
procureur  syndic,  nous  détaille  ainsi  le  lot  de  la  vente. 

((  Aujourd'hui  sept  mais  1791,  nous,  administra- 
teurs du  directoire  du  district  de  La  Flèche,  vu  notre 
procès-verbal  d'évaluation,  en  date  du  11  février 
dernier,  et  la  soumission  par  le  sieur  François-Bona- 
venture  Bidault,  fermier,  demeurant  à  Verrou,  et  en 
date  dudit  jour  11  février,  d'acquérir  les  domaines 
nationaux  ci-après, 

Savoir  :  1"  Les  bâtiments,  cellier,  grange,  cour  et 
jardin,  sis  près  Notre-Dame-des-Vertus; 

2^  Une  pièce  de  terre,  nommée  les  Graveaux,  conte- 
nant 2()  journaux  de  terre,  hors  toutefois  3  journaux 
à  la  partie  occidentale  de  ladite  pièce  divisée  par  un 
sentier  qui  conduit  de  la  ville  aux  grandes  Courbes, 
vendus  séparément  ; 

3°  Trois  hommées  de  pré  dans  la  prée  de  la  com- 
mune.  )) 

Comme  on  le  voit,  soit  par  respect  du  saint  lieu, 

r 

(i)  Archives  de  la  fabrique  de  Saint-Thomas. 
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soit  par  crainte  d'une  manil'estation,  il  n'est  pas  encore 
question  de  vendre  la  chapelle  elle-même  ni  son 
petit  cimetière. 

François  Bidault  étant  seul  enchérisseur  à  14,2G7  1. 
2  s.  6  d.,  on  fit   une  nouvelle  mise  aux  enchères. 

En  présence  de  MM.  Hamon,  Davys  de  la  Lamerie, 
commissaires  de  la  municipalité  de  La  Flèche, 
on  allume  les  feux  de  «  deuxièmes  enchères  )). 

Elles  sont  portées  par  M'"^'  Coquiny-Desprès  à 
27,000  1.,  par  M.  Rocher  à  27,700  1.,  M'-  Cocjuiny- 
Desprès  à  28,000  1. ,  Rocher  à  20,000  1. ,  M"^'^  Cocjuiny- 
Desprès  à  29,;)00  L,  Rocher  30,000  1.,  et  enlin  par 
M^"'^  Coquiny-Desprès  à  30,1)00  1.  Cette  femme  chré- 
tienne, modèle  de  foi  et  de  vertu,  nous  le  lirons 
dans  les  notes  de  famille,  aurait  poussj'  plus  loin 
encore  les  sacrilices  pécuniaires,  pour  demeurer 
propriétaire  du  patrimoine  de  Xotre-Dame-des-Vertus 
et  garder  à  la  chapelle  son  entourage  qui  en  fait  le 
charme  et  la  poésie. 

Le  nom  de  cette  chrétienne,  de  cette  hienfaitrice 
insigne  doit  être  dans  tous  les  cœurs. 

Je  ne  veux  point  entrer  ici  dans  des  détails  de 
famille  que  je  réserve  pour  une  hrochure  phis  com- 
plète, je  rappellerai  seulement  (|ue  Anne-Fraiiroise 
Le  Roy-Cuittonnière  était  veuve,  en  17'Jl,  de  Denis 
Coquiny-Desprès.  C'est  son  frère,  Jacques  F.e  Roy, 
qui  était  aussi  en  1701  fermier  gént'ial  du  prieure  de 
Saint-Thomas,  qui  vouhit  laider  dans  ses  desseins, 
de  conserver  à  la  piété  des  Fléchois  des  heux  quils 
aimaient  et  vénéraient. 

M'"^  Cocpiiny-Desprès  (Md  six  (Mifants,  ((ui .  tous, 
lors  de  cet  achat,  commtMlu  suivanl.  (*onnaissaieiil 
et  approuvaient  le  projet  de  leui*  iiiere.  e'elail  : 

Louisc-Julic,  morte  â  La  Flèche,  le  l'i  fevritM-  iso.î; 

Marie-i'rsule; 

Marie-Sophie f  épouse  de  Charles-Julien  Fanneau  de 
la  Horie; 

2G 
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Joaepli-Kléoiior-Paul,  inslitulenr  à  La  Flèche; 

Mi'lanir-A mie-Marie,  épouse  de  Isaac-UiMie  (iaiidi- 
clioii,  habilanl  à  Hivière,  près  (^hinoii; 

Fra)Hyuv-Jiic(iuinc,  ('pouse  de  Loiiis-Jean-Hapliste 
Jluguel,  lous  d(uix  niorls  avaul  1800,  mais  laissant  à 
New  -York  des  enfants  héritiers  de  leur  aïeule. 

§  II. 

Vente  de  la  chapelle  (17  juin- S  juillet  1794). 
Elle  demeura  affectée  au  culte. 


Entre  la  vente  du  do- 
maine des  Vertus  et  la  vente 
de  la  chapelle,  il  s'écoula 
trois  années;  sans  doute, 
jusqu'à  ce  moment,  on  n'a- 
vait osé  pousser  plus  loin 
la  spoliation  et  rien  ne 
nous  permet  de  croire  que 
la  chapelle  fut  alors  fermée. 
Au  contraire,  toutes  les 
vieilles  traditions  lléchoises 
inédites  nous  montrent  les 
prêtres  assermentés  cachés 
dans  la  campagne  et  venant 
célébrer  les  saints  mvstères 
à  Notre-Dame-des-Yertus , 
sous  les  yeux  de  la  police, 
qui  semblait  ne  rien  voir. 

Cette  situation  ne  se  pou- 
vait prolonger;  le  29  prai- 
rial, an  11,  (17  juin  1794), 
eurent  lieu  les  premières 
enchères  «  d'un  bâtiment 
appelé  autrefois  Notre-Da- 
me-des-Yertus,   composé 
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d'une  nef  de  trente-neuf  pieds  de  longueur  sur  seize 
de  largeur,  de  deux  chapelles  correspondantes  de  dix 
pieds  six  pouces  de  largeur  sur  dix  de  longueur,  une 
petite  sacristie,  chœur  de  seize  pieds  quarrés,  au  de- 
vant dudit  bâtiment,  un  morceau  de  terre  (le  cime- 
tière) d'environ  cent  quarante-trois  toises  (juarrées, 
le  tout  dépendant  du  ci-devant  prieuré  de  Saint-Tho- 
mas, situé  commune  de  La  Flèche  »  (i). 

M'"^®  Cocjuiny-Desprès,  ne  manqua  poiut  d'assister 
à  ces  premières  enchères,  et  elle  avait  soumissionné 
seule  pour  la  somme  de  mille  livres. 

Le  14  messidor  (2  juillet)  seconde  mise  aux 
enchères. 

Celles-ci  furent  portées  par  Louis  Chauvellier 
à  1,100  1. 

Par  Pierre  Brossier  à  1,400  1. 

Par  Mathurin  Moi'in   à   1,000  l. 

Par  Beaulils  à    1,900   1. 

Encore  L.   Ghauvellitir  à   2,200  1. 

Enfin  M'"'-  Coquiny-Despi"ès  mil  la  dernière  enchère 
et  resta  propriétaire  à  2,42;')  I.  (2). 

Elle  possédait  donc  désormais  le  domaine  entier  de 
Notre-Dame-des-Vertus. 

Soucieuse  de  garder  pour  un  avenir  meilleur  le 
sanctuaire  béni,  mais  trop  âgée  pour  pouvoir  \«'illor 
elle-même  à  sa  conservation,  M'"  (lojpiiiiN  hcs- 
près  s'adresse  à  un  m(Mnbre  de  sa  famille  M.  Paul 
Salmon,  négociant  lléchois.  Tous  (l(Mi\,  le  17  llorcal. 
an  m  (G  mai  170.')),  passent  un  bail  u  pour  .*>.  (*>  ou 
9  années,  avec  droit  de  passer  sui'  le  lerraiii  (|iii 
est  devant  la  porte  d'enlrée  sui"  la  largeur  de  O  pieds 
à  partir  du  mur,  d'un  corps  de  bâtiment  api)elé 
ci-devant  Notre-Dame-des-Vertus....  » 


(0  Archives  de  la  fabrique;  proccs-vcrbdl  d'enchères. 
(2)  Archi\es   de  la  fabrique.   Proccs-\erbal,   signe  :   Péans.   C\qer, 
Rizière,  Bluci-Lenoir,  Dulac, 
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lîail  peu  conuiuin  :  M'^^''  Coqiiiny-Desprès  a  n'exi- 
geait aucun  loyer  ;  »  elle  niontraiL  ainsi,  qu'elle  ne 
voulail  tirer  aucun  profit  de  sa  propriété,  mais 
tenait  à  rendre  au  culte  la  petite  chapelle,  en  lui 
gardant  un  propriétaire  ferme  et  énergique.  Immé- 
diatement M.  Salmon  fit  rouviir  i)ul)liquement  la 
chapelle,  ce  qu'on  lit  aux  archives  de  Saint-Thomas  (  1  )  : 
«  M.  et  M"'^  Salmon  ouvrirent  alors  cette  chapelle  pour 
l'exercice  du  culte  catholique  et  chaque  fois  qu'il  y 
avait  relâche  dans  la  persécution,  les  prêtres  catho- 
liques, cachés  à  La  Flèche,  y  céléhrèrent  l'othce 
divin  puhliquement,  avec  un  grand  concours  de 
fidèles  )). 

Sans  doute,  le  service  n'y  fut  plus  régulier,  pendant 
toutes  ces  années  de  trouble  et^  de  suspicion,  mais 
il  est  une  chose  importante  à  constater  ;  comme 
l'administration  civile  le  fait  elle-même  en  1838  :  a  La 
chapelle  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  sous  le  nom  de 
Notre-Dame-des-Vertus ,  ayant  toujours  été  affectée  au 
culte  public,  malgré  qu'elle  fût  devenue  propriété 
particulière  par  suite  de  la  vente  qui  en  fut  faite 
nationalement  à  la  famille  Coquiny-Desprès,  n'a 
jamais  été  affermée  »  (2). 

Ce  petit  coin  de  terre  fléchoise  devait  être  suspect, 
cette  chapelle,  cependant  calme  et  silencieuse,  pouvait 
être  un  lieu  de  réunion,  c'est-à-dire  de  conspiration  . 
Ces  idées  bizarres  avaient  cours  même  en  1799,  dans 
les  notes  du  district  (3),  on  lit  à  la  date  du  15  janvier 
1799  :  ((  On  se  rassemblait  les  dimanches,  et  jours  de 
fêtes  à  Notre-Dame-des-Vertus,  ordre  est  donné  de 
fermer  cette  chapelle  )). 

Un  an  après  (7  avril  1800),  Lenoir  commissaire  de 
La  Flèche,  adresse  ces  plaintes  au  Mans  (4)  :  «  Dans 

(i)  Annales  manuscrits  de  Saint-Thomas,  p.  358. 

(2)  Lettre  et  note  du  Receveur  de  l'Enregistrement,  à  La  FlcChe. 

(3)  Citées  par  Montzey,  II-217. 

(4)  Montzey,    II-227. 
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les  campagnes  on  sonne  l'angélus  trois  fois  le  jour. 
On  sonne  les  messes  et  même  les  enterrements.  La 
croix  est  relevée  dans  les  cimetières.  Il  existe  dans 
notre  commune  une  chapelle  sous  la  dénomination  de 
Notre-l)ame-des-Vertus,  il  s'y  est  fait  hier  des 
rassemblements  ;  je  crains  bien  (jue  cela  ne  nous 
conduise  à  ({uelque  chose  de  funeste.  La  loi  défend 
tout  culte  extérieur,  conduileà  tenir?  » 

Môme  en  1800,  la  liberté  de  conscience  n'dnit 
qu'un  vain  mot,  cependant  les  Fléchois  loin  de  se  laisser 
intimider,  sans  provocation,  mais  sans  crainte  et 
publiquement,  confessaient  leur  foi,  aux  pieds  de  leur 
Protectrice,  et,  par  ce  ferme  courage,  ils  en  imposaient 
aux  ennemis  de  la  liberté  et  faisaient  respecter  ainsi  le 
libre  exercice  de  leur  culte.  Ils  s'étaient  tenus  bien 
fidèlement  groupés  auprès  de  leurs  prêtres  non 
assermentés  et  ceux-là  seulemeni  ponvaiciil  cclclirrr 
à  Notre-Dame-des-Vertus  on  jamais  i\r  p^'iiclmt'iil 
prêtres  constitutionnels  de  Saint -Thomas.  M"'« 
Coquiny-Desprès,  propriétaire  de  la  chapelle,  m 
pouvait  disposer  à  son  gré  et  y  recevoir  (jui  l)()n  hii 
sendjlait. 

CHAIMTKI^  IV. 

Autre- Dainc-dcs -Verdis  au  \1\^  sièele. 

s  I- 

Mort  de  Madame  Coquiny  Desprès.  —  Partage  entre  ses 
six  enfants.  —  Retours  successifs  à  la  Fabrique  de 
Saint-Thomas  de  différents  lots  indivis  de  la  Chapelle. 

A  riu'Ui'e  où  l(\s  denoiu'ialioii^  iiHMiaraiciil  ^.i 
chapelle,  rinsigne  birnfailiici»  de»-  Ncilus  mciiiul 
(ISOO).  Ses  (Milaiils  se  moiili'ei'enl  (lii:iir^  héritier^  de 
la  foi  mal(M-neN(\  A  la  verih'.  liers  i\i'  jtosséder  (*o 
sanctuaire  béni,  [)ossessi()ii  ([iril>  regardaieni  lommo 
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iiii  honneur,  une  l)('Mié- 
(liclion  el  une  sauvegarde, 
ils  furent  lents  à  s'en 
(h^ssaisir,  mais  Ions  l'ui'cnt 
unanimes  à  en  laisser  la 
lil)r(' jouissance  aux  lldèles 
(le  notre  cité. 

l/une  des  filles  de  M'"« 
Cof|uiny-Desprès ,  Louise- 
Julie,  mourut  le  14  février 
1(S03.  Dans  le  partage  entre 
ses  frères  et  sœurs  survivants  et  ses  neveux,  comme 
dans  le  partage  au  décès  de  sa- mère,  il  n'a  pas  été 
fait  mention  de  la  chapelle  Notre-Dame-des-Vertus 
ni  du  petit  cimetière  dépendant,  acquis  par  M"'« 
Go(iuiny-f)esprès.  L'intention  de  leur  mèi'e,  hien 
connue  des  partageants,  étant  d'en  destiner  la 
propriété  au  culte  puhlic  (1). 

Néanmoins,  après  ce  partage,  la  chapelle  devenait 
un  hien  indivis,  et  les  différents  propriétaires  étant 
hient()t  dispersés  aux  quatre  coins  du  nionde,  plus 
ditïicile  allait  être  la  tache  des  curés  de  Saint-Thomas, 
pour  faire  rendre  à  la  fabrique  ce  qu'elle  avait  possé- 
dé autrefois.  La  paroisse  Saint-Thomas  peut-être 
par  la  protection  de  Marie,  qui  y  était  l)ien  honorée,  a 
toujours  été  privilégiée,  et,  au  XIX'^  siècle,  elle  eut 
enlr(Muitres  privilèges,  celui  iidinimeid  précieux  de 
conserver  longtemps  les  pieux  et  zélés  pasteurs  que 
la  Providence  lui  avait  envoyés  :  M.  de  la  Roche  fut 
cure  de  LSOii  à  Ls;]!  ,  M.  Goumenault-Desjjlaides  de 
l.s:il  à  LS-JO,  M.  Coulon  de  l(S:;(;à  188:;  et  M.  K.  Hous- 
sejiu  depuis  îi)  ans  adnn'nislre  la  paroisse  et  l'admi- 
nistrera encore  longtemps  pour  le  plus  grand  hien 
des  Ames. 

Ces  (juatre  pasteurs  (]ui,  en  cent  ans,  se  sont  suc- 


(i)  Archi\cs  de  la  fabrique. 
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cédé  à  Saint-Thomas,  ont  tous  eu  à  cœur  de  travailler 
à  favoriser  le  cnlle  de  NoIre-Danie-des-Vertus  et  à 
embellir  sa  chapelle. 

M.  de  la  Roche  et  M.  (Joumenaiilt  eui'enl,  comnu^ 
premier  but,  de  rendi-e  la  faljricjue  propriétaire  de  la 
chapelle. 

Dès  1803,  la  troisième  lillc  de  M"'M:o(juiny-r)es- 
près  voulait  déjà  céder  son  lot,  car  à  cette  date 
elle  écrivait  à  M.  I^odin ,  secrétaire  dr  la  fabiicpie  (h  : 
((  M"'^  de  La  Horie  a  l'homicni-  (U^  saluer  M.  iiodin 
et  de  le  prier,  s'il  le  peut,  ainsi  (jifil  a  pi-omis  di^ 
lui  l'aire  le  modèle  de  ce  qu'elle  désire  écrire  à 
ses  neveux  pom^  les  eni;ager  à  donner,  ainsi 
qu'elle,  leur  portion  de  la  chapelle  ou  à  ne  })as  desap- 
prouver qu'elle  seule  donne  la  sienne.  »  —  a  Vous 
m'aviez  également  promis  un  modelle  de  lellie  pour 
inviter  mes  neveux  (les  enfants  Huguet),  à  conseidir 
à  ce  que  je  veux  donner  mon  ciiKiuieme  de  noli'e 
chapelle  je  n'ay  tardé  à  vous  réitérer  cela  (jue  j)ar  ma 
lenteur  à  me  rétablir.  )) 

M"*^  de  la  Horie  ne  put  mettre  son  désii-  à  exécu- 
tion, mais  dans  son  testament  du  29  septemhie  iSiiS 
elle 'dit  :  ((  Je  lègue  à  la  fabricjue  de  l'église  Saint- 
Thomas  de  La  Flèch(\  les  porlions  (pii  m'appar- 
tiennent et  nTappailiendront  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame-des-\'erlus  et  le  terrain  au  devaul  appelé 
le  petit  cimetière. 

Le  tout  situé  commune  de  La  Flèche,  à  la  charge 
de  faii'e  dii'e  à  perpéluile  dans  la  chapelli'  uue  mes-.»' 
de  Requivw  \)in\v  le  i'e|)()s  de  uioii  àuie  el  celle  de  uie^ 
parents  h^  W  noNcudiri^   n 

Une  oi'donnauce  de  ('hai'les  l\.  y\\\  H»  (h'ceiulu'e 
LS21),  vint  autoriser  le  li-esoriei"  de  la  fahiiiiue  de 
l'église  Saiid-Thomas  à  accepler  ce  legs. 


(i)  Archives   de   la    fabruiuc.    M"""  de  la  Horie  avait  écrit  sur  deux 
cartes  à  jouer,  un  deux  de  irctlc  el  un  ciiu]  de  cicur. 
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î/iin  dos  nov(nix  ,  dont  parlait  plus  liaiil  M"^« 
(1(^  la  ll()ri(\  llij)polyte-Loiiis-François  Hiiguet,  lit,  le 
,')  février  1S!U  ,  «  don  entre  vifs,  irrévocable  et  sans 
réserve  à  la  fabriipK^  d(^  l'église  de  Saint-Thomas  de 
La  Flèche,  de  la  huitième  pai'tie  indivise  qui  lui  ap- 
partient de  son  père  et  de  sa  grande  lante,  d'une 
chapelle  dite  Xolre-Dame-des-Vertus  avec  le  terrain 

au  devant Dans  cette  donation  sont  compris  les 

ornements  à  l'usage  de  ladite  chapelle  et  tout  ce  qui 
y  est  adhérent  on  mis  à  perpétnelle  demeure.  » 

Par  ordonnance  du  1)  lévrier  1833,  Lonis-Philippe 
autorisa  le  trésorier  de  la  fabrique  à  accepter  ce  legs. 

Je  disais  tout  à  l'heure  qiie  les  enfants  de  M'^« 
Gociuiny-Desprès  tenaient  à  honneur  de  se  dire  pro- 
priétaires de  la  cliapelle.  Voici  ce  (pie  l'un  deux, 
M.(jaudichon,époux  de  Mélanie-Anne-Marie  Cocjuiny- 
Desprès,  écrivait  le  25  juin  1811  à  «  Messieurs  les 
membres  du  conseil  de  fabrique  de  Saint-Thomas  : 


((  Messieurs,  la  cruelle  maladie  que  vient  d'éprouver 
((  mon  épouse  et  ma  faible  santé  m'ont  privé  d'avoir 
((  eu  l'honneur  de  vous  répondre  de  suite.  J'anrais  le 
((  plus  grand  désir  de  satisfaire  à  la  demande  que 
((  vous  faites  de  la  chapelle  de  Xotre-Dame-des- 
((  Vertus.  L'accjuisition  (pTen  a  faite  Madame  Desprès, 
((  notre  respectable  et  vertueuse  mère,  a  transmis  à 
((  ses  enfants  l'esprit  de  piété,  de  respect  et  d'attache 
((  à  cette  chapelle.  Mon  épouse  y  est  singulièrement 
((  attachée  et  a  fait  des  vœux  inviolables  de  ne  jamais 
((  céder  ses  droits  de  propriété.  Vous  savez,  Messieurs, 
((  ({u'elle  a  toujours  été  ouverte  à  la  dévotion  de  vos 
((  concitoyens,  nous  savons  que  l'esprit  de  piété  ((ui 
«  les  animent  (H,  les  prières  (pi'ils  font  joui'uel- 
('  Icnieiil  dans  cette  sainte  chapelle  leur  fait  autant 
((  déplaisir  ({u'à  nous  de  l'avoir  conservé  intact  (sic): 
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((  J'ai  riionneur  d'otre,  avec  les  sentiments  de  la 
((  plus  haute  considération  , 

((  Messieurs, 
«  votre  très  humble  et  très  obéissant  servilciii-. 

((    (jAUDICHON-DeSPRÈS.    )) 


Cette  lettre,  timbrée  de  Ghinon,  est  adressée  à 
((  M.  Hodin  aîné,  membre  du  conseil  de  la  fabri({ue 
de  la  paroisse  de  Saint-Thomas  de  La  Flèche,  en  son 
ha u telle  (!),  à  La  Flèche.    » 

Mais  là,  comme  ailleurs,  la  mort  survint,  aplanis- 
sant tous  les  obstacles,  elle  conseil  de  fabricpie  deh'- 
gua  à  nouveau  l'un  de  ses  mend)res  pour  inhM'céder 
auprès  des  enfants  de  M.  et  M'""  Gaudirhon.  Le  Ls  f»'- 
vrier  1835,  M.  Etienne  P)Odin  ,  juge  d(^  paix  à  La  Flèche, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  leur  ncliela  lui- 
même  ((  leur  (juart  indivis  de  la  chapelle  de  Noli'e- 
Dame-des-Vertus,  avcc^  le  terrain  au  de\anl.  connu 
sous  le  nom  de  petit  cimetière  »,  et  en  lit  don  a  la 
fabi'i([ue  de  Saint-Thomas,  le  1  mai  is.'i;;,  a  la  charge 
par  la  fabrique  de  faire  célébrer  a  perpétuih',  chai! ne 
année,  une  messe  basse  derecpiiem  à  Sainl-Tliomas. 
le  15  novembre.  Nous  verrons  plus  loin  cpiel  heureux 
résultat,  pour  la  chapelle,  occasioiinei-enl  le>  forma- 
lités d'accei)lalion  d(^  ce  legs. 

Peu  à  ()eu,  la  chapelle  revenail  à  son  legilime  pi'o- 
pi'iétaire.  Le  3  nov(Mnbre  Ls;;i,  M.  (ioumenaiill  \)i^<- 
plantes  achelait  à  son  lour  aux  daniiv^  Coigiiaid  .  [m' 
tites-filles  (h^  .loseph-Kleonoi-Paiil  ro(|iiiii\  he^pres. 
et  arrière-p(4iles-lill(N  de  la  hiiMil'aiiiice .  leur  (|iiail 
indivis,  (ju'il  (MMla  le  lli  jiiill(>l  ls:i2  a  la  lal»ri(|iie. 
(jui  (Mail  l)i(Mildl  aulorisee  à  racceplei'.  pai-  (l.ciel 
prési(l(Mdi(d  du  1\)  iiovenihn»  \x'M. 

Il  n(^  i-(\s|ail  plus  (|n'iiii  huilieme  a  acipiiMii-  :  celui 
des  deux  pcHils-enfanIs  de  l'iançoise  .lac(|uiue  (.(xpn- 
ny-l)esi)rès,   (■*[)ouse  de  Louis-Jean  Papli^le   llui;uel. 
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Lo  2S  janvier  Is.'ii,  M.  rahhiHîonnionjuill  (M'i'ivait  à 
rnii  (le  ers  (Milaiils,  M.  Kohcrl ,  hahilaiil  à  X('w-V()rk, 
poiii'  lui  (liMiiaiidei' (!(»  l'aiic  abandon  de  son  liuilièino 
an  prolil  de  la  lal)ri(|n(\  Le  17  mars,  an'ivail  la  F"(''|)oiLsft 
failoparM.  liolxM'l  Ini-nirnie.  Il  ahandoiniail,  Ions  ses 
droits  et  cédail  sa  |)ro|)ii('l(''  à  la  l'ahi'icjne,  Irop  hon- 
renx,  disail-il,  do  remplir  aiiLsj  ](^  vœn  le  i)lns  cher 
d(^  l'insiii^ne  hienfailriecMles  \'ertns,  sorj  aï(Mde,  et  de 
favoi'iser  nn  enlle  si  aimé  di^s  Fléchois. 


§  II- 

Rétablissement  du  culte  à  Notre-Dame-des-Vertus. 
Reconnaissance  officielle  par  l'autorité  civile  et  religieuse. 

Que  le  lectenr  me  permette  de  revenir  maintenant 
un  pen  en  arrière. 

Dès  la  première  année  du  Premier  Empire,  la  cha- 
pelle de  XoIre-Dame-des-Verlns  fut  puhlicjuement 
ouverte  aux  fidèles,  qui  y  reprirent  vite  leurs  pieuses 
coutumes. 

Le  11  juin  1(S22,  un  chemin  de  la  croix  y  fut  érigé 
par  fe  P.  Rouhy,  missionnaire  du  diocèse  de  Laval,  et 
le  procès-verbal  est  signé  :  F.  Salmon-Thoré,  Saint- 
C.héreau,  (Ihailotte  de  Noranibert,  M.-O.  Bodin, 
Marie  Bodin,  Louis  Bodin. 

Ce  n'était  pas  encore  assez  et  l'attachement  des 
Fléchois  à  leur  sanctuaire  allait  recevoir  sa  digne 
récomi)eiLse. 

En  l<S2(),  MoiLseigneur  (Claude  Magdelaine  de  la 
Myi-e,  (''vè(jue  du  Mans,  ai)pi()uvant  le  bref  du 
souvei'ain  Pontife  Pie  \'l  de  1772,  bref  (jui  avait  déjà 
reçu  (t7S())  l'exeriuatur  de  Mgr  de  (irassc^  évèque 
d'Angers,  autorisa  le  culle  de  Notre-Dame-des-Vertus 
el  sa  fèlr.  h'  mai-di  dans  l'ochivede  l'Ascension. 

An  j)()iid  de  vue  spii'ilnel .  la  chapelle  l'ecevaif  donc 
tonh's  les  fa  veins  possibles.  An  point  de  vue  temporel, 
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le  pouvoir  civil  dut  apporter  son  appui  et  son  auto- 
rité. 

On  n'a  pas  oul)lié  le  legs  que  M.  lîodiii  fit  a  la 
fabri(]ue  le  2.  mai  1835. 

Or  le  1 G  novembre  183;"),  a  M.  le  Préfet  (i(^  laSarlhe, 
Saint-Aignan ,  fait  savoir  à  Mgrl'Evéque  du  Mans  (jue 
le  ministre  des  Cultes  vient  de  lui  annoncer  (|u'il  ne 
pourrait  soumettre  au  Roi  la  pi'oposilion  relative  à 
l'acceptation  de  la  donation  faite  à  la  fabricjue  de 
Saint-Thomas  de  La  Flèche  par  M.  Boilin,  sans  provo- 
quer en  même  temps  Vouverturc  légale  de  la  Chapelle 
de  Notre-Dame-des-VerVus  qui  est  l'objet  de  ce  don.  11 
y  aurait  lieu  alors  de  procéder  à  l'accomplissement 
des  formalités  nécessaires  pour  son  érection  en 
ehapelle  de  secours. 

((  Les  formalités  consistent  d'abord  dans  la  produc- 
tion d'une  délibération  du  conseil  de  f^bricpie,  conle- 
nant.  l'engagement  de  pourvoii*  à  la  d('|)ense  de  la 
Chapelle  avec  révaluation  présumable  de  cette  dépense 
et  celle  de  ses  revenus  qui  feront  aussi  i)arlie  du 
budget  de  ladite  fabrique , 

((  Et  le  prie  de  vouloir  bien  provoffuer  dans  le  plus 
bref  délai  la  délibération  demandée  (M  de  l'accompa- 
gner de  son  avis.  ))  Il  ajoute  :  a  Je  ferai  remplir  en- 
suite les  autres  formalités...  » 

(18  novend)re  1835.  L(Utre  de  Mgi-  Houvi(M\) 

Mgr  Houvi(M"  adresse  j)arM.  le  Cui-e  de  La  Flèche 
une  injonction  à  M.  \v  Président  du  Conseil  (h» 
fabricpie  de  La  Flèche  «  de  riMinir  exlraoïiliuaii-einenl 
ledit  conseil  à  Vo\h'{  de  delilxM-er  sui-  hs  moviMis  à 
prendre  pour  pourvoii*  à  la  deptMisiMle  la  Chapelle  de 
Nol  r(^-l)a  iiK*- (l(^s-\'(M'l  us. 

La  délilxM'alion  (h^vra  conleiiii-  IT'valualion  presu- 
mabb^  (b^  la  (lep(Mise  cl  C(>lle  d(*s  revenus  de  ladite 
clKq)elle.  Otte  injonction  es!  coulresiguee  :  Lolliu. 
chan.  sec.  de  l'Evéché.  » 


:rii\ 
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L(^  21)  ii()V(Miil)r('  1S!{."),  (Ml  voi'lii  di^  riiijonclion  ci- 
dossiis  i'('l;il(M\  ((  l(^  ('()iis(>il  (U'  l'a!)ri(jue  de  Saint- 
Thomas,  icimi  ('xli'aonliiiairtMiUMil  dans  la  salle  du 
l)i(^sl)\  l(M'(i  do  La  Flèche,  api'ès  avoir  ninienient 
e.\aniin(^  la  proposition  (|ni  lui  esl  sonniise,  a  été  d'nn 
accord  unanime  sur  Tnlilité  de  la  conservation  de  la 
Chapelle  de  Notre-l)ame-d(\s- Vertus,  pour  les  hahitants 
de  La  Flèche,  qui  à  certaines  épo((ues  de  Fannée  attire 
nn  nomhre  considérahle  de  lidèles,  à  cause  de  sa 
])osition  attenant  au  cimetière  et  de  la  dévotion 
toute  particulière  (jn'ils  ont  pour  la  Sainte  Vierge 
(jui   y  est  honorée  d'une  manière  toute  spéciale, 

Considérant  que  depuis  plusieurs  années,  le  prix 
de  la  location  des  chaises,  les  quêtes  et  dons  volon- 
taires, etc,  lors  des  cérémonies  qui  ont  eu  lieu  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Vertus,  ont  suffi  à  son  en- 
trelien, aux  dépenses  du  cnlte  et  aux  décorations  dé- 
sirées par  les  fidèles  ;  que  ce  revenu  peut  être  évalué  à 
ceiit  francs  par  année,  et  les  diverses  dépenses  ordi- 
naires à  la  somme  de  00  francs,  d'où  il  résulte  (ju'il  doit 
y  avoir  un  avantage  réel,  au  profit  de  la  fabrique. 

Prend  Fengagement  de  pourvoir  aux  dépenses  qui 
seront  nécessaires  pour  son  entretien  et  les  frais  du 
culte  à  partir  du  jour  où,  par  ordonnance  royale,  la 
chai)elle  de  Notre-Dame-des-Vertus  a  ma  été  érigée  en 
chapelle  de  secours,  comme  aussi ,  à  partir  de  la  même 
épo(|ue,  le  budget  de  la  fabrique  comprendra  les 
recettes  et  dépenses  de  ladite  chapelle. 

Signé  :  Mouette-Lamotte ,  E.  Bodin,  Goumenault- 
Desplantes,  curé  de  La  Flèche,  Broutin,  Ber- 
trand, Helot,  IL  Jardin,  le  Marcpiis  de  Kermel- 
Lelasseux,  Bodin  aîné.  )) 


De  tout  temps,  le  pouvoir  civil  fut  l(>nt  dans  ses 
conc(\ssions  d'ordre  religieux  ,  et  ce  n'est  ((ue  leî)  mars 
ls:)7  (ju'aiTiNa  la  i-(''j)onsc  du  l'oi. 
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9  mars  1837.  —  Ordonnance  du  roi  Louis-Philippe. 

En  date,  à  Paris,  du  9  mars  1S37,  contresignée 
Persil,  garde  des  Sceaux,  niinislre,  secrétaire  d'Etat 
au  département  de  la  Justice  et  des  Cultes, 

Dispose  : 

ARTICLE    I. 

Le  trésorier  de  Féglise  paroissiale  Saint-Th.omas 
de  La  Flèche  (Sarthe)  est  autorisé  à  accepter  la  (lon;i- 
tion  faite  sous  conditions  de  services  religieux  à  cet 
établissement  par  le  sieur  Etienne  Bodin,  aux  termes 
d'un  acte  i)ublic  du  2  mars  183;);  ladite  donalion  ,  éva- 
luée à  "1,500  \  et  consistant  dans  le  1/4  indivis  d'une 
chapelle  dite  de  Notre-Dame-des-Vertus,  ainsi  que 
dans  la  partie  du  terrain  et  des  objets  servant  au  culte 
et  qui  appartient  au  donateur. 

ARTICLE    II. 

Ladite  chapelle  est  érigée  en  chapelle  de  secours. 

Le  culte  y  sera  célébré  sous  la  surveillance  cl  l'au- 
torité du  curé  de  Saint-Thomas  de  La  Flèche  et  sous 
radminislralion  du  conseil  de  fabriiiue  dudit  lit'u. 
etc.. 

La  chapelle  de  Xotre-l)ame-des-\'(Mlus  était  donc 
ofiiciellement  reconnue,  et,  i)our(iuil  wc  lui  iii;iiitiu;il 
môme  pas  la  plus  hautt^  consccralion .  !»'  piipt'  l'if  l\ 
lui  reconnut,  en  180:^,  les  indulgences  accordées  par 
le  pape  V'w  VI. 

Les  Fléchois  i)ouvaienl  dnwr  jouir  en  paix  de  leur 
sanctuaire  vénéré,  et ,  dei)uis  lors.  ('liiH'un  h' <ail .  ear 
nous  sommes  maintena'id  dans  Ihisloire  contempo- 
raine, le  pèlerinage  d(^  Notre-l)ame-des-\iMtus  na 
l'ait  que  gagner  cluuiue  année  en  piele  et  en  allluence 
de  pèlerins. 
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CIIAIITUK    V. 

Description  de  la  Chapelle  actuel  le. 

Le  Lambris.  —  Les  Vitraux.  —  Les  Chapelles. 

Je  no  puis  quitter  Notre- 
iJauie-des-Vertus  sans  dé- 
crire quelque  peu  rédilice 
lui-inèine,  dont  la  décora- 
lion  ,  intérieure  ou  exté- 
rieure a  si  bien  inspiré  nos 
artistes.  Je  le  ferai  briève- 
ment, pour  ne  pas  abuser 
du  lecteur. 

On  a  vu  que  les  Jésuites 
agrandirent  la  chapelle 
en  faisant  deux  absidioles 
de  cliaciue  côté  du  chœur. 
Ces  deux  absides  étaient 
encore  bien  insuftisantes, 
et  M.  l'abbé  Coulon  donna  à  ces  deux  chapelles  laté- 
rales leur  étendue  actuelle,  les  prolongeant  ainsi  de 
plus  de  trois  mètres. 

Parmi  les  travaux  des  Jésuites,  a  été  mentionné  le 
lambris;  j'en  veux  parler  un  instant,  ou  plutôt  rap- 
peler les  lignes  éloquentes  de  M.  (]lère  à  ce  sujet.  «  Je 
suis  allé  revoir  Notre-Dame-des-\'ertus,  à  différents 
instants  du  jour  et  presque  de  la  nuit,  et  j'ai  cherché 
à  invoquer  et  à  reproduire  la  naïve  et  religieuse  poésie 
qui  semble,  comme  une  fleur,  comme  mille  fleurs, 
tomber  en  s'efïeuillant,  de  sa  voûte,  à  ces  heures 
pieuses  où  la  foule  y  reste  en  prières,  et  i\  celles, 
aussi,  où  elle  n'est  remplie  que  par  le  silence  sérieux 
de  la  solitude. 
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((  Par  une  belle  après-midi  de  notre  actuel  printemps 
qui  s'aciiève,  une  aimable  et  noble  obli^^^eance,  un  de 
mes  doux  et  durables  souvenirs,  vint  m'accueillir  et 
m'aider,  et  ce  jour  là  je  quittai  Xotre-Dame-des-Vertus 
ricbe  d'une  moisson  d'inscrip- 
tions latines  que  le  temps  conti- 
nue d'effacer.  Ces  ffeurs  id ylliqnes 
d'écriture  sainte  et  de  sainte  poé- 
sie auraient-elles  perdu  leur  char- 
me et  leur  parfum?  Malgré  les 
dédains  du  scepticisme  à  la  mode 
et  l'indifférence  pour  les  naïvetés 
de  l'idéal,  je  crois  que  non.  Si, 
dans  un  temple  mutilé  de  Diane 
ou  d'Aphrodite,  on  applaudit  à 
l'ami  des  vieux  siècles  rétablis- 
sant avec  empressement  et  amour 
les  inscriptions  menteuses  des 
déesses  antiques,  pourciuoi  le 
chrétien  de  nos  jours  trouvérait-il 
déplacées  et  vulgaires  les  devises 
écrites  par  la  toi  de  nos  pères  et  _I 

traduites  bien  des  fois,  j'en  suis  ^jir^^---^ 

sûr,  dans  la  langue  du  cœur,  à  travers  les   larmes 
silencieuses  de  la  jeune  lille  ou  de  la  jeune  mère  ? 

((  La  reine  des  douleurs  et  des  gloires,  n'a  pas  trouvé, 
c'est  vrai,  dans  le  [)etit  temple  (jue  nous  diM-rivons, 
un  Raphaël  ou  un  (^arlo  pour  reproduir(\  selon  h^s 
règles  de  l'art,  ses  chastes  et  royaux  (Mublèmes  ;  mais 
l'artiste  oublié  (jui  illustra  ci^  plafond  de  bois,  sut.  à 
défaut  d'art,  jeter  daus  eha(|ue  inedaillou  uni^  (wergue 
poétique  et  sainte,  pour  compléter  l'inspiraliiMi  de  sa 
pensée;  les  voici  toutes,  simi)l(Mn(Mi(  mises  en  français, 
à  la  suite  les  unes  des  autres,  à  commencer  dv  l'angle 
le  plus  voisin  de  la  porte  d'entrée. 


^.  '•*  - 
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A    DllOlïE   : 

\\\ir  [\'\'Xi{\ 
riaiiiiiie  .... 

(louroniie  de  Ions  les  saiiils. 
Char  de  la  g\m  de  Dieu. 
Ocraii  de  <;i'àees. 
Diadème  des  Vierges. 
Flaiiiheaii  iiie\liiij>iiil)le. 
Arche  de  l'Alliaiiee  du  Seigneur, 
Hose  sans  épine. 
Acrolère  des  Vierj^es. 
Jardin  fermé. 
Phare  de  rKolise. 
Sceau  de  chaslelé. 

Etendard  de  virginilé. 
Asile  des  coupaiiles. 
Bouclier  des  combattants. 
Es|)oir  des  désespérés, 
l'ort  des  navi^iateurs, 
Source  de  notre  béatitude. 

DANS    LE    CHOEUR. 

Porte  du  Ciel. 

Colonne  du  monde. 

Trône  de  <>ràce. 

Hois  de  vie. 

Arche  de  \oë. 

Force  de  la  Tour  de  David. 


A    GAUCHE    : 

Hayon  de  la  divinité. 

.^liroir  de  sainteté. 

Ciel  du  soleil  mysti(|ue. 

Tour  de  secours. 

Etoile  des  étoiles. 

Veine  de  miséricorde. 

Lis  sans  tache. 

Séjour  de  tontes  les  vertus. 

Salvatrice  des  hommes. 

ftliroir  de  la  Majesté  divine. 

Sanctuaire  de  Dieu. 

Mère  du  soleil  levant. 

Lumière  de  ceux  qui  sont  dans  les 
ténèbres. 

Terreur  des  démons. 

Tabernacle  du  Très-Haut. 

Source  des  eaux  vivantes. 

Santé  des  malades. 

Cité  de  refuge. 

Fleuve  de  clémence. 

DANS    LE    CHOEUR. 

Echelle  du  Paradis. 

Belle  comme  l'astre  des  nuits. 

Cyprès  de  la  montagne  de  Sion. 

Eglantine  incombustible. 

Aurore  naissante.    „ 

Lis  virginal. 


I 


((  Deux  exergues  de  chaque  côté  ont  disparu  derrière 
les  cliapiteaux  des  colonnes  qui  accompagnent  le 
maître  autel. 

((  Les  cinquantes  devises  précédentes  se  lisent  sur 
autant  de  médaillons  ou  petit  tableaux  circulaires 
qui,  en  compensation  de  l'inconvénient  d'une  exécu- 
tion grossière,  m'ont  paru,  i)our  la  plupart,  avoir  le 
mérite  de  l'idée  naïve  et  pittoresque. 

((  Les  arabesques  et  les  jolies  ramures  qui  accompa- 
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gnent  ces  médaillons  et  serpentent  sur  toute  la  voûte 
en  sinuosités  sans  nombre,  laissent  apercevoir  encore 
des  médaillons  plus  petits  et  dont  une  couche  de 
noir  a  rendu  le  dessin  méconnaissable.  Celui  qui 
réussirait  à  la  faire  tomber  et  à  raviver  la  peinture 
primitive,  retrouverait  dessous  de  vieilles  tleurs  de 
lys  de  France.  Cette  petite  église,  si  aimée  par  nous, 
est  donc,  de  royaliste  qu'elle  était,  devenue  républi- 
caine. Voici  l'explication  de  cette  audace  inattendue  : 
Quand  la  révolution  de  1789,  cette  fille  émancipée 
des  desseins  de  Dieu  sur  le  monde,  qui,  sans 
comprendre  encore  son  point  de  départ  et  son  but 
d'avenir,  se  faisait  terrible  et  vandale  pour  les  vesti- 
ges du  passé,  une  main  prudente  barbouilla  ces 
insignes  de  royauté  éphémère  et  ne  laissa  subsister 
que  les  attributs  inotïensifs  de  la  reine  du  Ciel.  Ce 
n'était  pas  assez,  toutefois,  pour  sauver  ces  derniers  : 
on  entassa  au  beau  milieu  de  la  chapelle  une  épaisse 
muraille  de  paille  et  de  bottes  de  foin.  Un  aspect 
patriotique  d'écurie  sauva ,  à  la  même  époque  et  de 
la  même  manière,  le  chef-d'œuvre  de  Pigalle,  dans 
un  temple  protestant  de  Strasbourg.  L'œuvre  natio- 
nale de  l'artiste  aux  bords  du  Hliin,  comme  les  em- 
blèmes catholiques  de  l'inspiration  des  beaux-arts 
dans  cette  rustique  petite  chapelle  des  bords  du  I.oir, 
furent  sauvés  par  le  même  stratagème. 

((  A  part  cette  voûte  peinturée,  l'intérieur  ne  ren- 
ferme que  des  embellissements  (h^  fraîche  date.  C'est 
d'abord  une  petite  rosace  au-d('ssus  du  portail, 
évidemment  faite  après  coup,  c'est-à-dire  sans  la 
grâce  qui  caractérise  ces  ouvertures  dès  leur  intro- 
duction, au  XI*^  siècle,  dans  les  façades  à  pignon 
des  constructions  religieuses. 

((  Deux  fenêtres  latérales,  à  vitraux  colories 
comme  la  rosace,  à  droite,  la  Naissance  et  l'Annoncia- 
tion de  la  Vierge,  et,  à  gauche,  la  Purilication  et  lAs- 
sompliou.  Pour  qu'il  n'y  ait  pas  à  s'y  tromper,  ces 
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(lilTéronls  sujets  sont  étiquetés  sur  des  devises  fort 
petites,  au-dessous  ou  dans  le  cadre  même  des  groupes. 
((  J'aimerais  voir  à  ces  dessins  plus  de  délicatesse, 
mais  peut-être  leur  rai)procliement  nuit-il  à  Tefïet 
qu'ils  produiraient  naturellement  si  l'édifice  était  plus 
grand  et  la  hauteur  plus  considérable.  Le  transept 
présente  deux  petites  chapelles  meublées  de  deux 
jolis  autels,  sur  celui  de  droite  on  a  représenté,  en 
plAtre  modelé,  le  champêtre  entourage  de  la  naissance 
du  Sauveur;  sur  celui  de  gauche,  dans  un  encadre- 
ment, sous  le  point  de  vue  de  l'art,  de  beaucoup 
supérieur  au  premier,  on  a  exprimé  avec  convenance 
les  scènes  d'indicible  tristesse, qui  accompagnèrent 
l'ensevelissement  du  Christ.  11  y  a,  dans  la  pose  des 
femmes,  dans  celle  surtout  de  la  plus  atteinte  des 
mères,  une  douleur  tout  à  la  fois  déchirante  et  digne, 
imitation  heureuse,  ce  me  semble,  de  l'un  des  célèbres 
groupes  de  Solesmes.  )) 

§  n. 

La  Cloche  de  Notre-Dame -des-Vertus.  —  Le  Clocheton. 

Le  Mobilier. 


Une  lettre  de  M.  Dorveau-Coignard ,  du  17  mai  1839, 
aux  membres  de  la  fabrique,  signale  l'intention  d'une 
personne  de  sa  connaissance  de  fournir  une  cloche 
convenable  au  clocher  qui  serait  établi  pour  la  rece- 
voir à  Notre-Dame-des-Vertus,  et  offre  en  son  nom 
150  francs  à  cet  effet. 

Cette  lettre  est  adressée  à  M^^^^  Deniau  et  Bardet; 
elle  est  accompagnée  ici  d'un  plan  de  clocher  avec 
alïiche  ainsi  conçue  : 

((  Signe  du  projet  de  la  construction  à  faire  établir  à 
la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Vertus.  Il  est  déposé 
la  somme  de  150  francs  par  une^seule  personne  pour 
l'achapt  de  la  cloche.  Cette  somme  sera  remise  aus- 
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sitôt  que  le  clocher  sera  construit,  dans  six  mois,  pour 
tout  délai. 

Que  les  fidelles  enfants  de  Marie 
s'empressent  de  se  réunir  pour 
activer  la  construction.  Les  of- 
frandes se  remettront  aux  demoi- 
selles sacristines  ou  dans  le  tron 
de  la  chapelle.  )) 

Quel  ouhli  de  n'avoir  pas  pensé 
à  une  cloche  si  utile  et  même 
indispensahle  ;  point  d'avertisse- 
ment pour  assister  au  saint  sacri- 
tice  de  la  messe,  et  aucun  signe 
de  réunion. 


Le  clocher  fut  construit  selon  le 
plan  donné,  mais  jamais  il  ne  ht  entendre  le  son  ar- 
gentin de  sa  cloche,  car  il  ne  renferme  pas  de  cloche. 
Aujourd'hui  encore,  la  cloche  de  la  chapelle  se  trouve 
derrière  le  chœur.  Elle  fut  fondue  avec  les  (juatre 
cloches  de  Saint-Thomas,  par  M.  Jîollée.  Nommée 
Marie,  elle  eut  pour  parrain  M.  Lancelot  de  Quatre- 
barbes,  et  pour  marraine  M'"^  Anioinette  de  (icruiiny  ; 
on  lit  dessus  qu'elle  est  un  souvenir  de  M.  l'abbé 
Dorveau,  vicaire  à  Saint-Thomas,  donateur  dune 
somme  de  2,000  francs. 


Dans  le  înobilier  de  Nolre-])ame-(los-V«Mlus .  }o  no 
vois  rien  de  bien  remar(iuab!(\  sinon  i'i'  |)upilit^ 
XVil'-  siècle,  à  triples  colonm^s  torses  adiniiablenieiit 
sculptées,  dont  la  gravure  suivante  donne,  ihi  reste, 
une  reproduction  trop  parfaite  pour  ({ue  j'aie  besoin 
d'insister. 

Puisqu'il  s'agit  du  mobilier,  je  uc  puis  tairt^  i\\\o  les 
acquéreurs  (U^  \1\)\  suihmiI  le  garder  aussi  précieuse- 
nrent  ([uc^  le  monnnieiil  Ini-niènu».  TtMnoin  C(»tte  note 
manuscrite  de  M"^"  Salmon.  ([ui,  avec  son  mari,  avait 
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I)iTsàl);iiI|la('lKipolleotl'avaitconsorvéeaiicuUe(l79;i): 

((  Madame    Anne 
Thoré,   veuve    Sal- 
mon,  reconnaît,  par 
acte    (lu    1''^    juillet 
J83I,    que   tout    le 
mobilier  de  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame- 
des-Yertus,  consis- 
tant  en   ustensiles, 
linges,    reliquaires,   chande- 
liers,   vases,    tableaux,  sta- 
tues, ornements,  et  généra- 
lement tout  ce  qui  sert  à  Tu- 
sage    et  à   la   décoration    de 
ladite  chapelle,  située  en  cette 
commune  de  LaFlècbe,  près 
le  cimetière   de    cette   ville, 
appartient   à  la    fabrique  de 
Saint -Thomas.     Et    je     prie 
qu'après  ma  mort,  pour  l'a- 
voir   conservée    pendant    la 
Révolution,  qu'il  y  soit  dit  un 
De  Profuîidis  le  jour  de  Notre- 
Dame,  pour  le  repos  de  mon 
âme.  Je  déclare  annuler  par 
-^__  ces  présentes  tout  don  ou  acte 
-     sous  seing    privé   relatif   au 
mobilier  que  je 
pourrais     avoir 
passé  antérieu- 
rement. 


Vu,  lu  et  ap- 
prouvé l'écri- 
ture ci-dessus. 


F<^  SALMOX-TIIOHÉ.  )) 
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Les  Boiseries  de  Notre-Dame-de s- Vertus. 

De  toute  la  décoration  intérieure  delà  chapelle,  la 
partie  la  plus  remanjuahle  esl,  sans  contredit,  ce  qui 
forme  boiserie  dans  la  nel"  et  le  sanctuaire. 

N'eût  été  déjà  la  longueur  de  cet  article,  je  nie  serais 
arrêté  volontiers  à  l'étude  de  ces  boiseries,  vraiment 
artistiques  ;  dans  la  crainte  de  fatiguer  le  lecteur,  je  me 
contenterai  de  les  lui  présenter,  en  le  priant  de  se 
reporter  à  nos  illustrations,  toutes  parfaites  d'exacti- 
tude et  de  vérité. 

Ces  boiseries  ont  leur  histoire.  Depuis  une  cin- 
quantaine d'années  seulement,  elles  ornent  notre 
chapelle.  Les  archives  de  la  fabricfue  leur  attribuent 
deux  origines  dilïérentes.  Les  [)lus  anciennes,  (jui 
portent  le  véritable  cachet  de  la  R(Miaissaïice,  pi'o- 
viennent  du  château  du  Verger.  Ce  chàh'au,  liin 
des  plus  beaux  du  pays  angevin,  appartenait  à  la 
famille  de  Rohan,  dont  l'un  des  mend)res,  dernier 
propriétaire,  préféra  détruire  el  rasci'  <le  fond  en 
comble  la  demeure  de  ses  ancêtres,  i)lulot  ([uc  de  la 
voir  passer  en  des  mains  étrangères  (1). 

Comment  la  fabricpie  de  Sainl-Thomas  vinl-clliMMi 
possession  de  ces  restes  du  chàleau  du  NCrger?  Nos 
archives  sont  mu(Mles  à  C(^  snjet.  cl  elles  n'en  |).irl<'nt 
qu'en  1(S4<S  H  bS.'iO.  A  celle  cpixinc  ,  la  labi-icjiic  ((  («'da 
a  la  chapelle  des  VimMus  ses  droits  de  propiiclc  sur 
les  boiseries  du  Vei'ger,  à  coiidilioii  (iiiVllcs  iciilre- 
raient  à  Saint-Thomas,  si  on  ne  1rs  iilili>ail  pa>  dans 
la  décoralion  d(^  la  chapelle  n  cl). 

M.  l'ablx''  ConnKMianll  n'eiil  |>oiiil  à  les  rendit'  à 
Saiid-Thomas  ;  il  sul,  au    conlraii'e.  en  liier   le  ineil- 

(i)  Je  dois  CCS  renseigiiciiicnts  à  ramabilitc  de  M.  L.  de  l'arcy.  Tliis- 
toricn  bien  connu  de  l'Anjou.  —  Cf.  Dictioutuiiic  «/f  M^inc-ct-Loire, 
par  (xi  esl  in  Poit. 

(2;  Annales  manuscrites  de  Saint-Thomas. 
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leur  ])a]'li  possible,  ol ,  ^m'ùco  à  lui  el  à  son  V(''néré 
sucresseur,  M.  l'abbé  (loulon,  celle  merveille  de 
seiili)lnre  sur  bois,  conlribuc  pour  beaucoup  à  embel- 
lir noire  cbapelle. 

Penl-èlre  pourrait-on  ici  expriuKM'  un  regrel?  c'est 
(1(^  voii- le  mélanine,  parïois  exagéré,  et  dénué  de  goût 
ai'lisli(]ue,  de  ces  belles  boiseries  Renaissance  avec 
des  parties  informes  des  XVII''  et  XVllï'-  siècles. 

11  va,  en  effet,  d'autres 
boiseries  moins  aiiciennes, 
dont  les  plus  considéra- 
bles ne  me  sendjlent  pas 
remonter  au  delà  du  XVIII® 
siècle.  Elles  oïd  la  même 
provenance  que  les  boise- 
ries qui  entourent  l'autel  de 
la  Communion  ou  du  Sacré- 
Cœur   à    Saint-ïbomas. 

A  la  Révolution,  lemobi- 
liei'  de  la  cbapelle  Saint- 
Louis  (collège  Royal),  et 
des  cliapelles  des  commu- 
nautés religieuses  llécboi- 
ses  fut  vendu.  Un  ex-pro- 
cureui'  de  la  fabrique  de 
Saint-Thomas  racheta  une 
grande  partie  de  ce  qui  fut 
vendu  à  Saint-Louis,  et 
entre  autres,  deux  confes- 
sionnaux avec  les  boiseries 
qui  garnissaient  deux  cbaj)elles.  11  céda  le  tout  à 
Saint-Thomas,  (jui  tarda  longbMups  à  les  employer.  Ce 
qui  en  restait  encore  en  184.S  et  1(S;)(),  fut  donné, 
avec  les  boiseries  du  Verger,  à  la  chapelle  des  Vertus. 

-^ 


En  en l raid  à  Xotre-Dame-des-Vertus,  personne  ne 
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pense  à  regarder  la  porte,  qu'on  veuille  bien  se 
retourner  cependant,  et  l'on  pourra  admirer  le  plus 
beau  morceau  de  sculpture  qui  se  puisse  voir  :  (^est 
un  homme  d'armes,  sculpté  à  plein  bois,  avec  un 
relief  dépassant  parfois  huit  ou  dix  centimètres  ;  la 
coiffure,  le  cimeterre  et  toute  l'armure  indiquent  un 
cavalier  sarrazin. 

Du  reste,  le  dessin  donné  plus  haut  est  d'une  fidé- 
lité irréprochable,  et,  par  lui,  on  pourra  facilement 
juger  de  la  beauté  et  de  l'importance  de  celte  porte  (  1  ). 

Sous  la  tribune,  à  droite  et  à  gauche,  ont  été 
placées  les  boiseries  du  XYlll'^  siècle,  dont  je  parlais 
plus  haut.  A  les  bien  considérer,  on  y  trouve  les 
mêmes  motifs  que  dans  les  boiseries  de  Tau  tel  de  la 
Communion  à  Saint-Thomas;  à  gauche,  dans  une 
magnifi(iue  coquille  de  milieu,  se  lit  encore  cette 
date  :  17()0  (2). 

Dans  la  nef,  se  voit  surtout  le  fAcheux 'mélange 
de  toutes  les  époques  ;  cependant  à  \w  regardn-  {\\\r 
cha(jue  partie  prise  séparément,  on  p<Mit  constatai' 
qu'il  y  a  là  de  petits  chefs-d'œuvre  :  ¥A  d'abord,  des 
deux  côtés,  ces  médaillons,  hommes  ou  femmes,  dont 
la  coiffure  et  les  cols  rappellent  fort  bien  François  1"' 
ou  Henri  II;  puis,  à  gauche,  ce  tableau,  use.  il  est 
vrai,  par  le  temps,  mais  encore  l)i(Mi  frappaiil  pai*  la 
finesse  et  la  précision  du  travail.  O  lablcaii  de 
30  centimètres  de  hauteui'  sui-  'M)  de  loiigiieur, 
représente  la  Cène,  Jésus  au  mili«Mi  d»^  ses  douze 
Apôtres  ;  un  dôme  av<M'  (li-a|)(M-ies  rel()iid»;niles. 
surmonte  le  tout.  A  di'oil(\  après  le  paiiiieim  <lii 
XVIlh  siècle  que  rej>rodui(    i)aifaileinenl  la  gia\ni'e 


(i)  Ce  dessin  a  ctc  fait  sur  une  ph^tograj-'hie  piisc  à  la  lumière  arti- 
ficielle (magnésium) 

Dans  une  prochaine  bioeiiure  nous  icproduirons  lu  plunographic  de 
cette  même  porte  obtenue  avec  les  lumières  combinées  du  jour,  du 
magnésium  et  de  l'acétylène. 

(2)  Cf.  La  gravure  placée  en  lOtc  de  cet  article  est  celle  de  \^  p.  !^'«i'. 
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(1«^  la  page  3;)0,  on  voit  un  naïf  cl  délicieux  groupe  de 
la  Saillie  Famille  (I); 

Avant  de  pénétrer  dans  le  sanctuair(\  admirons 
dans  cliaciue  transept  l(^s  merveilleux  panneaux 
Renaissance  (jui  font  face  à  la  nef;  ils  ne  sont  du 
reste  (|ue  le  commencement  de  cette  série  de  pan- 
neaux, (jui  font  du  sanctuaire  des  Vertus  un  véritabe 
bijou  artisli(iue;  on  ne  sait  trop  sur  quoi  s'arrétei- prin- 
cipalement, car  tout  ici  mérite  d'être  signalé.  C'est 
la  porte  de  la  sacristie,  avec  cette  sainte;  à  la 
ligure  si  pieuse  et  si  expressive,  c'est  cette  corniche 
si  bien  fouillée,  qui  court  des  deux  côtés  au-dessus  de 
la  boiserie.  C'est,  en  face  de  la  porte,  cet  ensemble 
inoui  de  médaillons,  de  létes  d'anges,  de  décorations 
de  toutes  sortes  ;  une  tête  d'ange  surtout  est  frappante 
de  beauté  par  la  pureté  de  ses  lignes  (2), 

Je  m'arrête,  car  je  craindrais  de  me  voir  entraîné 
trop  loin.  Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  a  la  chaire 
dont  les  motifs  ressemblent  absolument  à  ceux  qui 
ornent  le  chœur  de  Saint-Thomas  de  chaque  côté  du 
petit  orgue,  nons  (luitterons  le  pieux  asile  de  Notre- 
Dame-des-Vertus.  Nous  adresserons  auparavant  une 
fervente  prière  à  la  sainte  Patronne  de  ces  lieux,  pour 
lui  deniander  secours  et  protection,  et  nous  lui  pro- 
metterons  de  garder  toujours  et  de  ne  jamais  cesser 
de  vénérer  et  d'aimer  ce  sanctuaire  béni,  la  sauve- 
garde du  pays  lléchois. 

P.  CALENDIXI. 


fi)  Cf.  gravure  p.  335. 
(2)  Cf.  gravure  p.  I^y». 


LE    BON    JUGE 


Jamais  on  ne  le  vit  infliger  une  peine 

Au  pauvre  qui  d'un  pain  volé  fait  son  régal. 

Il  brise  inconlinent  le  lien  conjugal 

Quand  les  époux  ne  sont  que  compagnons  de  chaîne. 

Grâce  à  ce  pionnier  du  Droit,  Theure  est  prochaine 
Où,  seul,  Tarrêt  huniahi  sera  Tarrét  légal. 
Jugeant  avec  son  cœur,  il  est  presque  l'égal 
Du  saint  roi  ({ui  siégeait  jadis  sous  un  vieux  chêne. 

Ses  atlendus...  inattendus 
Chez  les  vieux  robins  éperdus 
Font  un  scandale  épouvantable. 

Mon  avis?...  Nommez-le  député...  sénateur... 
Il  serait  excellent  comme  législateur... 
Mais  c'est  un  juge  détestable. 

Albert  Isay. 


TABLEAU  DE  FAMILLE 


C'est  l'heure  du  dîner;  tout  autour  de  la  table, 
Le  papa,  la  maman,  les  enfants  sont  assis. 
Les  parents,  de  la  vie  oubliant  les  soucis. 
Goûtent  en  ce  moment  un  boidieur  véritable. 

Le  pot-au-feu  répand  un  parfum  dt'ieclable. 
Tous  les  cdMirs  sont  l('\mM's,  mais  non  les  appétits. 
Et  la  iiiére,  sei'vani  les  grands  et  les  petits, 
Distribue  à  cliacnn  une  paiM...  respectalile. 

Les  époux ,  ti'ès-uiiis,  gaîmenl  causiMit  entre  eux. 
Du  coté  des  enfants,  on  n'est  |»as  moins  lieureux 
On  jase,  on  rit  avec  tout  l'(Mili\iiii  du  jtMine  àue. 

J(dant  la  note  aigiu"'  en  ce  joyeux  coneei-l , 

Haut  perclié  dans  sa  cliais(\  un  petit  persoimagc 

S'agite,  im[)atieid,  nudamanl  le  d(>sstMM. 

Albert  Is.w. 


A  PROPOS  DU  VIEUX-LOIR 

KT    DE    LA   BOUCLE    DU    LOIR 
AU    LUDE 


Une  Légende  Ludoise 

Les  nombreux  loiiristes  qui  viennent  visiter  le 
cliateau  du  J.nde  ne  se  lassentpas  de  contempler  et 
d'admirer,  du  liant  de  la  grande  terrasse,  .l'ensemble 
harmonieux  constitué  par  les  jardins  avec  leurs 
corbeilles  garnies  de  plantes  aux  feuillages  et  aux 
Heurs  multicolores,  les  prairies  s'étendant  au  loin 
avec  leurs  bouquets  d'arbres  discrètement  ménagés 
ici  et  là,  le  pavillon  de  Malidor  et  l'ancien  haras 
aperçus  au  fond,  le  tout  encadré  par  une  couronne  de 
collines  vertes  bornant  l'horizon.  Mais  ce  qui  achève 
de  donner  au  tableau  la  fraîcheur  et  la  poésie  qui  s'en 
dégagent  tout  naturellement,  c'est  la  rivière  qui  côtoie 
le  magnifique  jardin  bas,  dessinant  à  droite  une 
courbe  des  plus  gracieuses  entre  le  parc  et  les 
prairies,  disparaissant  à  gauche  sous  les  arches  du 
pont  de  la  ville  après  avoir  fouetté  légèrement  l'angle 
saillant  de  l'aidique  et  imposant  Eperon. 

On  dirait  ([ue  le  Loir,  après  s'être  heurté  de  front 
aux  buttes  de  Gherré  qu'il  est  obligé  de  contourner, 
avait  liAte  de  venir  otTrir  ses  services  à  la  vieille  et 
célèbre  forteresse  ludoise. 

A  partir  de  cet  endroit,  en  effet,  au  lieu  de  ces 
nombi'euscs  hésitations  sui"  la  voie  à  suivre,  comme 
il  en  avait  montré,  au-dessus  et  au-dessous  de  la 
papeterie  de  Varennes,  avec  ses  sinuosités  mullii)le>s 
à  ti'aversles  prairies,  le  Loir  coule  plus  rapidement 
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et  par  le   chemin    le  pins  direct   jnsqn'à   Malidor, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  porte  du  Lnde. 


Cependant,  comme  s'il  ('Mail  jiris  iV\i\\  innords 
subit,  il  se  demand(\  arrivi»  là.  s'il  ne  doil  |kis  laisser 
le  Lnde  de  cùlé  el  marcher  di-oil  sur  Kochehaiidee .  a 
travers  les  ((U'i'ains  sahloniienx  (|ui  le  sepaienl  des 
coteaux  (ic  la  (îiMJleiiiv 

IVincerlilnde  de  son  cours  (\s|  manifesle  à  .'>  (Ui  lOii 
mètres  au-dessus  d(^  Malidor. 
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Mais  son  pai'li  (\s|  hicii  vih'  ])ris  cl,  coiiiine  s'il 
ôpi'oiivait  lin  im^i^m-cI  de  son  l^'^silalion  nionienlanée, 
il  rt'vitMil  nn  pcn  sur  Ini-inrnK^  s'incline  doucement 
à  j^^auclu^  cl  rc[)arl  niajestneusenicnl  vci's  le  clialean 
an(incl  il  prêtera  volontiers  tout  le  concours  qu'on  lui 
demandera. 

(Test  à  ce  mouienl  (|u'il  rencontre,  sur  sa  ^auclie, 
un  léger  exhaussement  de  terrain  Tobligeant  à 
décrire  la  courbe  indiquée  tout  à  riieuie,  courbe 
qu'il  accentuera  en  coloyant  le  parc  et  lors  de  son 
passage  le  long  du  jardin  bas.  Poursuivant  ensuite 
sa  roule  sur  Jiochebandée,  il  s'inclinera  à  droite 
formant  ainsi,  en  la  complétant,  ce  que  les  géo- 
graphes appellent  la  boucle  du  Loir  au  Lude. 

De  son  hésitation  au-dessus  de  Malidor  il  reste  un 
vestige  autre  que  celui  indi(jué  par  le  commencement 
de  la  courbe  dont  il  vient  d'être  question. 

Entre  Malidor  et  le  Frêne,  tout  près  de  cette 
dernière  ferme,  im  cours  d'eau  existait  autrefois  qui 
partait  de  là  pour  traverser  les  villages  de  la  petite  et 
de  la  grande  Malfrairic,  passait  au-dessous  du  hameau 
de  la  Cave,  puis  aux  pieds  de  la  curieuse  habitation 
bâtie  par  la  vieille  famille  Dupont  des  Aubevoies, 
pour  aller  rejoindre  à  Itochebandée  le  Loir  qu'il  avait 
abandonné  sur  une  distance  de  plusieurs  kilomètres. 

Personne  n'a  jamais  connu  l'importance  de  ce 
cours  d'eau  qui  est  désigné,  depuis  un  temps  immé- 
morial sous  le  nom  de  Vieux-Loir,  et  qui  est  devenu 
de  nos  jours  un  bien  mince  ruisselet  dont  le  lit 
disparaît,  même  en  hiver,  sur  un  grand  nombre  de 
points. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  (jue,  pour  tout  bonLudois 
ayant  des  racines  dans  le  pays,  ce  cours  d'eau  possède 
dans  son  passé  une  page  glorieuse  qui  mérite  d'être 
rappelée  et  transmise  de  génération  en  génération. 

Le  ]  ieu.r-Loh\  dit  la  tiadilion,  c'est  l'ancien  lit  du 
Loir   dont   le  cours  a  été   moditié   et    détourné  sur 
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rordre  des  puissants  soigneurs  du  Lude.  Ceux-ci 
avaient  besoin  des  eaux  de  la  rivière  pour  remplir  les 
fossés  du  cliateau  et  la  rivière  violentée  dut  subir  le 
joug  imposé  i)ar  la  force. 

D'après  l'opinion  des  anciens  habitants  du  Lude, 
opinion  parvenue  jusqu'à  nous,  la  boude  du  Loir  ne 
serait  donc  que  le  résultat  d'un  travail  humain,  et  le 
Vieux-Loir  nous  indiquerait  la  trace  du  cours  ancien 
et  régulier  de  la  rivière. 

Cette  manière  de  voir  ne  date  pas  d'hier  :  elle  avait 
déjà  cours  il  y  a  450  ans  !  Et  même,  à  cette  époque 
reculée,  elle  passait  généralement  pour  fort  an- 
cienne (1). 

Nous  voilà  du  coup  transportés  aux  premiers  temps 
de  l'existence  du  château,  sinon  à  son  berceau. 

Pour  y  arriver,  le  chemin  à  parcourir  est  bien  un 
peu  long,  mais  la  difficulté  n'est  pas  insurmontable 
et  ceux  qui  aiment  à  remonter  à  l'origine  des  choses 
ne  se  laissent  pas  arrêter  par  un  semblable  obstacle. 

Si  ancienne  qu'on  la  suppose,  en  elîet,  du  moment 
où  l'on  met  les  seigneurs  du  Lude  en  cause,  cette 
opinion  ne  saurait  échapper  aux  moyens  d'investi- 
gation dont  on  dispose  de  nos  jours,  et  il  n'est 
nullement  impossible  de  vérifier  si  elle  repose  sur  une 
base  sérieuse  ou  si,  au  contraire,  elle  n'est  que 
l'expression  d'une  légende,  comme  quehiues  esprits 
avisés  le  croyaient  déjà  au  XV^'  siècle  (2). 

Un  peu  de  logique  nous  permettra  d'atteindre  le 
but. 

Nous  avons  la  preuve  que^  dès  la  fin  du  XI"'  siècle, 
le  Loir  coulait  aux  pieds  du  château.  Le  fait  est 
positivement  établi  dans  un  acte  de  vente  passe  à  cette 

(i)  Nous  l'avons  trouvée  anisi  cxpriincc  dans  une  pièce  uu  X\  ' 
siècle  faisant  partie  d'un  dossier  consiiiué  en  vue  d"un  curieux  proco 
pour  droit  de  pèche. 

Archives  non  classées  du  Lude. 

(2)  Le  mot  se  trouve  dans  la  pièce  que  noua  avons  eue  sous  les 
yeux. 
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épo(jii(^  (lOSi-l  10.')) ,  a  iii  ras((^llarià  Lusdi  castri 
suprù  Lcihivi  flnmen  »  (Mi(i-e  l'al)l)é  de  Saint-Aubin  et 
lin  notable  babilant  dn  Lnde  (l). 

Nous  savons  par  ailleurs  (jue  l'ancienne  forteresse, 
ccmmeneée  au  XIII''  siècb^  cl  liansforniée  aux  XV® 
et  XVl'^  siècles  en  la  niagniiique  demeure  seigneuriale 
acluellenient  existante,  a  été  construite  en  rempla- 
cement d'un  premier  château  bâti  aux  environs  de 
l'an  900  (2). 

C'est  donc  pendant  le  X*'  ou  le  XI^'  siècle  que  le 
détournement  de  la  rivière  aurait  pu  avoir  lieu. 

Les  recherches  se  trouvent  ainsi  limitées  dans  une 
période  assez  courte. 

Comme  le  fait  est  attribué  à  l'un  dés  seigneurs  du 
Lude,  il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  de  trouver 
parmi  les  neuf  (3)  qui  ont  exercé  leur  suzeraineté 
sur  Le  Lude  durant  cet  intervalle,  quel  est  celui  qui 
a  disposé  de  moyens  assez  puissants  pour  mener  à 
bonne  lin  une  entreprise  aussi  considérable. 

Or,  en  consultant  attentivement  la  liste  des 
seigneurs  du  Lude  depuis  le  coujmencement  du  X® 
siècle  jusqu'à  la  fin  du  Xi%  personnages  dont  les 
principaux  actes  ont  été  soigneusement  notés,  un 
seul  se  présente  à  nous  comme  ayant  accompli  des 
choses  étonnantes,  comme  ayant  été  capable  par 
conséquent  de  concevoir  et  de  faire  exécuter  une 
œuvre  aussi  colossale.  —  Nous  voulons  parler  de 
Foulques-Nerra  — . 

Les  historiens  se  sont  a[)pliqués  à  nous  faire 
connaître  l'existence  moi\^vementée  et  la  rude  besogne 
de  ce  célèbre  comte  d'Anjou,  justement  surnommé 
((  le  grand  bâtisseur  ».  —  C'est  par  leurs  écrits  que 
nous  avons  appris  le  séjour  de  Foulques-Nerra  au 

(i)  Cavlulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers  CCCCLXVI^ 
par  M.  Bertrand  de  Broussillon. 

(2)  Les  origines  de  la  Ville  et  du  Château  du  Lude,  D^  Candé. 

(3)  Les  Seigneurs  du  Lude  au  temps  de  la  Féodalité,  D"  Candé. 


I 
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Liide  et  le  siège  que  lui  fit  subir  alors  (1027)  Alain 
(le  Bretagne, agissant  pour  le  compte  d'Herbert  Eveille- 
Chiens,  son  allié  — .  C'est  également  dans  leurs  écrits 
que  Foulques-Nerra  nous  est  apparu  comme  ayant 
pris  des  dispositions  pour  que  le  château  du  Lude 
devint  la  sentinelle  avancée,  la  première  garde  de  la 
vallée  du  Loir  (1). 

Creuser  au  Loir  un  lit  nouveau,  sur  une  distance 
d'au  moins  6  kilomètres,  n'est  pas  une  œuvre  banale 
que  ces  historiens  eussent  négligé  d'enregistrer  1 
Cependant  leurs  nombreux  écrits  sont  muets  sur  ce 
point  et  personne  d'ailleurs  jusqu'à  ce  jour,  n'a 
découvert  dans  les  archives  locales,  départementales 
ou  autres,  aucun  document  faisant  même  allusion  à 
une  entreprise  de  ce  genre. 

Ce  silence  de  tous  les  historiens  ne  nous  aulorise-t- 
11  pas  à  déclarer  que  l'entreprise  en  question  n'a 
jamais  été  exécutée  par  les  premiers  seigneurs  du 
Lude,  pas  plus  par  Foulques-Nerra  que  par  ses  pré- 
décesseurs ou  ses  successeurs  ? 

Du  reste,  s'il  était  besoin  d'un  argument  irréfutable 
en  faveur  de  cette  thèse,  nous  le  trouverions  dans  ce 
fait  historique,  antérieur  d'un  demi-siècle  à  l'ivxistence 
du  château,  ([ue  les  Nornuinds  sont  venus  au  Lude, 
montés  sur  leurs  barques,  et  qu'ils  y  ont  th^truit 
l'église  Saint-Jouin.  Pour  amener  leurs  barcjnes  au 
Lude,  il  fallait  nécessairement  que  la  rivière  coulât 
alors  aux  pieds  de  la  ville,  déjà  ancienne  et  flo- 
rissante. 

Est-ce  à  dire  (|ue  le  Vieux-Loir  n'ait  jamais  existé 
que  dans  l'imagination  des  habitants  du  Lude  ?  Nous 
ne  le  pensons  pas  et  nous  avons  même  la  conviction 
qu'un  cours  d'eau  assez  important  a  occupé  autrefois 
le  lit  (luo^  la  légende  assigne  à  raiicienne  rivière; 
seulenient  nous  croyons  que  les  choses  se  sont  passées 

(i)  DoSiûïQS,  Histoire  de  Foulqucs-Xcmi,  Paris,  1874.  pp.  243-345. 
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tout  aiitroniont    (jii'ou    l'a    raconté  jusqu'à  ce  jour. 

11  fut  très  vrais<Mnl)lal)l(Mneiit  un  temps,  à  coup  sur 
extrêmement  ancien  ,  néanmoins  très  connu  des  géo- 
graphes, où  les  eaux  du  Loir  couvraient  en  partie, 
sinon  en  totalité,  la  plaine  sablonneuse  comprise 
entre  les  buttes  de  Cberré,  l'élévation  du  Lude  et  les 
roches  de  la  GriJïerie.  Ces  eaux,  primitivement 
disséminées,  se  sont  peu  à  peu  retirées  pour  se 
renfermer  eiilin  dans  un  double  lit  d'où  elles  ne 
sortirent  plus  que  pendant  les  inondations. 

Un  de  ces  lits,  celui  du  Vieux-Loir,  par  un  exhaus- 
sement naturel  des  terres,  un  abaissement  progressif 
des  eaux  et  peut-être  même  des, obstacles  artificiels,  a 
diminué  lui-même  graduellement  d'importance  pour 
ne  plus  donner  passage  qu'à  un  ruisseau  finalement 
réduit  à  un  ruisselet  dont  le  cours  est  aujourd'hui 
interrompu  sur  un  grand  nombre  de  points. 

Il  n'est  plus  alors  resté  qu'un  lit,  celui  du  Loir 
actuel. 

Lors  des  grandes  inondations,  les  eaux  du  Loir 
manifestent  toujours  quelque  velléité  de  reprendre 
leur  ancienne  liberté  d'allure  à  travers  la  vallée 
qu'elles  envahissent  plus  ou  moins  complètement  ; 
on  voit  même  le  plus  souvent  un  courant  se  dessiner 
dans  la  partie  basse,  suivie  jadis  par  le  Vieux-Loir. 
Certaines  fermes,  comme  le  grand  et  le  petit  Vauna- 
val,  sont  plus  habituellement  sinon  submergées  tout 
au  moins  entourées  d'eaux  :  d'où  leur  appellation  qui 
témoigne  qu'une  barque  est  quelquefois  nécessaire 
pour  y  aborder. 

Conclusion  :  Nos  arrière-neveux  entendront  peut- 
être  encore  parler  du  détournement  du  cours  du  Loir 
par  les  premiers  seigneurs  du  Lude;  mais  ils  sauront 
que  c'est  là  une  légende  qui  aura  flatté  agréablement 
l'imagination  de  leurs  grands  ancêtres  pendant  un 
nombre  respectable  de  siècles  ! 

D'  CANDÉ. 


E  f  ENDULE  DE  ioUCAULT 


A  rimmna))lo  loi  docile, 
Traçant  dans  le  sable  un  sillon 
Sous  la  voûte  du  Panthéon, 
Lentement  le  pendule  oscille... 


De  la  planète  il  est  facile 
De  suivre  la  rotation 
Sous  le  plan  (Toscillation, 
Malgré  l'apparence,  immobile. 

Autrefois  le  raisunnemcnl 
Seul  démontrait  le  mouv(Mnenl 
De  rotation  de  I;i  Ttîri'e. 


C.e  (juc  Foucaidl  sut  nous  dniuuM'. 

C'est  le  plan  fixe  nécessaire 

pour  (lu'i)n  puisse  I.-i  vnii'  lourncr. 

.\lb«>rt  IsAY 
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LES  RIVERAINS  DU  LOIR 

(XYIII"^    SIÈCLE) 


Quelques  années  avant  la  Révolution,  les  riverains  du 
Loir  présentèrent  à  l'intendant  de  la  généralité  de  Tours 
la  pétition  suivante  (1)  : 

Les  riverains  de  la  rivière  dii  Loir,  spécialement 
ceux  dont  les  propriétés  sont  situées  depuis  la  ville 
de  La  Flèche  en  descendant  cette  rivière  juscju'à  Ma- 
llieflon,  ayant  fait  depuis  2")  à  30  ans  d'inutiles  tenta- 
tives au  Conseil  pour  y  faire  entendre  leurs  clameurs 
sur  le  dommage  immense  que  leur  cause  la  trop 
grande  élévation  des  chaussées  des  moulins  qui  sont 
établis  sur  son  cours,  et  se  trouvant  de  plus  en  plus 
exposés  aux  ravages  des  inondations,  ont  recours  à 
vous  dans  la  confiance  ([ue  vos  vues  bienfaisantes 
inspirent  à' toute  votre  généralité,  et  ont  l'honneur  de 
vous  représenter  le  seul  moyen  (ju'ils  croient  propre 
à  parer  à  ces  inconvénients,  trop  longs  à  détailler 
dans  les  bornes  d'une  requête,  mais  ((ui  vous  frappe- 
raient certainement  s'ils  vous  étaient  tous  connus. 

Ces  inondations  fréquentes,  dont  on  porte  le  dom- 
mage ({uelquefois  à  100.000  écus,  pourraient  être 
ou  prévues  ou  parées  par  les  soins  et  l'autorité  de 
M.  votre  su bde légué  à  La  Flèche,  si  selon  le  vœu  gé- 
néral vous  vouliez  le  charger  d'y  veiller  et  lui  donner 
pouvoir  (le  faire  ouviir  les  écluses  des  moulins  à  sa 
volonté,  ((ui  est  toujours  dii'igi'e  dans  lui  par  l'amour 
et  le  zèle  du  bien  [)ublic.  Il  en  résullerail  (|iiV'lanl  à 
porlf'c  de  jugrr  hii-iiiéme  de  la  ui'H'essité,  il  enverrai! 

(i)  Archives  tic  Maiiic-ct-Loirc,  C.   uj. 
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au  besoin  des  ordres  aux  meuniers,  en  les  dirigeant 
de  façon  qu'ils  ouvrissent  les  écluses  du  bas  les  pre- 
mières, et  remontant  le  cours  de  la  rivière  toutes 
celles  nécessaires  s'ouvriraient  ainsi  successivement, 
et  à  ce  moyen  l'eau  ne  refluerait  sur  personne. 

Cette  ressource  a  été  tentée  mille  fois  sans  succès 
par  les  différents  magistrats  dans  le  ressort  desquels 
passe  le  cours  de  cette  rivière,  faute  d'unité  dans  les 
plaignants  et  par  ces  changements  de  ressort  ({n'exi- 
gent différentes  ordonnances  des  ditférents  juges,  ce 
qui  est  impossible  à  concilier,  surtout  dans  un  besoin 
pressant  et  impi'évu,  comme  il  arrive  très  souvent. 
Les  magistrats  des  juridictions  placées  dans  les  pays 
supérieurs,  importunés  par  les  premiers  cris,  font 
ouvrir  les  écluses  de  leurs  territoires  ;  ceux  placés 
dans  les  contrées  inférieures  l'ignorent  quelcjuefoiset 
ne  l'apprennent  que  par  le  doublement  de  l'inondation 
que-cette  ouverture  occasionne  fré(iiiemment,  d'autant 
plus  que  l'excessive  élévation  des  chaussées  tient 
toujours  l'eau  au  niveau  du  rivage,  et  que  le  moindre 
gonflement  la  fait  sortir  de  son  lit.  Un  orage  ([iii  j)i'()- 
duit  une  pluie  abondante,  suflit  (piehiuefois.  La  saison 
des  orages  est  précisément  celle  de  la  venue  des  foins 
ou  de  leur  récolte,  c'est  alors  (ju'ils  courent  ristpie 
d'être  perdus. 

On  ne  peut  donc  parera  ces  inconvénienis  {\\n'  \)[\v 
l'autorité  d'un  seul,  (jui,  ayani  le  pouvoir  «mi  main, 
dirige  ses  opérations  à  volonté  cl  fasse  toni  inonNoir 
au  besoin. 

A  ces  causes,  il  vous  plaise  donner  à  M.  ('hanbry 
dans  la  subdélc'gation  (buinel  s(^  Irouvt^  j^i'cciscnuMil 
située  la  plus  grande  parlie  «l(\s  l(M'rains  nuMiaccs.  a 
toujours  1(*  pouvoir  o{  l'aulorile  i\o  faire  onvrii'.  selon 
sa  volonté  et  !e  vomi  |>ubh'(' .  loultv^  les  (m'Iuscs  (|«»s 
moulins,  d'en  regliM"  le  lei-ni(\  (rimposeï*  laniendc 
aux  meuni(M's  delin(|uanls  el  giMicialenuMil  ionhvs 
cl()s(\s  n^lalives  el  pro[)r(^s  à  |)ar(M"  aux   incoiiNrnienls 
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cl  (loinniagos  {[[w  caiisciil  les  débordements  de  la 
l'ivièredn  Loir,  dans  toute  rélendne  du  terrain  inondé, 
(jU()i(iu(*  de  dilïei'entes  élections,  et  notamment  de 
celle  de  J^augé,  dont  le  chel'-lieu  est  à  cinq  à  six  lieues 
dans  les  terres  ;  le  tout  aux  frais  des  riverains  dont 
la  plupart  signent  la  présente  requête,  et  le  surplus 
disposés  à  la  signer,  si  on  pouvait  les  rassembler  tous, 
aussi  facilement  qu'on  a  rassemblé  le  vœu  unanime 
de  chacun  sur  cet  objet  comme  sur  celui  de  vous 
témoigner  tonte  leur  reconnaissance. 

La  pièce  est  signée  du  maire  de  La  Flèche,  de  la  Rue  ; 
du  vicomte  de  Clioiseul  ;  du  baron  de  la  Barbée  ;  du  séné- 
chal du  comté  de  Durtal,  Leleu  de  la  Blotlière  ;  de  la 
duchesse  d'Estissac  ;  du  lieutenant  général  de  La  Flèche, 
Busson;  du  seigneur  de  Clefs,  de  Gaultier  ;  de  la  dame  de 
la  paroisse  de  Bazouges,  Hubert  des  Essarts  ;  de  Joneron  ; 
de  Pihery  Delorme;  d'un  habitant  de  Huillé,  deGrimaudet. 
Mais  tous  ajoutent  :  «  à  charge  et  condition  que  les  frais 
pour  l'exécution  du  projet  proposé  seront  supportés  par 
ceux  dont  les  héritages  sont  sujets  aux  inondations  causées 
par  les  débordements  de  la  rivière  du  Loir.  »  Busson  signe 
la  requête  «  pour  le  bien  public  ». 

F.  UZUREAU. 
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